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Partie I  Biographie et «Partie I  Biographie et «Partie I  Biographie et «Partie I  Biographie et «    CarnetsCarnetsCarnetsCarnets    »»»»    



Antoine Sohier, originaire de Liége, arriva au Congo en 1910, comme substitut du PR à 

E'ville (L'shi).  

Dans les annéees 20, il fut l'auteur des premières mesures légales garantissant la propriété des 

Congolais et certains droits sociaux élémentaires. Il a aussi contribué à créer des traditions de la 

magistrature katangaise par :  

- son intérêt pour le droit coutumier et ses juridictions;  

- sa vigilance à endiguer les contraintes physiques sur les populations africaines,  notamment 

travailleuses;  

- son souci du respect de la loi par tous les justiciables, y compris les Européens. Nul ne pouvait 

prétendre se soustraire à la légalité, se prévaloir de privilèges de naissance, de fonctions ou de 

nationalité. 

On trouvera dans les pages qu suivent la notice qui lui a  été consacrée dans la « Biographe 

coloniale belge » ainsi que des données biographiques plus anecdotiques provenant de sa famille.  

Les documents concernant Sohier ou écrits de sa main concernent des périodes et des faits 

différents de l’histoire coloniale. Ils appartiennent aussi à des genres littéraires différents 

1 - Les « carnets » sont des notes prises au jour le jour. Or, Sohier est arrivé en 1910, alors que la 

colonisation belge succédait à l’EIC de Léopold II, et que les séquelles du régime léopoldien 

étaient encore bien visibles et présentes. Il a aussi assisté à la fondation d’Elisabethville 

(Lubumbashi). Il s’agit donc d’un témoignage de première main.  

2 - Il a été au cœur des questions relatives à la répression des réquisitions abusives de main 

d’œuvre et de protection de la propriété collective des communautés indigènes contre les 

spoliations. A ce titre, il apparaît dans maintes pièces officielles, soit parce qu’il s’agit de rapports 

dont il est l’auteur, soit parce qu’on le cite abondamment dans la correspondance des 

Compagnies… comme étant un gêneur.  

3 - A Liège, durant la guerre de 40, il écrivit sur base de ses souvenirs un roman « Terre sans 

Foyer », dont il dit lui-même  «  J'ai longtemps rêvé d'évoquer les débuts du Katanga et de faire 

réfléchir à certaines réalités de la vie coloniale en écrivant mes mémoires. Mais quand j'ai tenté 

de me mettre à l'oeuvre, je me suis convaincu de l'impossibilité de l'entreprise. Il est des détails, 

des précisions, qu'un magistrat ne peut donner sans manquer à la discrétion professionnelle. Puis, 

quand on n'a conservé ni journal, ni notes, on devrait, pour arriver à l'exactitude des dates, des 

décors, des personnages, se livrer à des recherches d'historien et introduire dans les souvenirs 

une documentation qui les dénaturerait. Enfin, la poursuite de la vérité des détails m'empêchait de 

montrer une réalité plus profonde, d'opérer la synthèse de la période que je voulais évoquer. Cette 

vérité plus complète, la littérature d'imagination était nécessaire pour la restituer » . Il s’agit donc 

d’une oeuvre de fiction, mais dont en même temps la volonté documentaire est évidente.  

4 - Antoine Sohier, en tant que professeur à l’Université coloniale, a rédigé un « Traité 

élémentaire de droit coutumier du Congo Belge » (1949). Cette oeuvre là est donc juridique et 

pédagogique à la fois. Sous le régime colonial, malgré l'introduction du droit écrit, la coutume 

continuait à régir bien des domaines de l'existence. Il importe donc de savoir comment les Belges 

comprenaient et appliquaient le droit coutumier.  

5 - Dans les dernières années de la période coloniale et les débuts du Congo indépendant, il 

échangea une assez abondante correspondance avec un autre grand critique de la colonisation : le 

R.P. Gustave Hulstaert.    
 

Bonne lecture ! 
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PRESENTATION DU JOURNAL

COMMENT ET POURQUOI ANTOINE SOHIER PART AU CONGO BELGE.

Antoine Soh ier voi t le jou r en Gérard rie , au cœur de Liège, le 7 juin 1885. Sa

mère éta it née en ban lieue sud dans un foyer ouvrie r d'im migrés ardennais

originaires de Dochamps. Son père, venu de Boninne, près de Namur, éta it agent de

pol ice de la Vil le.

Le couple s'é tab lit rue du Haut-Pré , dans le quart ier ouest de Liège. Leur fil s y

rés ida jusqu'à son départ en Afr ique. Il par lai t wal lon avec ses parents et fit ses

études primai res à l'école communale . Son père s'é leva dans la hiérarchie pour

deveni r commissai re de pol ice adjoin t. Il mourut à trente -neuf ans d'une maladie

contractée en service commandé. Son fil s en compta it tre ize.

De ce père, il ava it notamment retenu l' art de l'enquête pol icière , mais aussi,

dans les cou lisses du Théâtre Royal dont il dir igeait volon tie rs le service d'o rdre, le

goû t de l'opéra. Veuve, sa mère ouvrit une pet ite épicer ie à son domici le.

Antoine Soh ier obt int une bourse d'é tudes pour le co llège St-Servais.

Tou jours boursier, il ent ra à l'Université de Liège. Il en sor tit doc teur en dro it en

jui lle t 1908. A l'époque, la facul té de phi losoph ies et let tres éta it dominée par la

puissante personnal ité de Godefroid Kur th, his tor ien, un des pionni ers de la

démocratie-chrétienne. Cel le de dro it, par Gérard Galopin, membre du Consei l

supérieur de l'E tat indépendant du Congo (1) .

A l'Université, Antoine Sohier pencha vers la démocratie chrétienne, mais au

moment où ses sécessions éta ient contrées par le nouvel évêque de Liège, Mgr

Rut ten , il la voyait comme la gauche d'un par ti cathol ique unique. Wallonisant , il

fonda un cercle estudiant in de lit tératu re patoisante, et, à tit re de président , fut

l'invi té des réunions de son pendant flamand.

Etabli com me avocat stagia ire , il se lança dans la vie soc iale et fut ainsi co -

fondateur du consei l par ticulier de la soc iété de St Vincent de Pau l de Liège, de la

mutuel le Ste Marguerite et, tou jours dans son quartier, du premier syndicat de

houilleurs chrétiens qu 'il baptisa "Les Francs Mineurs".

Il met tai t au point un pro jet de coopérati ve et éta it approché pour une

candidature élect ive, quand, en tan t que président de la Jeunesse Ste Marguerite, il

se vit obl igé de par tic iper à la ret rai te annuel le du cer cle à la maison de Xhovémont .

Il suivit dis tra itement les exercices spi rituels, mais cet te pause forcée dans ses

act ivi tés , lui permit de faire le point et de conclure que la pol itique n'é tai t pas son



fa it. Il déc ida simultanément de demander la main de Céc ile , âgée de dix-sept ans ,

la sœur de son ami Emi le Gul ike rs, et de s'engager en tan t que mag ist rat pour un

terme au Congo où, loin de son mil ieu, il déc iderai t de son avenir .

Dès son retour à la maison, il con tac ta sa future épouse et le pro fesseur

Galopin (2). Il liquida son cab inet, ne conservant que son pap ier à let tre à en-tête,

démiss ionna des diverses associations don t il fa isa it par tie et, réduit à que lques

semaines d'inac tiv ité , par hasard , en promenade en vil le, acquit un manuel genre

"Apprenez l'angl ais sans peine" qui tenait lieu à l'époque d'Assimil .

Au min istère des Colonies, il rempli t la rit uel le fiche questionnaire et eut

l'imprudence, et l'impudence, de déc larer qu' il par lai t l'anglais . Cet te entorse à la

vér ité devait changer tou te sa destinée et cel le de la lignée qu' il fonderai t. Car le

candidat dés igné pour le Katanga échoua à son examen de fin de stage et Antoine

Sohier vit , en derniè re minute , sa destination ini tia le pour Boma remplacée par cel le

du Cap.

Du vaste monde, il n'avai t alors pa rcouru en tra in, en vic ina l et sur tou t à pied

que sa province natale , la val lée de la Meuse jusqu'à Dinant , les por tions

lim itrophes des deux Limbourg et de la Prusse , y compris Malmédy où il pou vai t

par ler wal lon et sans oub lie r Moresnet -Neu tre , ainsi que la par tie nord-est de la

province du Luxembourg. Il avait eff ectué des raids cul turels dans les proches

mét ropoles: Par is, bien sûr , Bruxel les et Anvers . En out re, avec que lques amis

étudiants , il ava it sil lonné à pied les deux Flandres .

IL DE CI DE DE TE N IR UN JO UR NAL .

Avant son départ , il ava it déc idé qu'à côté des cor respondances per -

sonnel les , il réd igerai t un journa l qui pourra it circuler dans le cercle de ses amis.

A ce moment , sa bib liograph ie dressée en 1965 reprend à son act if une

quinza ine de tit res , les deux tie rs parus sous des pseudonymes faciles à percer : le

tex te d'une conférence sur le poète wal lon Nicolas Def rêcheux, une col labora tion à

une revue estudiant ine , une aut re à un chansonnier, et une sér ie de poésies, les

deux tie rs en wal lon. Vingt ans plus tard, nous découvrirons dans le Pat rio te illust ré

vingt et un au tres poèmes en français signés de son nom et échelonnés de 1906 à

1909 (3) .

Un de ses mei lleurs amis, Vic tor Moremans, faisa it ses premiers pas comme

chroniqueur lit téraire de la Gazette de Liége. Par lui , il fut convenu avec le directeur

du journa l, Joseph Demarteau, qu' il enverrait du Katanga une sér ie de reportages,

sous le pseudonyme hermét ique Jacques Courli .

Le premier Jacques Courli parut en octobre 1910, ses tro is dernie rs poèmes,

sous son nom, dans le Pat rio te illust ré de novembre, l'un ava it été composé en mer ,

un aut re à Tsh insenda. Dès lors, jusque fin 1924, il ne pub liera que sous



pseudonyme, Jacques Courli puis, à par tir de 1923, Jean du Ter ril , seu le except ion

une chanson wal lonne de 1912 et un art icle sur L'ense ignement au Katanga dans le

numéro spécia l de L'E toi le du Congo du 15 juin 1921.

Son journa l, écr it au stylographe d'abord, puis tapé à la machine à par tir de

mai 1911, l'est presque en ent ier , rec to et ver so, sur son pap ier pelure d'avocat. Il

ne se rel it pas , le sty le court, relâché. Sauf ind isposi tion ou grave incommodi té de

voyage , il est tenu au jour le jou r du 26 mai 1910 au 3 février 1911. A dater de ce

moment , il dev ien t hebdomadaire , pour reprendre le cours jou rna lie r du 3 mai au 3

jui lle t 1911. Ensuite il redevient hebdomadaire , pour fin ir par n'ê tre que mensue l et

s'inte rrompre le 5 mars 1912. Aucune note ent re cet te date et le 19 juin, moment où

il qui tte le Katanga. Il débarque en Europe le 14 ju illet et se mar ie, à Liège, le 22

août 1912.

AVANTAGES ET INCONVENIENTS D'UN JOURNAL.

Un journa l compor te à la fois des avantages et des inconvénient s.

Ceux-ci en premier.

Le sty le n'est pas pol i et compor te des incorrect ions, sur tou t, comme c'est le

cas, si l'auteur ne se rel it pas . Même au jour le jou r, les inc idents fon t l'obje t d'un tri .

Or ceux qui ont été éliminés peuvent marquer la mémoire. Notre père nous a

raconté maintes anecdotes sur son premier terme qui ne fig urent pas dans son

journa l, ni dans ses écr its ultérieurs: il en ava it pourtant gardé sou venance des

dizaines d'années plus tard. Cer taines ins ign if ian tes , d'autres non (4) .

De plus, les faits rappor tés le sont sans perspective, ils son t susceptib les de

se révéle r importants dans une séquence à ven ir, ou sans pro longement . A chaud,

les sentiments peuvent être excess ifs , même, inf luencés par l'événement, par la

dernière conversat ion , trahir , sous le coup d'une émotion passagère , la pensée

pro fonde du scr ipteur , ou ses réf lexions plus po sées. C'est un non -sens de prendre

une boutade au pied de la let tre .

Par contre , le journa l compor te des avantages .

Jus tement d'abord de ne pas masquer la psycho log ie de l'auteur, de révéler

sans fard ses sensat ions vécues. Les notes journa lières fourn isse nt le moment

exact de la survenance de divers inc idents . Not re frè re Albert l'a éprouvé lors d'un

débat rad iophon ique sur la Sécess ion katangaise: au vu des journaux famil iaux de

ses deux frères, il pointa it des intervers ions des faits dans l'exposé de l'a nimateur

qui s'en éta it fai t l'h istorien, ce qui enleva it tou te per tinence à cer taines de ses

interprétations.

Dans le cas d'Anto ine Sohier , Jacques Courli , par une sér ie d'art icles de

synthèse contemporains et centrés chacun sur un thème, remédie au carac tère

décousu du journa l. Il en annexe cer tains, inédits, à son journa l.



De plus, il en a pub lié lui–même une par tie , pseudonyme Jean du Ter ril , sous

le tit re A l'auro re du Katanga du 23 juin 1923 au 15 janvier 1924, dans la feuil le

hebdomadaire L'E toi le du Congo puis, après sa dispar ition, dans le mensue l Le

Foyer , tous deux édi tés à Elisabethvil le. Mais il s'agit d'extrait s, avec des

cor rec tions de sty le, sans importance sur le fond, avec le souci de masquer sa

personnal ité (son ident ité ne fut percée que peu avant 1960), mais encore et sur tou t

remanié en connaissa nce de l'évolut ion des faits , gommant la sensat ion éprouvée

au moment où ils se produ isi ren t et éliminant les "futu rib les", les "si " qui se posaient

alors.

En out re, Antoine Soh ier , dans de nombr eux écr its échelonnés dans le

temps, s'appu ie sur ses expériences du premier terme, soi t dans des art icles, soi t

sous forme de fic tions lit téraires. Qu' il se produise un malaxage dans une fic tion,

même à vocati on autobiograph ique, est un processus normal , mais encore dans un

exposé didact ique, et plus on avance dans le temps, plus c'est vra i, joue la fonct ion

inconsciente du classement des données mémorisées qui altère les faits .

Malgré sa forme aride et répéti tive, le jou rna l demeure donc un docu ment

essentiel. Il peu t conten ir un ressor t dramat ique de nature à ravir un romanc ier en

quê te d'intr igue : ainsi, à Elisabethvil le, si nous nous bornons à la rival ité belgo -

bri tannique, le Consul est le premier Ang lais rencontré par le Substi tut de ceux qu' il

fréquentera au Katanga. Ils s'a ff ron tent. Mais au moment de s'enfoncer au cœur des

ténèbres katangaises , le dernier commensal du Substi tut sera le Consul . Comme le

voyage au bout de la nui t de la criminali té tradit ionnel le à Kiambi débouche sur une

interroga tion : que l est le sta tut de l'indigène civ ili sé dans la soc iété coloniale ?

Pour clô turer cet te présentat ion généra le du journa l, nous devons ins ister sur

le fait qu' il a été tracé par un jeune homme, au départ d'une expérience lim itée et

pét ri par les idées de son temps et de son mil ieu . C'est ind ispensable dans

l'ambiance réduct rice des méd ias actuels . D'aucuns pourra ient se saisir d'une ligne

iso lée pour car ica turer l'auteur. Il est évident, par exemple, qu'à propos des Ang lais,

des Jui fs, des Flamands ou des Noi rs, le journal avance des phrases qui choquent.

Elles sont en contradiction complète avec le compor tement d'Anto ine Soh ier . Il n'est

ni ang lophobe, ni ant isémite. Un seu l fait le prouve de façon déc isi ve: en 1940, il a

risqué sa vie tan t pour la défense des Bri tanniques que cel le des Israél ites. Dès

jui lle t, peut-être même en juin, il lança des tracts clandestins dif fusés par le sys tème

"boule -de -neige" . Le bes t-sel ler de la sér ie, parvenu en Ang leterre et dif fusé sur les

ondes de la BBC, s'i nti tule "Les Ang lais et Nous" (5) . Le moins reproduit , à un

moment où tra îna ient dans l'opin ion des cli chés écu lés où les occupants n'avaient

pas encore pris des mesures discriminato ires contre eux, "Les Jui fs et Nous".

Il est superf éta toi re de mentionner les bonnes relations personnel les

d'Anto ine Soh ier avec maints Ang lais et Jui fs. De même, plusieurs de ses amis,

même int imes, furent flamands, cer tains "fl amingants ", à commencer par le



président du cercle lit téraire estudiant in flamand de Liège. Il vei lla toujours à la

présence dans chaque parque t de son ressor t d'un fonct ionnai re par lant le

néerlanda is, et quand il fut chargé de la bib lio thèque pub lique d'E lisabethv ille, il eut

pour bras dro it son sec rétaire du parque t généra l au nom de plume Frans Demers ,

auquel il con fia l'acqu isi tion des pub licati ons néerlanda ises.

Quant aux Afr ica ins , toute sa vie est témoignage. Il nous faut quand même

ins ister sur le fait que s'i l réc lame de la fermeté ici ou là, il fut tou jours adversaire de

la force coerci tive. Devenu procureur généra l, plus libre de s'expr imer, il rejeta enf in

le masque de l'anonymat. Son premier art icle en 1924 dans le numéro 1 de la Revue

Jur idique du Katanga , dénonça une pra tique ins idieuse de recrutement forcé . Mais,

en 1932, il reprit un pseudonyme, E.R., pour confie r à la Gazet te de Liége des

réf lex ions sur la pol itique coloniale , mais sur tou t deux ar tic les sur le travai l forcé .

AFFECTATION AU PARQUE T D'ELIS ABETHVILLE: SON CONTEXTE.

Le 26 mai 1910, Antoine Sohier qui tte Liège et s'embarque, à Anvers , pour

Londres. Le 28, à Sou thhampton , il gravi t la passerelle du S.S. German de l'Union

Castle Line. Le paquebot relâche le 2 juin à Las Palmas , le 10 à l'Ascension et le 13

à Sainte -Hélène. Le 20 juin, le voyageur débarque sur le continent afr ica in à Cape-

Town. Il prend arrangement avec l'agence Cook pour la vis ite de la vil le et deux

bre fs séjours, l'un à Kimber ley, où il se trouve le 25, l'autre aux Vic tor ia Fal ls, le 29.

Le 3 jui lle t 1910, il loge à Broken Hil l, d'où il ne peut poursu ivre sa rou te, au

pet it bonheur la chance , qu'en wagon de marchandises . Le 6, il arr ive à Sakania où

l'a ttend une pile de dossiers. Le 16, il mène d'autres enquêtes à Tsh insenda. Le

premier août, il poursuit son voyage jusqu'au terminus de la ligne de chemin de fer

en construct ion et y campe. Le lendemain, il emprun te la rou te des caravanes, pour

enf in dresser sa ten te à la Kafubu le 3. Le 4, il s'i nstalle à l'E toile du Congo. Le 7

septembre , il retourne en vélo à Tsh insenda pour enquête. Il réintègre sa chaumière

le 19.

Le 30 novembre, il par t pour une tournée en brousse qui le condui t à

Kasenga, Lukafu et Koni. Le 12 janvier 1911, il regagne l'E toi le. Le 6 février, il

déménage pour la Lubumbash i. Le 3 mai 1911, il qui tte Elisab ethvil le, mais est

bloqué à l'E toi le sui te à la désert ion d'une par tie de ses por teurs. Enf in le 12, il

gagne l'inté rieur à des tination de Kiambi .

Pour comprendre le jou rna l, il est ind ispens able de brosser, à larges coups,

le mil ieu dans lequel pénètre Antoine Sohier .

Mentionnons les deux empires, lunda et luba, qui ont recouvert, en son

ent ier , le Katanga, et, en pré lude à l'E tat indépendant du Congo, la pénétration

arabe au Tangan ika et au Moero, en réacti on la formation par MSi ri, vers 1860, de

l'empi re Yeke au Sud -Katanga, sans oub lie r l'E tat de fait consti tué par les Pères



Blancs d'A fr ique le long du Tangan ika en 1879. La densité de la popula tion est

alors comparable à cel le de l'actuel Sahara ex -espagnol, et plus l'on s'enfonce vers

le mid i, plus elle se raréf ie: en 1904, dans "la rég ion minière ... sur une superf icie de

15.000 km², on rencontra it vingt -cinq vil lages, ne totalisan t pas plus de 4.000 âmes"

(6) .

Les ressources nature lles, non -viv riè res , du Sud -Katanga sont rée lles: sel ,

cuivre et ivo ire . Le cuivre fait l'obje t depuis longtemps d'exporta tions intera fr ica ines

mais aussi vers l'outre-mer par Bengue la et Mal ind i. Les "mangeurs de cuivre", pour

leurs campagnes annuel les , font appel à une main-d'œuvre extér ieure, de plus les

caravanie rs sont invités à apporter des vivres et à prê ter leurs bras avant d'enlever

la marchandise.

La première imp lantat ion européenne durable dans l'empi re Yeke est cel le du

missionna ire écossa is Freder ick Arnot, fondateur de la Garanganze Mission. En

1886, près de la Luf ira , il s'i nstalle dans la cap ita le de MSiri, Bunkeya. Sui t la

course au cloche r ent re Cec il Rhodes out ill é de sa Charte red fondée en 1889 et

l'E tat indépendant représenté par la compagnie du Katanga ins tit uée en 1894 qui se

muera en 1900 en Comité Spécia l du Katanga. L'E tat indépendant l'empo rte en

1891 et crée, pour survei lle r Bunkeya le pos te de la Lofoi, aux pieds des

Kundelungu. Sui te à la maladie du sommei l, il fut dép lacé sur le massi f montagneux,

à Lukafu .

Lofoi/Lukafu consti tue la seconde implantat ion européenne au Sud -Katanga.

Elle appart ien t au C.S .K. dont elle const itue le pos te le plus lointa in. Elle est moins

éto ffée que cel le de la mission. Mais Cec il Rhodes n'a pas totalement abd iqué: un

de ses lieutenants, l'écossais Robert Wi lliams, fondateur en 1897 de la Tanganyika

Concessi ons Limited, avec son géo logue George Grey, ne s'a tta rde guère à ses

découver tes dans le futur Copperbel t rhodés ien, mais pousse une pointe en 1899

vers la Lubumbash i, et il proclame avo ir trouvé de l'o r plus à l'oues t, dans les

aff luents de la Luf ira .

La T.C.L . est à l'o rig ine de la tro isième implantat ion européenne au Sud -

Katanga. Le C.S.K. vei lle au grain , la T.C.L . ent re dans la légali té et se voi t

concéder des dro its de recherche et d'exploitation. Si le cuivre est abondant, en

l'é tat il n'est pas exp loi tab le, mais, à Ruwe, la T.C.L . a trouvé de l'o r. Au cours de

l'année 1902, le C.S.K. fait vér ifi er les découvertes par son géo logue Henri

But tgenbach, élève une pro tes tat ion contre les incurs ions des troupes bri tanniques

sur la rive gauche du fleuve frontière Luapula, et une vingtaine d'hommes du Corps

de Pol ice du Katanga, l'a rmée du Comité , dégage des prospecteurs bri tanniques en

dif ficulté.

Le C.S.K. va sor tir la T.C.L . de dif ficultés temporaires de trésorerie. Un

modus vivend i acceptable s'est créé. George Grey, devenu directeur de la T.C.L . au

Katanga et frère de sir Edward Grey, secrétaire au Foreign Off ice, vole au secours



de l'E tat indépendant au cours de la campagne ant i -congolaise.

En janvier 1907, que l est le peuplement des non -autochtones au Sud-

Katanga ? Il est imposs ible de le chi ff rer avec exacti tude: la popula tion est d'une

ext rême mob ili té et les documents privés et administrati fs sont lacuna ires (7) .

De Luembe (Sakan ia) à Busanga, mine d'é tain, en passant par l'E toi le du

Congo (lez-Lubumbash i), Kambove (lez -Likasi ) et Ruwe (lez-Kolwez i) œuvrent près

d'une dizaine de mis sionna ires (dont des femmes), une trenta ine d'agen ts de la

T.C.L . et, en symbiose avec ceux-ci, autant d'indépendants divers , sur tout

prospecteurs . En ret rai t, une demi -douzaine d'agen ts du C.S.K. survei llent la péné-

pla ine depuis leu r nid d'a igle de Lukafu. Ils ne s'aventurent au sud que pour de

courtes randonnées.

80% des Blancs sont originaires de Grande -Bre tagne ou des colonies de

peuplement du Commonwealth, les Belges avo isinent les 5%. Pour les Afr ica ins

étrangers à la rég ion, la moi tié de la main -d'œuvre pri vée provient des Rhodés ies et

du Nyassa land. Ici , encore plus, l'instabi lit é règne. Ils sont que lques centaines ,

moins d'un mil lie r. Les aux iliaires de l'administ rat ion du C.S.K. , y compris la

garnison mil ita ire , se monten t à que lques dizaines d'hommes, en ret rai t sur les

Kundelungu.

L'anglais est la langue des échanges ent re Européens, le swahél i

vernacula ire est mât iné de tsh ibemba, la monnaie qui circule est le shi lli ng, poids et

mesures sont bri tanniques , les approv isionnements qui , au début, éta ient

acheminés de Bengue la à dos d'hommes ou par chars à bœufs , depuis l'avance du

rai l à travers les Rhodés ies , proviennent de l'A fr ique du Sud. Le C.S.K. qui dépend

de s interm inables voies du nord, est handicapé .

Fin 1906, est créée l'Union Min ière du Haut-Katanga, combinaison de

cap itaux de la T.C.L ., du C.S.K. (l'Eta t pour les deux tie rs) et de la Soc iété

Généra le. L'exploit ati on est confiée aux ex-agents T.C.L. , mai s, dès 1907, les

ren forcent une douzaine de Belges .

En mai 1909, le prince Albert vis ite le Sud -Katanga. Très ému par son

ang lic isa tion, il est ime que l'adminis tra tion aurait dû s'installer à l'E toi le (8) . Peu

après, la direct ion de l'U .M. déménage de Kambove pour l'E toi le, baptisée

Elisabethmine par le représentan t belge local de la soc iété. En aoû t, est immatr icu lé

à l'E toi le un ingénieur américain , Preston-King Horner , chargé d'implanter une

fonderie de cuivre . En octobre, Emi le Wangermée, représentant du C.S.K. , dresse

sa ten te à la Kafubu qu' il appelle Eli sabethvil le. Bien entendu, il a fallu l'accord du

prince pour l'u til isa tion du prénom de la princesse .

La démograph ie a suivi. La popula tion européenne, dont la moiti é s'installe

aux env irons de l'E toile et de la Kafubu, double . Les Bri tanniques fourn issent 43%

des nouveaux immigrants, mais le con tingen t belge est de 28%. L'ensemble des

hab itants dont la langue maternelle est l'anglais dépasse 60%. A côté des



ins tal lat ions sommai rement urbanisées de l'U nion Min ière à l'E toi le, les arr ivants

campent, sous ten tes ou sous hut tes , rel iés ent re eux par des sentie rs. Les Afr ica ins

s'insèren t dans ces grands vil lages.

Le mouvement s'accentue en 1910. Au moment de l'a rri vée du substi tut ,

l'immigration nouvel le a triplé le nombre d'Européens, parmi les immigrants se

trouvent 40% de Belges et 31% de Bri tanniques. Le nombre d'anglophones de

naissance chu te à 50%. Cependant , en fin d'année, avec l'a rri vée du rai l, s'amènent

de nouveaux contingen ts, où les Bri tanniq ues dépassent légèrement les Belges

(34% contre 30%), sans changement signif icatif des propor tions ent re les groupes

belge, bri tannique et cosmopoli te.

Fin 1910, quand le gros de la popula tion qui tte les sites de l'E toile et de la

Kafubu pour s'installer à la Lubumbash i, la popula tion blanche avo isine les 300

âmes, et mêlée à elle, la popula tion noi re le mil lie r. Il est dif fic ile d'évaluer le

nombre de broussards, prospecteurs , récolteurs de caoutchouc, chasseurs ou

commerçants ambulants qui gravi ten t autour de l'aggloméra tion, une trenta ine sans

doute.

Fin 1912, quand à l'i ssue de la saison sèche, les Afr ica ins aut res que les

proches et domest iques qui tte ron t en majori té le quadri llé de Lubumbash i pour

gagner leur cité propre, les Européens sont à peu prè s un mil lie r, les Afr ica ins cinq

ou six fois autant .

C'est à la saison sèche de 1910 que sont à pied d'œuvre Gus tave Itt en et son

équ ipe de travaux pub lics chargés de dessin er sur le ter rain la vil le nouvel le, sur le

pla teau de la Lubumbash i, cho ix dic té par la dén ive lla tion de la riv ière qui permet de

creuser un canal d'amenée des eau x ind ispensable à la construct ion d'un four

water -jacket . Au même moment sont arr ivés les fonct ionnai res chargés du maintien

de l'o rdre: pol iciers communaux de Belgique, off ic iers et sous-off iciers de la force

armée et mag ist rats de première ins tance.

Le procureur d'E tat Mar tin Rut ten , après un début de terme à Boma où il ava it

exercé des fonct ions de haut mag ist rat , avait ins isté pour retourner à Lukafu et

obtenu une pro longat ion. Mais le temps s'écou lai t. Il venait à peine, descendu des

Kundelungu avec ses archives, d'avoi r construit un parque t à l'E toi le, qu' il fit , début

mai , la remise -reprise avec le substi tut Sigvald Meek qui , de son côté, ava it

demandé à être réa ffecté au Sud-Katanga. Le subst itu t Chi ril a Andreiu qui cho isit

les fonct ions de juge, s'amena un mois plus tard.

AFFECTATION AU PARQUE T DE KIAMBI : SON CONTEXTE ET L' "AMNISTIE".

Le 12 mai 1911, Antoine Soh ier a qui tté l'E toi le. Il emprun te la rou te de

Kiambi et attein t Lukonzolwa, sur le Moero, le 31 mai . De Lukonzolwa, le 3 juin, il

fa it poursu ivre son chemin par le gros de la caravane, mais, avec que lques por teurs,



il va mener dans l'a rri ère -pays, chez les Bazela , une enquête. Le 14, il reprend sa

tra jec toi re vers Kiambi . Le 21 juin, il arr ive à destinati on. Le 27, il qui tte le pos te

pour eff ectuer une enquête à l'inté rieur dans une rég ion qu' il ne spécif ie pas . Il

rev ien t le 2 jui lle t.

Le 31 jui lle t, avec une forte caravane et plusieurs soldats, il qui tte Kiambi,

traverse la Luvua (Luka laba) et balaie la rég ion nord-ouest de Kiambi jusqu'au

Lua laba. Il traverse le fleuve (ce qu' il ne déc rit pas) et se dir ige vers l'aval : il se

trouve, en eff et, dans la seconde par tie du mois d'août sur la rive gauche, non loin

du confluent avec la Luk uga, au nord de la zone de peuplement con tinu des Balaba -

Shankadi. Il remonte la val lée vers le sud pour atteindre Kikond ja, près du lac

Kisale , d'où il écr it le 11 septembre . Aucune ind ica tion sur son voyage retour , il

réintègre Ki ambi fin septembre .

Depuis le 11 septembre , son "journal" s'est espacé, il par le de choses et

d'autres, de moyen intérê t, presqu 'anecdotiques. Cependant fin décembre et début

janvier (il se produi t une interversion dans les feuil les) le jou rna l évoque d'abord la

figure d'un cer tain Kunda -wa-NGulu, chef d'une rég ion au nord-est de Kiambi , et se

lance dans des descr ipt ions des "mœurs des Baluba", sur tou t criminelles. Or

plusieurs années après, Antoine Soh ier dira, et même écr ira , que l'arresta tion de ce

Pigeon-des-Montagnes, fut son œuvre personnel le. Elle est donc intervenue au

cours du dernie r trimes tre de 1911, où a dû prendre place une expédi tion non

mentionnée au journa l. Le 16 janvier 1912, le substi tut par t vers le nord-est de

Kiambi , mais il ren tre déj à le 28 : son interp rète est gravement malade.

Le 4 mars 1912, déb ute son dernie r grand voyage d'enquêtes. Il semble

s'amorcer vers le nord, mais le jou rna l s'a rrête à l'é tape du 5. Le contraste ent re la

première par tie du journal, l'a ffectation au parque t d'E lisabethvil le, et la seconde,

cel le au parque t de Kiambi , est accusé . Y interviennent cer tainement un

mûr issement de la personnal ité du substi tut, et, en par tie l'inf luence de tracas

familiaux , la san té de sa mère s'a ltè re, mais sur tou t les condit ions administrati ves,

géographiques et criminologiques qu' il doi t aff ron ter .

Il n'est question que de Baluba. Mais qui sont les Baluba de son res sor t ?

Le second empire Luba, après celui des Songye, fut l'a ffaire des Luba-

Shankadi ou Luba-Katanga (par opposi ti on à ceux du Kasaï) . Son expans ion vers

l'oues t et le sud s'est heurtée une sér ie de pet ites peuplades par lan t le kiluba, mais

de rég imes coutumiers divers , cer tains mat ril inéaux. Plusieurs d'ent re elles sont

ent rées dans la sphère d'influence lunda, puis ensuite dans cel les des Yeke et des

Pères Blancs . Les Bazela , par exemple, par len t luba, leu r dro it est luba, mais ils se

sont intégrés dans la confédération yeke.

D'autres, conquis par les Shankadi, con tinuent à former une macédo ine

d'e thn ies , Hemba, Ku nda , Boyo, Lumbu, etc ., mal amalgamées. Les guerres tribales

sont endémiques, le recours à la sorcel ler ie, source de puissance, constant (9) .



Ce qu'on appelle les Baluba wa May i, de l'Eau, du Fleuve, ne const itu ent pas

une ethnie , mais, dans un hochepot lubaïsé en perpétuel le ébu lli tion, une réa lité

soc iologique . C'est la rég ion dif fic ile du Katanga, au climat le plus chaud, pol iti que

et physique. Le rec rutement de l'adminis tra tion du C.S.K. est malaisé: il s'agit de la

contrée la plus élo ignée du por t de débarquement de Boma. Maints agents sont

méd iocres , par fois rebutés par l'E tat indépendant. Les moins appréciés sont souvent

mis à l'écar t dans la zone la plus ing rate.

La criminali té tradit ionnel le de sang est incont rôlée. Le substi tut reçoit un

accuei l mit igé . Sa mission est double : faire face à la criminali té cer tes , mais aussi

met tre fin à cer tains abus administrati fs. Mais il ne dés ire pas s'engluer , comme son

prédécesseur , dans des querel les de service. Après avo ir étudié la documenta tion

du parque t, il lance un raid. Il en sor t avec la convic tion que pour réduire la

criminali té tradi tionne lle , il faut faire tab le rase du passé et repart ir sur de nouvel les

bases.

Laissons par ler plume plus éloquente que la nôt re:

" les assass ins ne se comptent plus . S'i l fa lla it poursu ivre les cou pab les , tous les

chefs et tous les notables devraient être arrêtés. Sans en référe r à personne, sous

sa seu le responsab ili té, le Substi tut Soh ier prend la déc ision de proclamer une

amnist ie. Ses plantons -messagers vont fa ire une tournée dans les vil lages,

d'assassin en assass in. Les coupab les devron t se présenter au Substi tut et

indemniser les vic times. "Les jours suivants" -raconte M. Antoine Sohier - "ce fut un

déf ilé d'assassins, pet its et très grands personnages qui venaient faire leur paix.

Que d'a trocités racontées avec un fouil lis de détail s.. ., mais de la façon la plus

nature lle". Le jeune mag ist rat ava it compris que l'on ne pouvai t réprimer les

meurtres qui éta ient jusque- là admis par la coutume, mais à son tour il ava it fait

comprendre que ces actes éta ien t désormais prohibés par une loi nouvel le et

l'épidémie des assass ina ts pri t fin ." (10)

Ce que le bâtonn ier Ans iaux ne dit pas , c'est que l'amnistie éta it assort ie

d'une tro isième st ipu lat ion: qui n'avai t pas confessé son crime serait poursu ivi . Or

précisément, l'un des assass ins les plus notoires, Kunda-wa-NGulu, s'é tai t abs tenu.

Il déf iai t les autori tés . S'i l demeurait impuni , tou t l'édif ice mis en place risqua it de

crouler . Le substi tut annonça une tournée à l' itinéraire déf ini et mit sur pied une

caravane normale. Il dépassa les abords de la chefferie de l'assassin, laissa

poursu ivre ses por teurs, mais, en ple ine nui t, à vélo, suivi de ses que lques soldats,

rebroussa chemin vers le vil lage du chef. Il y parvin t le premier, à l'aube, se dir igea

vers la plus grosse case, au moment où son occupant, ensommeil lé, en sor tai t pou r

sat isfaire un besoin nature l. Il lui mit la main sur l'épau le, avisa sur la barza un jeu

de kisolo , sor te de jacque t afr ica in, et proposa une par tie . L'homme n'avai t pas

encore repris ses esprit s, il s'exécuta et le substi tut gagna, pour la première fois de

sa vie , une par tie contre un Afr ica in. Au moment où le chef allait se ressaisir et le



vil lage se réveil ler , les soldats débouchaient sur les lieux, l'a rme au poing.

La tonali té euphon ique du journa l à par tir d'octobre, comme ces notes sur les

mœurs des Baluba, mais aussi une cer taine ind iff érence vis -à-vis des tracasser ies

administrati ves, s'expl iquent . L'a ffa ire fit du bru it. Jusqu'à Bruxel les . Le vice-

gouverneur généra l apporta la touche comique. Les notes signa lét iques du substi tut ,

très élogieuses, transi ten t par lui . Il y est affirmé, ent re aut res , l'exce llence de ses

relations avec la popula tion. Emi le Wangermée émarge ce passage pour aff irmer

que le substi tut a ten dance à se mêler de ce qui ne le regarde pas, et à ind isposer

cer tains ter rit oriaux de Kiambi .

Le couronnement de cet te act ivi té déroute. Il se déroule au retour du substi tut

à Bruxel les . Il doi t y passer ses examens de mag istrat à tit re déf ini tif . Son mémoire

est insuff isant, le jury lui déc lare en substance que normalement il doi t être ref usé,

mais son succès à Kiambi est tel que ce serait injuste: le temps consacré à préparer

son examen l'aura it détourné de sa mission.

LE JOURNAL

D'ANVERS AUX VICTORIA FALLS (26 mai - 1er juillet 1910) – EXTRAITS.

Du journa l, malgré un cer tain intérê t touris tique d'époque, nous nous

bornerons d'extraire que lques passages des impressions de voyage d'Anto i ne

Sohier de Belgique aux po rtes du Katanga.

Le 26 mai 1910, sur le nav ire bri tannique Vienna, il s'aperçoi t que s'i l se fait

entendre de ses interl ocu teurs, il ne les comprend pas. Il aura un bon mois devant

lui pour per fectionner son ang lais. Arr ivé à Londres le lendemain , il menti onne la

présence de ses deux compagnons de rou te, mais ne cite le nom que de l'un d'eux,

André Van Iseghem. Avant son départ , ses cor respondants devaient connaî tre leurs

identi tés . Parallèlement au journa l, Van Iseghem prend des notes de voyage qu' il

met tra au net sous le tit re Souven irs coloniaux au cours de la seconde guerre

mondia le et inédits à ce jour. Par eux , nous savons que le tro isi ème membre du

groupe est Robert de Meulemeester 1[1].

Londres émerve ille Antoine Soh ier , "tout ici dépasse en beauté et en

1[1] voir annexe II



grandeur la cap ita le frança ise", il accumule en que lques heures les découvertes,

mais, point caractéristi que , il fausse compagnie à ses deux aînés pour jeter un coup

d'œil dans un quartier popula ire . Van Iseghem ne livre pas ses impressions d'a lors

sur son jeune compagnon, pour lui c'est le haut mag ist rat qu' il est devenu trente ans

plus tard.

En mer , à bord du S.S. German, le substi tut fra is émoulu est cur ieux de son

env ironnement. Il écoute avec attent ion les conversat ions de ses compagnons,

vieux coloniaux tous deux, sur les questions congolaises , mais leurs divergences

d'opin ion l'agacent . Parmi les deux cent cin quante passagers , un groupe

d'immigrants de classes inférieures att ire son attent ion, il les prend d'abord pour des

Ita liens, mais il s 'ag it de Jui fs russes . Il s'enferme aussi dans la bib lio thèque du

bord et consul te avec in térêt des journaux et des revues d'A fr ique du Sud. Mais

c'est un guide de chemin de fer qui provoque le déc lic . Il le feuil let te le 15 juin et

l'annexe à son journa l.

Il écr it:

"12 heures . Les Sud -Afr ica ins sont plus civil isés que nous ! Les ind ica teurs des

tra ins sont remis gratu itement au pub lic ! Je viens d'en parcourir un: il débute par

une inv ita tion aux voyageurs d'ê tre pol is avec les emp loyés du tra in et les

commissionna ires !"

" Jeudi 16 juin 8 heures (1910, S.S. German):

"Temps tou jours dél icieux".

"0n se fait en généra l -je me faisa is en tou t cas pour ma par t- aucune idée chez

nous de ce qu'est le Sud de l'A fr ique. L'Afr ique ! Le Cap, le Transvaa l, la Rho dés ie

etc . ! On les regarde comme des pays à demi sauvages, avec des fermiers Cow -

Boys, que lques mines de diamants, mais enf in une vér itable colonie. Or c'est un

pays de haute civ ili sat ion aussi et plus civ ili sé peut -être que le nôt re. Les vil les y

sont nombreuses et très peuplées: Capetown, Johannesburg , Kimber ley ont plus de

200.000 hts , sont plus grandes que Liége. Elles ont des maisons à 5 et 6 étages ,

tan t le ter rain y est che r déjà, et de magnif iques monuments. Il y a une dizaine de

vil les ayant pl us de 50.000 hab itants . Dans chacune se pub lient des journaux (j' ai

compté 9 quo tid iens, 6 hebdomada ires, 3 mensue ls rien que pour Capetown, dans

les réc lames d'un annuai re) et des revues illust rées valant en beauté d'édit ion "Je

sais Tou t", et le dépassant en fond. De nombreuses lignes de chemins de fer et

tramways sil lonnen t tou t le pays, indust rie , magasins, cul turel tou t est moderne et

intense. Plusieurs por ts, des vil les d'eau, et, il y a vra iment de tou t, et il en est ainsi

jusque dans le Sud de la Rhodésie . Cel le-ci suivra bientô t, car les colons y aff luent

et "on y voi t grand". Not re Katanga en bénéf iciera singul ièrement. Il y aurait une

conférence intéressante à faire en montrant aux gens qu' ils doi vent abandonner

cet te idée de l'Europe seu le rég ion civ ili sée . Elle n'est plus qu'un pet it morceau

dans le monde moderne, la civ ili sat ion s'est élargie, et d'immenses contrées,



l'A fr ique du Sud (2 fois plus grande que l'Europe) , l'Aust ral ie, l'Amér ique du Nord,

sont à présent en avant de la civil isa tion. On voi t de sui te les conséquences à en

tirer pour la sauvegarde de not re prospérité économique. On voi t aussi combien il

est urgent d'é largir un peu le cercle de nos préoccupations , et de nous intéresser un

peu plus aux grandes questions de pol iti que interna tionale, au lieu d'ê tre sans cesse

hypnot isés par le dernier crime commis à Par is. Tou t Ang lais est tou jours att iré vers

ces questions . Je n'en ai pas trouvé un ici qui ne sai t autant et plus que moi sur

not re Congo et not re Katanga, par exemple, et j' en acquiers de plus en plus la

convic tion que le Katang a est lui aussi une colonie d'aven ir civ il isé , où il faudra voir

grand. J'arri ve au bon moment pour y voi r, si le gouvernement est intell igent, une

évo lut ion rap ide et mervei lleuse . Mais il faut que les Belges y contribuent et

élargissent un peu leurs cerveaux ! ".

Tou jours à bord, le 18 juin à 10 heures , une information:

"Le Katanga est vra iment une rég ion de civ ili sat ion ! Il y a paraît -il énormément de

rou tes cyc lab les , si bien que l'E tat met à la dispos ition des mag ist rats et de la

plupar t des agents des bicyclettes. Je vais apprendre à aller en vélo! "

Le 20 juin 1910, il débarque au Cap et se liv re aux pla isi rs du tou risme. Il

note le 21 juin:

" 10 heures : J'a i passé vra iment aujourd'hui une journée admirable ! Après cet te

splend ide excurs ion, j'a i eu ce soi r un dîner succulent . J'a i mangé pour la première

fois un gib ier essent iel lement africain : de l'anti lope. La cha ir tendre et par fumée en

éta it rée llement dél ici euse, et la sauce exquise. Je ne me pla ind rais pas d'un tel

rég ime ! Ensuite il y a eu concer t dans le hal l de l'hôte l par un trio de mus iciens

hol landais, supérieur à la moyenne de ces symphonies, me semble - t-il. Le

programme d'a illeurs éta it élevés : voici les noms qui y fig ura ient: Wéber, Beethoven,

Dvorak , Moskowski , Wagner , Gounod. Pas même la traditionne lle valse finale . En

tous cas cela m'a amusé au point qu'au lieu de ven ir dès 9 heures dire bon jour à

mon lit , je suis res té - et je viens vous l'écri re ! Si même plus tard la vie n'est pas

tou jours très jol ie là-bas , l'agrément de cet te jou rnée et de cel le de Ste Hélène en

auront payé à l'a vance beaucoup d'autres !"

Et plus loin, le 23 juin :

" 6 ½ heures : Nous avons passé une journée charmante , malgré la plu ie. Inv ités à

dîner au "Ci ty Club", le cercle le plus chic de l'endroit , que lque chose comme chez

nous la soc iété lit téraire, par un juge de l'endroit , dont le consul nous ava it fait fa ire

connaissance . Le club est vra iment beau comme dispos ition intérieure, très

lumineux, et cuisine de cho ix. J'écri rai mon procha in courrier sur le pap ier du Club,

aux armes de la vil le. Ces clubs comprennent sal les de lec ture, de jeux, de

cor respondance, buvette, res tauran t, chambres d'amis , etc ., très pra tique. A 4

heures , goû ter chez un Belge, qui ayant appris not re arr ivée, était venu à l'hôte l

pour faire not re connaissance: c'est le baron Jol ly, qui exp loi te une grande ferme en



Rhodés ie, et rés ide pour le moment au Cap chez ses beaux -parents dans un jol i

cot tage. Récept ion, aimable, et conversati on en ang lais-français -flamand sur la flo re

et la faune afr ica ine. "

Ces notations son t anodines, n'é taient les Souven irs d'André Van Ise ghem. A

première vue, l'on pourra it cro ire que "le consul " serait un représentant de la

Belgique en Afr ique du Sud. Ce n'est pas le cas . A la soi rée musicale , le tri o de

voyageurs a fait la connaissance de J. Beak, vice-consul bri tannique à

Elisabethvil le, qui va réintégrer son poste après un séjour au Sud. Le "juge" est

vra isemblablement le juge de Rhodés ie du Nord , Watermeyer.

Le 24 juin, Antoine Soh ier et ses compagnons s'a rrê ten t à Kimber ley dans un

"club où nous sommes logés, sur recommandation d'une connaissan ce, les hôtels

étant paraît -il ici d'une valeur méd iocre" : il faut y voi r sans doute encore la main du

consul Beak. Le lendemain, vis ite des mines de diamants. Le substi tut écr it à deux

heures : "Sauf le prince Albert , qui a vu une par tie , nous sommes depuis 15 ans les

premiers belges venus ici ". Il compare, concordances et divergences, les travaux

min iers de Kimber ley avec ceux du bassin hou iller liégeo is. Il note au passage: "les

ouvrie rs sont des nèg res , qui sont parqués dans des campements d'où ils ne

peuvent sor tir durant la durée de leur eng agement. Tous les jou rs ils doi vent

prendre un bain et pur ger ! pour le cas où ils auraient ava lé du diamant ! Les

campements -les compounds - des nègres son t d'a illeurs propres. Les travai lleurs

reçoivent 3 sh 6 par jou r, mais doivent se nourri r à leurs frais dans les magasins de

la compagnie . C'est ce qu'on ap pel le chez nous le "tr uck-system".

Le 26 juin, alors qu' il a repris le tra in, dans le veld, au -delà de Mafeking, il

écr it:

" 6 ½ heures : Le pays est un peu plus var ié - la températu re est réchauffée: ça va-

De tou tes par ts, des monts pit toresques. A cha que sta tion, les ind igènes arr ivent

vendre des oranges, des peaux, des col lie rs, etc ., vêtus des cos tumes les plus

baroques et mul ticolores. Par tou t aussi un pol icier ang lais qui accompagne le tra in,

vient met tre de l'o rdre dans ce marché momentané, et il y réussi t promptement le

fouet à la main ! ... Pour autant qu'on serait au Congo, les Ang lais criera ient aux

atroci tés congolaises !"

Il passe la nui t du 27 au 28 juin à Bulawayo, "dans le "Grand Hôtel" , une

bât isse immense don t la photo se trouve dans le liv re de Wangermé" : en eff et, il a

acquis deux exemplaires de l'ouvrage d'Emile Wangermée Grands Lacs Afr ica ins et

Katanga (Lebègue, Bruxel les , août 1909), un pour lui , un pour ses cor respondants,

et s'y réfère de temps en temps.

Après cet te hal te, il reprend le "tr ain à 10 heures ½. Nous avons déjà une

heure de retard , mais cela ne fait rien, il y a cet te fois un wagon -res tauran t dans le

convoi ! On commence à être en ple in dans la nourri ture tropicale : de l'anti lope, des

fru its coloniaux à chaque rep as. L'anti lope est d'a illeurs vra iment dél icieuse, et cet te



nourri ture me pla ît for t. Nous venons de passer une très jol ie riv ière la 'N'guya -

River' . Les herbes et les arbustes son t plus hauts. Le pays est en somme jol i, et

d'une richesse vér itable pour l'exp loi tat ion. On ne se doute guère chez nous de la

valeur de not re Katanga. Sans cesse ici , nous en entendons faire l'é loge par ces

étrangers : nombreux son t ceux qui s'y renden t ou annoncent qu' ils le feron t. Il serait

temps qu'un grand mouvement de Belges se produise, ingénieurs, agr icu lteurs, etc .,

sinon tou t sera bientô t pris par les Ang lais. Si on veut en pro fit er, c'est une fortune

pour not re pays et pour ceux des nôt res qui auront le courage de s'y rendre pour

faire des affaires. A mesure qu'on avance, les ind igènes ont l'a ir de moins en moins

civ ili sés , dans les gares où l'on s'a rrê te. C'est la vra ie Afr ique ! Les pri x à Bulawayo

éta ient ext raordinai rement élevés - ent re parenthèses , cela promet pour le Katanga-

: une voi ture de la gare à l'hôte l, 5 minutes (la nui t il est vra i) 10 shi lli ngs (12 fs 50) ;

le vin le moins cher à l'hôte l: 8 sh. (10 fs) ; et dans les magasins tou t dans le même

genre: un rasoir Gil let te, valant je cro is 25 fs chez nous, 38 sh. , soi t près de 50 fs !

".

Le 29, il descend du train aux Vic tor ia Fal ls, mais de l'hôte l, il revient sur son

voyage d'approche. "Notre tra in d'h ier contenait des wagons ang lais à nègres : ils

sont inférieurs en propre té et en confor t aux derniers wagons à bestiaux de chez

nous. Il n'y a même pas de por te d'entrée, mais un vér itable soupirail , que les

voyageurs ne franchissent qu'en se couchant à pla t ventre . C'est beau la façon

ang laise de civ ili ser ! Que lques qua lités qu'on reconnaisse aux Ang lais, on ne

met tra pas en tous cas la sobrié té sur la lis te ! Nous avons voyagé deux jours avec

le consul ang lais au Katanga et le juge ang lais de la Rhodés ie: ils éta ien t

eff royablement pochards tou te la jou rnée, faisant sans cesse le tra jet du wagon -

buf fet à leurs compar timents. De même d'a illeurs la plupar t des voyageurs du tra in.

Et, chose épatan te, ils se saoulent sans bru it, buvant leur ver re et déraisonnant

sans un cri , sans un chant, alors que chez nous on se grise autant de gaieté que

d'a lcool !"

De leur côté, les Souven irs de Van Iseghem relatent deux conversa tions

dans le tra in très caractéristiques, de l'Auteur avec le consul Beak et le juge

Watermeyer.

Le 29 juin, tou jours, Antoine Soh ier écr it :

" Nous venons de voi r sur le liv re de l'hôte l, les signatures "Alber t de Belgique -

Mal feyt - baron de Moor". Nous sommes les premiers Belges venus ici depuis eux .

Nous logeons dans les chambres qui furent occupées par le prince Albert et sa

sui te. Ce son t les plus bel les de l'hôte l. Il est vra i que nous sommes à présent

précédés par tou t, chemin de fer et hôtels, d'o rdres du gouverneur de la Rhodés ie

prescr ivant de nous tra ite r en personnages de marque !".

Et le soi r du 30 juin, après une nouvel le excurs ion aux célèbres chutes , il

rappor te un fait qui recoupe les inquié tudes de son compagnon de voyage :



" 9 heures : "Notre Katanga doi t quand même être admirable ! On en par le ici ! Un

garçon ita lien de l'hôte l nous dit même que les Ang lais assurent que le Katanga leur

appart iendra bientô t ! D'autre par t, l'annonce que l'E tat fait venir là -bas les troupes

du Kivu sou lève leurs pro tes tat ions ! Il est donc probab le qu'un aura du fil à

retord re ! Il faudra -l'enjeu en valant la peine- que le gouvernement soi t énergique

et que l'opin ion pub lique le seconde".

Enf in le 2 jui lle t 1910, le tri o d'excursionn istes qui tt e les chutes Vic tor ia pour

s'enfoncer en Rhodés ie du Nord et atteindre bientô t l'antichambre du Katanga,

Broken Hil l, aujourd'hui baptisée Kabwe.

LE JOURNAL DU 2 JUILLET 1910 AU 5 MARS 1912, VERSION INTEGR ALE.

Samedi 2 jui lle t 1910 (en tra in) :

Le voyage d'agrément est fin i ! Nous venons de qui tte r les Fal ls pour

Broken -Hil l ! Le confort est moins grand dans ce tra in. Il n'y a pas même de tab le,

si bien que je dois écr ire sur mes genoux ! Nous avons ret rouvé dans ce tra in tou te

une sér ie de Belges arr ivés par d'autres bateaux : j'a i notamment ent revu Richard

Pérée, qui a l'a ir de très bien se por ter , comme tous d'a illeurs. Comme nous n'avons

pas de res tauran t, nous avons dû emporter de l'hôte l une caisse de vivres et de

vins. Nous ne mourro ns quand même pas en rou te ! Les nouveaux sont assez

fat igués. Ils ont dû faire le voyage en chemin de fer d'une seu le tra ite , ou à peu

près. Par contre , comme ils éta ient une grande bande, ils ont chanté , dansé et

festoyé ent re eux comme des Belges savent le faire quand ils sont en bande ! J'a i

eu, par Pévée, des nouvel les de Maman, et suis heureux de savoir qu'elle a été

for te, et se por tai t bien au moment de son départ .

Dimanche 6 heures du soi r (3 jui lle t 1910, Broken Hil l) :

Je vous écr is du "Grand Hotel" de Broken Hil l. C'est le plus grand de la

locali té : il n'y a que celui -là. Il est d'a illeurs vra iment immense il ne compte pas

moins de 25 bât iments ! Il est vra i que la plupar t d'entre eux sont des hut tes

contenant un ou deux lits.. . Cer tains même n'ont pas de lit du tou t ! Si bien que les

agents de première classe auront un lit cet te nui t pour bercer leu rs rêves. .. tandis

que les aut res se conten teront de couver tures sur la ter re, d'a illeurs chaude et

moe lleuse, d'A fr ique. Voi là enf in un vra i pays de nègres ! J'a jou te que Broken -Hil l,

vil le importante dans la rég ion, ne compte en dehors de l'hôte l que la sta tion et 4 ou

5 cases. Tou t le monde n'en est pas moins rempli d'a rdeur. A vra i dire que lques -uns

des agents inférieurs font trop de mots d'espr it bêtes, prennent des airs

d'importance et de bravoure tel lement exagérés, que je les juge d'une uti lit é, d'une

intell igence et d'un sér ieux méd iocres . Mais la plupar t sont des Belges c -à-d

appart iennent à la première race du monde !!! Saluons !



Je suis pou r ma par t privil égié : j'a i une case pour moi seu l, d'où j'écri s à la

lueur d'un photophore - en français d'une bougie . J'entends nos compagnons

blaguer ent re eux: nous sommes à présent 37. Il est cur ieux de voi r comme on peut

dis tinguer rap idement les typ es flamands, wal lons.. . et brusse lers, des diverses

catégories ! Et cec i -coq à l'âne- me rappel le un tra it que l'on m'a cité: il paraît que

les nègres sont convaincus qu' il y a tro is races, qu' ils placent dans cet ord re. .. les

blancs , les noi rs. .. et les Por tugais ! (11) Je termine ici le présen t courrier. Nous

res terons ici x jou rs, pour par tir peu t-être demain, peu t-être à hui taine, par le

chemin de fer en construct ion, jusqu'à l'endroit où le rai l est arr ivé. Là il faudra

chercher des por teurs pour no s bagages, puis en 4 jours de mar che (25 kms par

jou r) nous serons à Elisabethvil le. Les rou tes sont paraît - il excellentes, la

températu re très bonne, ce sera charmant.

Tou t comme moi , por tez -vous bien ! De vives ami tiés à tous ! Que l'on ne

s'é tonne pas si le procha in courrier n'a rri ve qu'à quinzaine ! Et au revoir encore !

Broken -Hil l. Lundi 4 jui lle t 1910.

Je vous écr is à nouveau de ma case de l'Hôtel de Broken -Hil l. La case est en

pisé: le pisé, espèce de matériau de construct ion très employé, est de la ter re

bat tue , qui forme une espèce de ciment très sol ide : plancher, murs, pla fond, tou t est

fait de même mat ière. L'inté ri eur est très proprement blanch i, une nat te recouvre le

sol , une por te, et une pet ite fenêt re. Toi t en chaume. Ce n'est pas luxueux, mais

c'est cla ir et frais . On y est vite hab itué. Le lit est d'a illeurs excellent . Les agents de

seconde classe ont les mêmes cases, mais pas de lit . Ils ont dû coucher tan t bien

que mal sur des literi es ext rai tes de leurs objets de campement à 3, 4 et même 8

dans une chambre. Les Lié geo is sont tou jours favor isés, car de même que moi

j'é tais seu l, Pérée éta it dans une case à tro is seu lement , et très confor tab lement .

Broken -Hil l est un vra i vil lage civ ili sé africain : nombreuses hab ita tions de

blancs , en briques, bois, tôle ou pisé, mais tou tes d'aspect coquet et confortable .

Séparées par des bouque ts d'a rbres et des plaques de brousse; de loin en loin

aussi, des sér ies de cases ind igènes en pisé ou en pai lle . Devant les cases, les

femmes, en cos tumes ru dimentaires , arborant de fortes consti tut ions, pilent du riz

dans d'énormes mor tie rs en bois, font la cuisine sur des feux de brindi lles, dans des

casseroles, s'i l vous pla it ! Tou t en travai llant, elles caquètent dans un langage

ind igène rudement sonore , ayant l'a ir de faire même de l'espr it à nos dépens ! Au

centre du vil lage se trouvent 4 ou 5 magasins dans lesque ls on vend plus d'espèces

d'a rti cles que dans un grand bazar ! Cer tains des agents de seconde y ont fait de

nombreux achats . Je cro is, Dieu me pardonne, qu' il y en a qui comptent s'habi lle r à

la nègre !

Les cos tumes des nègres sont des plus var iés . La plupar t por ten t chemi se et

culotte, chemise et pagne, etc ., la chemise étant l'é lément essen tie l de



l'habi llement. Mais entendons -nous ! Un objet aussi précieux ne se cache pas, et

c'est tou jours au -dessus du res te du vêtement, de la culotte par exemple, que les

pans de chemise se balancent élégam ment au vent … Ce cos tume n'est pas

généra l cependant . Un de nos por teurs hier éta it vêtu d'un pagne fait d'une

anc ienne toi le d'emba llage. Hélas ! Sans dou te ava it -elle enveloppé des flacons de

par fum ou des briques de savon à la rose ! Tou jours est -il que des let tres se

lisaient encore sur le vêtement, si bien que sur cer tain endroi t de l'i ndivid u que je ne

nommerai pas , mais qui n'est pas précisément réputé pour l'excel lence de l'odeur

dont il est par fois l'exutoire, on pouvai t lire en let tres rouges une inscription ang laise

signif ian t "Essence de Roses" !! Absolument authentique, vous savez !

Je vous ai déjà par lé de la façon exagérée d'observer le dimanche ang lais:

hier, à l'hôte l, nous en avons eu le comble : on a refusé de nous servir durant le

repas ni vin , ni bière pcq c'é tai t dimanche. Si nous n'avions eu du vin avec nous,

nous eussions dû nous conten ter d'une eau même fil trée !

La locali té n'est quand même pas folichonne, et nous ne savons tou jours pas

quand nous pourrons par tir , peut-être ce soir, peut-être dans hui t jou rs. Aussi nos

agents se répandent -ils sur les chemins, avec l'a ir de l'ennu i le plus par fait. Ils ont

les cos tumes les plus var iés : cer tains, qui sur le tra in ava ient revêtu leur cos tume

khaki et des guê tres, se promènent à présent en ple in soleil avec des cos tumes

européens, et cra ignant sans doute la plu ie, de gros caban s ou des imperméables .

Un aut re a un cos tume tou t de velours. D'autres ont leu rs cos tumes coloniaux . Enf in

il en est un, qui essaye sans doute son équ ipement, en est à sa 4ème toi let te depuis

ce mat in !! Inu tile de dire que c'est un de ceux ayant l'a ir le plus intell igent !

Parmi les agents de première classe , nous avons deux off iciers de pol ice de

Hal et d'Anderlecht , qui par ten t en qua lité de commissai res de pol ice (12) . Ils sont

rée llement sympathiques . De même un monsieur Gor lé, qui , second terme, par t

comme directeur des finances, et qui pourvu de grandes moustaches, d'une grande

barbe, d'un grand chapeau boer et d'un grand sourire, blond d'a ill eurs comme un

archange de quaran te ans , est très dis tingué et aussi sympathique.

8 ½ heures : Fai t tan tôt une intéressante promenade vers une mine de cuivre

abandonnée puis vers les bât iments off iciels du vil lage. Vu notamment l'ensemble

des logements des troupes de Broken -Hil l. Représentez-vous d'abord un magnif ique

bât iment en briques, qui ne ferai t pas mal com me vil la à Cointe : c'est la maison du

sergen t -major blanc, chef de détachement. Der riè re, aut re bât iment en briques, plus

pet it: c'est la prison mil ita ire ; der riè re, aut re bât iment, tou jours plus pet it: l'écur ie.

Der riè re enf in que lques chimbecks à la mode ind igène: c'est le log is des soldats,

plus mal logés que les chevaux et les pri sonniers ! A la pos te, découvert des

car tes -vues off icielles, assez intéressantes donc pour les col lectionneurs. J'en

envoie que lques-unes, espérant qu'elles arr ivent !



Mardi 6 jui lle t (5 jui lle t) 1910, Broken -Hil l.

Nous sommes tou jours à Broken -Hil l: on par tira à 8 heures seu lement paraît -

il. Il fa it chaud comme un jour d'é té chez nous. Perdus dans ce vil lage minuscule ,

sans rien à faire ni à voi r, on s'embête plu tôt ! Fai t ce mat in des achats : vivres pour

le voyage , etc . Notamment des voi let tes pour se préserver des moustiques.

Malheureusement , la provision de toi le moustiqua ire étant épu isée, nous avons dû

nous conten ter d'une espèce de tissu à rideaux, orné de magnif ique s fleurs rouges !

Nous aurons assurément un aspect plu tôt spécia l, ainsi aff ublés ! Que lques -uns

jouent au bil lard à l'hôte l, malgré le pri x de 4 shi lli ngs (5 fs) l'heure ! C'est aut re

chose que les 40 cen times du Cercle ! C'est, il est vra i, un excell ent bil lard au

grand cadre. Les seu ls légumes du pays son t paraît -il les har ico ts et les choux:

aussi sur 6 repas pris à l'hôte l avons-nous eu 6 fois des har ico ts. .. et 6 fois des

choux ! N'empêche que pour l'A fri que , on n'est pas mal .

Sakania 1910. Vendredi 8 jui lle t.

Let tre datée de Sakania ! Vous ignorez où c'est ? Hélas, je l'ignorais

éga lement il y a tro is jours. N'empêche que je m'y trouve peut -être pour plusieurs

semaines. Nous avions de Broken -Hil l à ici fait le tra jet en un tra in composé de

wag ons à marchandises , où l'on ava it tou te une nui t été cahoté sur la voie en

construct ion: je sais ce que c'est à présent qu'être un col is, et ce n'est pas rose ! A

l'a rrê t de la sta tion front ière, à Sakania, je reçois une let tre et un paquet . La let tre ,

du Procureur d'E tat de Lukafu , m'o rdonnait de res ter dans la rég ion pour y faire les

enquêtes des affaires dont les dossiers se trouva ient dans le paquet : il y en ava it 18

!!! Savez -vous combien j'en ai fait depuis ? Une dix -neuvième ! Une grave aff aire

de meurtre qui avait éclaté ici -même la vei lle , et dont j'a i bien dû faire l'inst ruc tion

(13) . J'a i interrogé hie r sept témoins, qua tre ind igènes et tro is ang lais, au moyen

d'inte rprètes évidemment. J'a i eu, je vous assure , tou te ma journée occupée.

D'autre par t j'a i dû m'installer: or sauf le lit et la tab le, tou t mon matériel de

campement est neuf heures plus loin à Chinsenda ! J'a i logé, pas mal d'a ill eurs

dans une ten te que m'a prê tée le che f de poste. Et j'a i écr it très respec tueusement à

Elisabethvil le que j'é tais prê t à exécuter mes ins tructions , mais que vra iment je

dés ira is connaî tre la besogne des parque ts avant de la rempli r ! Pas un moment

hier ni avant pour vous écr ire . J'a i un pet it boy , un jeune gosse, intell igent en diable ,

qui ne savait rien faire , mais qui , grâce au boy du chef de pos te et à moi, a déjà

presque tou t appris . Il m'a fait hier très bien une pet ite lessive ! Quand j'aura i trouvé

un bon cuisin ier -rara avis- et que j'aura i mes viv res , ma bat ter ie de cuisine, ma

ten te, etc ., tou t sera parfait.

Les domest iques sont ici d'un pri x fou: jugez-en: je donne à mon boy cinq

francs ... par mois. Si le cuisin ier est un aig le, il en recevra 10. A ce prix, on peu t

prendre son personnel . Je ne leur fourn is évidem ment ni la nourri ture.. . ni le



logement: ils campent à la bel le éto ile ! Je suis nourri en attendant chez le chef de

poste, qui occupe ici une jol ie maison en compagnie de sa "dame" et d'un bébé.

C'est là que j'inst ruis mes affaires. Besogne vaine d'a illeurs: je n'a i ici ni pol ici ers, ni

soldats, ni huissiers , ni messagers d'aucune sor te, si bien qu' il m'est imposs ible de

faire parvenir une cit ation, ni de procéder à l'a rresta tion d'un coupab le. Le manque

de personnel belge est eff ray ant . Tou t n'est pas rose en pays noi r !

Samedi 9 jui lle t - 6 heures (1910, Sakania):

J'a i passé encore ces deux jours à interroger des témoins pour mes

dif féren tes affaires, à envoye r des convocati ons , à étudier mes dossiers. Tou t cela

n'est pas facile quand on n'a ni expérience, ni matériel adminis tra t if d'aucune sor te:

je trouve à peine du pap ier et des enveloppes de pet it format ! Pas une de grand !

La tab le par contre chez le représentant de Comité du Katanga est passab le. J'a i un

pet it hangar -magasin fermé d'a illeurs de tou tes par ts qui est devenu ma chambre à

coucher, et mon cab ine t de travai l est sous la ten te. J'a i rég lé ma vie . Le mat in à 6

½ heures , un de mes boys vient m'é vei l ler en m'apportant une tasse de café ou de

cacao. ½ heure pour m'habi lle r puis jusque 7 ½ hs je vais travai lle r, pré parant la

besogne de la jou rnée. 7 ½ déjeuner, 8 hs pet ite promenade - il fa it alors exquis . De

8 ¾ à mid i, travai l. A 10 ½ mon boy m'apporte une tasse de bou illon. 12 ½ hs dîner,

2 heures , travai l, vers 5 heures bain, puis promenade, dressa ge des boys, visi te à

un voisin , ou je vous écr is - quand j'a i le temps ! 7 hs souper , courte conversat ion,

qui , quand je serai seul sera rempla cée par une lec ture, puis repos - bien mér ité !

Dimanche 10 jui lle t. 7 hs (1910, Sakania):

C'est dimanche, jou r de repos. J'aura i du temps pour vous écr ire ! J'a i été

hier à la facto rer ie toute une sér ie d'achats: comme ma cantine n'est pas encore

arr ivée, et que d'a illeurs tou te la vaisse lle y est en émaillé, j'a i fait achat de verres ,

ass iet tes , tasses . Puis une lampe, un photophore, un appare il spa rklet , une caisse

de pét role, du pap ier , un sif fle t pour appeler mes boys, des cols sans amidon, du

blanc pour frotter les sou lie rs blancs , des torchons... bre f, j'en ai eu pour plus de

150 francs.. . Tou t est ici nature llement tr ès cher: les pommes, magnif iques

d'a illeurs, et venant d'Aust ral ie, coûten t 0.50 pièce ! Il faut bien me monter ! Et je

met tra i plus d'une de ces dépenses au compte du gouvernement !

Je vous par lais hier de "mes" boys. J'en ai deux en eff et maintenant ! Le

premier, qui s'appe lle "Djumba" a sans doute trouvé l'ouvrage trop rude, et m'en a

amené un second, en me demandant de l'engager ! Ce que j'a i fait. A celui -là je

donnerai 2 fs 50 par mois. Le 1er n'est pas grand, le 2d est encore plus pet it. Hier

ils ont à nou veau lessivé. Djumba éta it venu me demander à cet te fin tou t un

matériel. Comme je n'avais rien, et que je ne comprenais pas ce qu' il disait , je lui ai

enjoin t de se débrou iller. Et voi là commet mes gosses lavent le linge: ils ont



découvert une vi eil le caisse à bonbons en fer blanc. Ils y met ten t un pet it morceau

de Sun light (0.80 les deux bou les - mais j'en ai pour rien de l'E tat ) et cuisent le linge

en le remuant avec un bois. Puis ils amènent le tou t près d'une vie ill e caisse

renversée qu' ils ont lavée à grande eau, étendent chaque pièce dessus tou t à tour,

la frottent avec la br ique de Sunlight, la fro ttent, la remettent dans l'eau, tordent,

puis met ten t sécher sur une corde qui est un morceau de liane. .. Le lendemain, ils

repassent , tou jours sur la même caisse , avec un fer qu' ils ont , je suppose, emprun té

à Mme Verhulst. J'aura i un fer à moi quand ma mal le cantine sera arr ivée. Le linge

ainsi tra ité est , je vous l'assure, très propre , et est moins abîmé que par le Javel de

nos lessiveuses.

Le ma tin , les boys déf ont le lit , et vont étendre tou tes les lit eries à l'a ir sur

des cordes . Ils brossent les hab its , font les sou lie rs de la façon que je leur ai

montrée, brossent la chambre et la ten te, etc . A 4 heures , ils préparent d'eux -

mêmes mon bain: i l a suf fi que je le montre la première fois ! Ils viennent me servir

à tab le che z le chef de poste, por ten t mes let tres etc . Djumba doi t avo ir 9 à 10 ans,

et l'autre 8. N'empêche que Djumba se sen t vér itablement "Capita", chef, par

rappor t à l'autre, et le commande d'un ton autori tai re épatan t ! Au moment où j'écri s

on m'amène encore des ind ividus qui veu len t ent rer à mon service, mais mes noi rs

n'ont pas l'a ir de les voi r d'un bon œil, et je les rembal le (14) . J'a i aussi un

cuisin ier ... en espérance, c-à-d un chic gai lla rd, qui étudie la cuisine à mon intent ion

sous la direct ion du cuisin ier de Mr Verhulst. Ma maison sera alors au comple t.

Je suis ce mat in allé voi r à l'hôpi tal ang lais (15) -qui est une sér ie de cases

en pisé très propres avec lits en fe r- un liégeo is de Hersta l, armurier -mécanicien,

malade sur tou t de la maladie du pays. Je me suis arrangé avec le docteur, pour qu' il

fasse un cer tif ica t aggravant la situat ion, af in qu' il puisse rentre r, je l'a i réconforté,

et je lui ai promis des recomman dat ions pour trouver un emploi à sa rentrée en

Europe ce qui sera peut -être dif fic ile ! Enf in je lui ai envoyé une boutei lle de

champagne et une de Bordeaux. Car j'a i du vin ! J'a i ouvert les deux caisses que

j'en ai reçues sur tro is. J'a i là 18 demi bout eil les de bordeaux, 3/2 de champagne, ½

Por to, ½ Cognac et un lit re de Hulstcamp -oud -genever ! Je n'a i inauguré encore

que celui -ci, qui , avec le Sparklet , est dél icieux. Je vais recevo ir encore 12/2

Bordeaux. Quant à mon ravitail lement , je le ferai ouvr ir demain. Je suis tou jours

hébergé chez Verhulst, qui est d'a illeurs payé pour cela !

Comme rég ime médica l, j'a i adopté le suivant: purge (3 comprimés de

Cascara) tous les samedis. Les aut res jours, 30 centig rammes de quinine. J'i rai

passer l'après-mid i chez le Directeur de la Compagnie Belge du Chemin de Fer -un

monsieur qui n'a que 55 mil le francs de traitement par an ! - et souper chez le

Docteur de l'Hôpi tal Ang lais. C'est dimanche !

Voulez -vous que vous je vous décrive Sakania ? Imaginez à per te de vu e

deux forêts d'a rbres hauts et maigrichons; ent re les deux un long cou loi r de ter re



brune, sans presque de végéta tion large d'envi ron 500 mèt res . Au centre du cou loi r,

la voie de chemin de fer . Des deux côtés, de loin en loin, des maisons en briques,

en pisé , en tôles; der riè re des chimbecks d'indigènes. Par fois les ter re-ple ins autour

des maisons sont clôtu rés de pal issades en bambous. C'est le cas pour la

magnif ique maison en briques de Mr Sch losse, le Dr du Chemin de Fer , et pour la

nôt re, maison en boi s et tôles, de même que ma chambre à coucher. Not re enc los

comprend: la maison , le magasin (ma demeure), la cuisine en pisé, très grande, un

jardin potager, une grande esp lanade (où se trouve ma ten te) et dix "ch imbecks" en

pisé hab ita tions de nos serviteurs. La vie serait en somme agréab le et confortable

ici , si la guerre n'exis tait ent re les agents des dif féren tes administrations belges , ce

qui est dép lorable. Et la situat ion est par tou t la même paraît -il ! Il y a ici 70 blancs

env iron dont.. . hui t Belge s ! Une cinquanta ine d'Anglais , un Roumain, un Grec, un

Ita lien, un Allemand, etc. Comme il n'y a ni pol ice , ni huissiers , ni prison , ni soldats,

l'auto rité du gou vernement et zéro, c'est tou t à fait la même chose. Les

fonct ionnai res sont rédui ts à l'impuissance ! Heureusement qu'une par tie des 3.000

hommes de troupe du Kivu, qui seront répartis dans les garnisons du Katanga d'i ci

six mois, si on n'a pas auparavant la guerre avec des bandes ang laises , sera

campée à Sakania.

Ent re parenthèses, si vous ne trouvez Sakania sur aucune car te, cherchez

Luembe, c'est la même chose. Il y ava it ici un vil lage nommé Luembe, plus loin un

aut re nommé Sakania. Quand on a fait le tracé du chemin de fer, un "haut

fonct ionnai re d'Europe" qui ne s'y connaissa it pas a déc idé que le chemin de fer

devait ent rer dans la colonie à Sakania qui serait ainsi sta tion frontière .

Malheureusement , les ingénieurs et les fonct ionnai res d'A fr ique ont reconnu qu' il

éta it imposs ible de faire passer le rail par Sakania.. . Alors, ... on l'a fait ent rer par

Luembe, on a supprimé administrati vement le vil lage de Sakania, on a donné le nom

de Sakania à l'ancien Luembe... si bien que Sakania est quand même sta tion

frontière , et que les ord res du "Haut Fonctionnaire" d'Europe, sont respec tés ...

L'h istoire n'est -elle pas excellente ? 0 ! Administration !

Lundi 11 jui lle t (1910, Sakania).

J'a i ouvert mes caisses d'approvisionnement. J'y ai des tas de boî tes de

légumes, far ines, lai t, con fit ure , café, thé , moutarde, savon, bougies, allumettes,

sucre, bonbons, sel , saindoux, beurre , piccal ily , sauce ang laise, etc. Il n'y a que de

viande que cela manque : 7 boî tes pour un mois, sardines compri ses , c'est vra iment

peu. Sur mes 3 caisses de vin, j'en ai reçu deux: une contient 12 demi-boutei lles de

bordeaux ord ina ire , l'autre 6 bordeaux fin ... je m'aperçois que je vous ai donné ces

détails hier. Les vivres sont dans des caisses fermant à cle f. Dès qu'on les a eues

ouvertes, Djumba a été chercher une corde, et sans me demander consei l, s'est

pendu les cle f s à la ceintu re. Me voi là ave rti . Monsieur est désormais maî tre du



magasin.

Je commence à étudie r les langues du pays, le Swaéli et le Kiluba . J'a i des

bouquins là dessus . Malheureusement le vocabu lai re var ie à l'inf ini et c'est encore

Djumba qui me fourn it le plus de détail s. Ce pet it boy est épatan t: s'i l est honnête et

s'i l me res te fidèle , ce sera par fait. Voici l'heure de clore le cou rrier. Du moins,

grâce à mon arrêt, il n'y aura pas interrupt ion de service.. . Je vous dis un au revoir

amical , En somme, cela ne va pas mal . Ami tiés et compliments à tous !

Sakania, Mardi 13 (12) jui lle t 1910.

Je suis tou jours à Sakania, mais l'ouvrage s'enlève rap idement, et, n'é tai t un

prévenu récalc itrant , contre lequel je n'a i que qua tre af faires, et qui malgré mes

inv ita tions ref use de me rendre vis ite , je pourra is déjà m'en aller dès demain vers

Chinsenda, où j'a i d'au tres ins tructions à eff ectuer . Le temps est dél icieux , un

magnif ique temps de printemps de chez nous. Si j'avais ma mal le cantine, c à d ma

bat ter ie de cuisine, et mes ten tes à moi , tou t serait par fait. J'apprends le "swaél i" c-

à-d la langue mi -ind igène, mi-arabe, qu'on par le à peu près dans tout le Katanga.

J'a i eu presque tou t le genre, soi t par la domest ici té der riè re chez moi, soi t

par des por te urs passan t au devant de la rou te, des concer ts ind igènes. Tou jours un

chanteur sol iste disant des couple ts, et les aut res reprenant en chœur comme dans

nos cramignons. Ces chants sont par fois vra iment beaux: on dirait du beau pla in -

chant d'égli se. Par fois il est vra i, on dirait un chœur de "marchandes de cutes

peures" ! (16) Les nègres ont d'a illeurs le sentiment de l'a rt et de la fanta isie:

chaque jour à tab le, le chef boy de Mr Verhulst dispose fourchet tes et couteaux de

façon dif férente et en fait un dess in, par fois d'un baroque hilarant, avec les

servie ttes. De même chaque soi r je trouve les couver tures de mon lit rep liées de

façon dif féren te, par fois un coin seu lement rep lié , par fois le tou t, etc . Ça prouve de

l'imag ination.. .

Eté ce mat in aux sources de la Luembe, un jol i coin de pays, on dirait une

des promenades de Spa moins arrangée. Si le pays est un peu monotone, avec sa

pla ine bordée de forêt et son cie l trop grand, les soi rs sont vra iment beaux bleus,

argent , roses, en teintes mol les dél icieus es.

Mercredi 13 - 6 heures (ju illet 1910, Sakania):

Je n'a i rien fait aujourd'hui, qu' apprendre du dro it et du swaéli . Je n'a i plus

qu'un ind ividu à entendre et malgré tro is convocations successives , tou jours plus

impéra tives, il n'a rri ve pas. Il est vra i qu' il se fout pas mal de mes menaces. D'après

la loi , si après l'avoi r cité de venir devant moi par huissier il ne vient pas , je puis

sans aut re forme de procès le condamner à 100 francs d'amende, et le faire amener

de force par la pol ice . Ça, c'est la théorie , et il faut avouer que je suis armé. Mais

comme je n'a i à ma disposit ion ni huissier, ni pol ice , mes pouvoi rs et zéro, c'est la



même chose !

J'a i reçu mon pan ier cantine. Il con tient tou t le matériel de cuisine qu'on peut

dés ire r.. . quand on n'est pas dif fic ile ! De la vaisse lle ... en émail, pas de pla ts,

tasses et ver res en émail, bou illoire, casse roles, 2 nappes, 4 serviettes, poê le, gri l,

coquet iers, louche, "écumoir" , bou le à thé , mou lin à poi vre , beurrier, boî te à sel ,

soupière, passe-café (Ramponneau en réa lit é), pot à lai t, thé ière, cafetière , aff ilo ir,

ouvre-boî te, pince à champagne , couver t en buis à salade, service à découper, tire-

bouchon.. . Enf in un hache viande et un mou lin à café dans lequel je déf ie bien de

hacher ou de moudre quo i que ce soi t, heureusement que le café de

l'approvisionnement est mou lu. .. Pas de pla ts, pas de fer à repasser, les couver ts

pour 3 personnes, la vaisse lle pour deu x.. . Pas de passoi re, pas de râpes, pas de

mou les à crème. .. Nous n'avons que du vin pour boiss on, et on ne nous donne pas

de verre à vin… Bref, la cantine coûte paraît -il 160 fs au gouvernement , mais je me

charge d'en achete r tous les ustens iles en aussi bonne qua lit é au moins pour 25

francs chez Tie tz !

J'a i reçu enf in ma ten te et mes dernières caisses de vin . J'a i 16 lit res de vin

ord ina ire , en plus de mes 12/2 boutei lles de vin et liqueurs var iées. C'est deux fois

plus qu' il ne m'en faut ! J'en ai donné que lques lit res à mon hôte, qui tire, je cro is,

le Diable par la queue, et a été très aimable pour moi . Enf in, avec mes achats

précédents, quand j'aura i un fer à repasser, des mèches, un cop ie- let tres, je serai

monté ! J'aura is voulu une râpe et une passoi re, mais au prix où tou t est ici , j'a ime

mieux m'en passer . J'a i acheté , objet ind ispensable !! un. .. vase de nui t en émail. ..

il m'a coûté six shi lli ngs, c à d 7 fs 50. Je l'aura is eu pour 45 cen times chez nous !

Il est vra i qu' il est de dimens ions: on pourra it s'y baigner.. . si on en ava it le goû t !

Mercredi (jeudi ) 14. 7 heures du mat in (ju illet 1910, Sakania)

J'écri s le mat in, car je m'en ira i sans doute ce soi r vers Chinsenda. Que vous

dire cependant depuis hier soi r, sinon qu'après un bon souper -soupe aux carottes,

bif tecks aux champignons, fromage de Hol lande, bonbons et confit ure - une aud ition

de mus ique ind igène, j'a i passé une excellente nui t, malgré les puces. Oh ces puces

! Inf imes, à peine vis ibles, elles sont ter rib les , malgré les précautions les mei lleures

et la propre té de tou t la plus absolue ! C'est le vra i mal d'i ci. .. et c'est en somme un

mal européen !

J'a i reçu la vis ite hie r d'un chef puissant des env irons, qui de passage à

Sakania et sachant qu' il se trouva it un juge là venait lui présenter ses hommages.

Vêtu proprement à l'européenne, à l'except ion des jambes nues évidemment, coi ffé

d'un beau panama, et arborant la plaque de chef reconnu par l'E tat , il ava it vra iment

bon air . C'est d'a ill eurs un brave type. Mon boy est de sa tribu. En man ière de

conversat ion, il m'a longuement exprimé ses cri tiques contre le décret -si demandé

chez nous par les pro tecteurs des noi rs - qui vient de paraît re, obl igeant à l'impôt en



argent . Il le trouve peu pra tique d'abord parce qu' il n'a pas d'a rgent , ensuite parce

qu' il est plus simple et qu'on est mieux tra ité en travai llant pour l' Eta t, qu'en

travai llant pour des par ticuliers af in de gag ner la somme nécessaire au payement de

l'impôt. La vér ité est que sous l'ancien rég ime, ils ne tra vai lla ient pas , et qu'avec le

nouveau ils doi vent le faire . Je lui ai répondu que c'é taient les Ang la is qui ava ient

demandé ce décret à Bula Matari , et que Bula Matari ava it cru faire pla isi r à ses fil s

les noi rs. .. Et je l'a i renvoyé au col lec teur des impôts !

Ce chef vient de la rég ion du lac Bangué lo et se rend à Elisabethvi lle pour

por ter sa réc lamati on. Il a fait un détour de tro is jou rs de marche pour ven ir voi r le

chemin de fer. Et on pré tend que les nèg res ne sont pas intéressés par la

civ ili sat ion ! (17) Cer taines not ions son t très confuses en eux: ainsi mon boy vient

de me montre r qu' il n'a qu'un torchon pour laver la vaisse lle et prendre les

poussières: je lui en donne un second ; il me fait remarquer que mon essuie -main est

sale: je lui en donne un propre . Cela semble prouver la not ion de la propre té, or

immédiatement après il saisit cet essuie -main propre et veut s'en servir pour

net toyer le ver re de lampe ! Cela rend rêveur ! Je me demande cependant si des

servantes de chez nous, venant de la rég ion indust rie lle , n'en feraient pas autant !

Samedi (16 jui lle t 1910, Tsh insenda):

Pas le temps d'écr ire hier ! Après avo ir dormi dans le wagon à marchandises

-on n'y est pas mal du tou t, quand on a dressé le lit , la tab le, la chaise longue et le

sparklet - le tra in s'est mis en marche à 6 hs du mat in et après un parcours très

boisé et où il y a d'adm irables paysages, m'a amené à Chinsenda. Là, à peine

arr ivé, j'apprends que des ind ividus que je compte interroger par tent le soi r même !

Aussi, à peine dîné, je me suis mis à l'œuvre - jusqu'au soi r !

Chinsenda est vra iment jol i. C'est un poste mil ita ire , situé sur un plateau,

d'où on a un coup d'œil splend ide sur des val lées boisées (18) . Imaginez une val lée

large et profonde comme cel le de la Meuse, ent ièrement boisée, vue du Sar t Tilman.

J'a i pu admirer l'a rmée congolaise, très bel le dans ses uni formes bleus et rouges ,

marchant et faisant les exercices mieux que nos soldats, et même que nos garde -

civ ique (19). Les sonner ies de cla irons tou t le temps dans ce paysage d'Afr ique sont

spécia les comme effet. Vu aussi donner la "ch ico te" , le fouet , devant tous les

soldats réunis , à l'un d'eux, pun i de 25 coups. Le pat ient se couche à ter re,

découvre cer taine par tie par ticuli èrement charnue du corps, et zing, zing, 25 fois par

un sergen t. Il gém issait aff reusement , mais s'est redressé et a rapidement regagné

son rang. Je l'a i revu peu après, il n'avai t l'a ir de rien ressentir ! Je suis hébergé au

mess des off iciers auq uel je remets mon indemn ité de vins pendant ce temps.

Mangé hier du zèbre et ce mid i de l'é lan . L'un comme l'autre son t excellents. Le

désordre dan s tou tes les administrations est intense: le percepteur des postes n'a

plus de timbres depuis plus d'un mois ! Il y a encore ici 20 agents qui sont venus en



même temps que moi et ne peuvent par tir faute de por teurs. Plusieurs de ceu x qui

ava ient été engag és comme civ ils en Europe ont reçu des commissions d'agen t

mil ita ire , et vice versa. Pérée, par ti un des premiers , va au Lomami , paraît -il. Trouvé

ici plusieurs Liégeo is: un armurier de Hersta l, Lov infosse, un lieutenant Mr Bap tis te

et le Dr Goussens.

Le séjour ici est agréab le. J'y ai de l'ouvrage pour que lque temps, d'a illeurs

j'a i reçu tro is nou veaux dossiers, plus une pla inte de vol déposée par un can tonnier

du chemin de fer, ang lais et stupide, qui s'appe lle "Will iam, Comte de Blo is et

d'Arto is" , dont la mère est une de Chambord, paraît -il, et qui en tous cas est un

descendant de grandes famil les françaises ! Il m'embête tel lement avec sa pla inte

incompréhen sib le que je cro is que je fin ira i par le faire met tre lui -même au bloc !

Et maintenant je vous dis au revoi r. Chez nous, l'é té bat son ple in, ici le soi r,

on grelo tte de fro id. .. Et combien de fois l'on répète : "Di re que les amis d'Europe

songeant que nous sommes en Afr ique, s'imag inent que nous mourrons de cha leur"

!

Parents, amis, au revoir ! Bon ne santé ! Beaucoup de bonheur.

Chinsenda, 17 jui lle t 1910.

De nouveau dimanche ! J'a i du temps pour bavarder. Un mot si vou lez sur

ma besogne. Je dois d'abord faire des enquêtes sur les aff aires qui éclatent dans la

locali té où je me trouve , ou sur tou t qu'on m'a envoyées du Parque t. J'inte rroge donc

les témoins et les prévenus . J'a i mon bureau sous la ten te ou chez un de mes

voisins, et au fur et à mesure de l'interroga toi re, j'en réd ige procès -verbal .

Malheureusement , les témoins et prévenus sont tous ind igènes ou grecs (il y a ici

autant de Grecs que d'Anglais) et il faut dès lors que je les interroge par interprètes.

On voi t la dif ficulté d'avoi r un témoignage un peu cla ir Tou tes les aff aires se

ressemblent d'a illeurs: ce sont des blancs qui ont forcé des ind igènes à les servir ,

ou des ind igènes qui ont volé des blancs . Ajoutez -y que lques disputes ent re Ang lais

alcool iques, et voi là l'essentiel des affaires que j'i nst ruis. Cel les de la première

catégorie sont d'a illeurs importantes et dél icates . A côt é de cela, j'a i un tas de

pet ites "pa labres", de pet its dif férends, qu'on vient me soumet tre . Que lques

exemples: un noi r vient se pla indre qu'un aut re lui a pris un chien et une couver ture;

l'autre déc lare qu' ils les a pris parce que le premier lui ava it v olé cinq francs ; je

déc ide à leur sat isfact ion qu' il gardera le chien et rendra la cou ver ture. Un jeune

mor icaud vient se pla indre que son "blanc", son pat ron , refuse de lui payer ses

gages; le blanc déc lare qu' il lui a donné des vêtements pour une somme dépassant

cel le du salaire, je déc ide que le noi r rendra une par tie des vêtements , et que le

maître payera la moi tié des gages. Un blanc se pla int qu'un aut re lui a pris ses

por teurs; je déc ide que chacun gardera la moi tié des por teurs. Et ainsi de sui te !

C'est un exercice qui s'appelle la concil iat ion, et qui n'est pas dif fic ile du tou t.



Ce mat in, tro is couples se sont présentés devant moi , demandant que je les

mar ie ! Les mag ist rats sont en effet d'o rdinai re off iciers de l'E tat Civ il, mais n'ayant

pas encore été au siège du parque t, je n'a i encore ni ma commission spécia le, ni

mes reg ist res . Je n'a i pu que déc liner mon concours. Ne vous imaginez pas que

cet te demande prouve des gens attein ts par la civil isa tion. Non . Les "épouseux"

éta ient des soldats du camp, et ils dés ira ien t noces lég itimes parce que les soldats

mar iés off ici ellement ont une solde supplémenta ire de deux francs par mois.

On n'a pas idée de la beauté de not re arm ée. Le déf ilé et l'exercice de nos

soldats dépassent en beauté , en légère té, en précis ion des mouvements tou tes les

revues de chez nous. Le mélange des cou leurs sous le soleil est d'une rut ilance

magnif ique. Lorsqu 'on commande le "Garde à vous!" (!) le frémissement soudain

des cos tumes et des armes, et l'immo bil ité rée llement sta tuf iée qui succède son t

d'un pit toresque complet. Les commandements, transmis en frança is impeccable par

les sergen ts et caporaux nèg res , sont exécutés, je vous assure , d'une aut re façon

que dans "Sabre au cla ir !". Les soldats ont fiè re allume, et le pres tige de l'unif orme

s'exerce, paraît - il, sur le cœur des négresses autant que sur celui de nos

cuisin ières. .. ou de nos demoisel les à dots !

Il est arr ivé hie r soi r 250 por teurs, ce qui permet à une par tie de ceux qui

sont venus avec moi de par tir vers Elisabethvil le. Une par tie de ces por teurs est là,

devant ma ten te, pendan t que j'écri s. Accroupis , infectement sales, autour d'un feu,

ils conversent. C'est un feu rou lant de ripostes par fois bien spi rit uel les sans doute,

car elles provoquent d' interm inables éclats de rires. Et avec ces langues et gos iers

ind igènes sonores, ça fait un tin tamarre réussi ! Je commence à comprendre mes

premiers mots ind igènes: on par le ici un mélange de Balamba et de Kiswaéli. Ainsi

"mo to" veut dire feu, tab le se dit "mèsa" , locomotive "maswa", cha ise "kiti ", ten te

"èma", ver re "bi lauri" . Mes boys s'appe llent Djoumba, Bomeranga et Mikalasi !

Lundi 18 jui lle t (1910, Tsh insenda):

Grande joie hier soi r: j'a i reçu mon premier courrier ! Deux let tres de Céc ile ,

une de Maman, un paq uet de journaux, deux de revues ! Je ne vous dirai pas ma

joie ! C'est à peine si j'a i dormi cet te nui t ! J'ai lu bien tard à la lueur de ma lampe !

Je suis heureux que tous se por taient bien, que Maman, que Céc ile , aient été fortes,

et merci encore aux amis, à tous ! On ne cro ira it pas que l bien ça fait, recevoir son

courrier ! Hélas, tou t le courrier qui vient d'Europe passe devant mon nez, allant à

Elisabethvil le, avant de me reveni r ici ! Met tez sim plement, puisque ça suf fit ,

comme adresse "Ma gis tra t - Katanga - Congo Belge" . Inu tile de met tre via le Cap,

puisqu 'il est rég lementaire que les cor respondances pour le Katang a viennent par

là. Il est vra i qu'une précaution de plus ne nui t pas .

Par le même courrier, j'a i reçu une let tre de mon chef me disant en résumé:

"je sais que ce n'est pas facile d'ê tre arrêté à la front ière comme vous l'avez été .



Mais nous sommes ici surchargés de besogne, il faut qu'on fasse son possib le avec

courage. Si vous vous trouvez mal logé, songez que je suis ici moi-même dans un

hangar ! Si vous reg ret tez de n'ê tre pas encore à El isabethvi lle , songez qu'à peine

arr ivé vous devez all er rés ider à Lukafu , où il n'y a plus de mag ist rat depuis deux

ans !" (20) Voi là: j'i ra i donc à Lukafu. La vil le n'est pas gaie, paraît-il, mais j'y aurai

une bel le maison, c'est du moins une consolation !

J'a i ri un peu en lisant qu'on espéra it que je ne souffr ais pas trop de la

cha leur ! Alors qu'en le lisant , j'avais dû mettr e mon pardessus tan t il fa isa it fro id !

La températu re est excel len te: sur les 30 belges que compor taient les deux postes ,

je n'en ai vu que deux malades: l'a rmur ier David qui a le mal du pays, et un

contrô leur des impôts nommé Godefroid , qui a une entorse: ce n'est pas

précisément tropical !

Mardi 19 (ju illet 19 10, Tsh insenda):

Vécu aujourd'hui deux scènes, l'une tragique, l'autre de pur vaudev il le. .. La

tragique d'abord: par ordre chrono log ique.

Cet te nui t, je me réveil le, et j'entends parmi les pap iers de la ten te un bru it,

léger, comme un frottement de temps en temps. En même temps, j'entends une

espèce de sif flement.. . Une idée me traverse l'espr it: c'est un serpent ! Hor reur !

Le bru it con tinue, et je ne dis tingue rien dans l'obscuri té. .. Je mets actuel lement

mon moustiqua ire , parce qu' il tient chaud: cha que soi r le boy vient border mon lit .

J'a jus te à nouveau de mon mieux le moustiqua ire : il me pro tègera ... Le bru it

con tinue, semble se rapprocher, angoissant dans l'obscuri té. .. Je me tiens immobi le,

pour ne pas att ire r l'a ttention de la bête.. . Bientô t po urtant , n'y tenant plus, je crie

"Boy!" . Une voix riposte, selon le rite "Buana " ! c-à-d Monsieur. .. le bru it cesse, le

boy s'amène, et je comprends... Le boy fat igué de dormir à la bel le éto ile , s'é tai t

ins tal lé dans ma seconde ten te; les mouvements du papier éta ient faux mouvements

de son sommei l, et le sif flement.. . son ron flement tou t simplement.. . Je fus je

l'avoue honteux de l'avoi r réveil lé ! Heureusement que mon moucho ir de poche éta it

tombé durant la scène: je dis au boy "ta la" ; il allume la lamp e, je cherche le

moucho ir, ayant ainsi un pré tex te ! Enquête faite , il n'y a pas de serpents ici paraît -

il ! N'empêche que la minute fut dure.

Au fond cela est plu tôt comique.. . -après- mais moins cependant que l'autre

scène. Hier une let tre éta it venue une let tre du vice-gouverneur annonçant que Mr

Har tfe ld arr iverai t bientôt d'Europe, et que comme il va être commissai re généra l, on

devait lui rendre les honneurs pro tocolaires dus à son rang (Catégorie D du tab leau

hiérarchique). Ce mat in télég ramme de Sak ania "Hartf eld arr ive aujourd'hui" . Le

télégramme arr ive pendant qu'on dînait . Un courrier est dépêché à la gare et

rev ien t, disant que le tra in y sera à 1 ½ h ! Branle -bas ! Le dîner est expédié, et,

avec la plus grande hâte possib le on ast ique les uniformes, on met un peloton de la



garnison sous les armes, et en rou te vers la gare.. . Chacun a mis son cos tume

off iciel, les agents en tun ique, red ingote bleu sombre , les off iciers en cos tumes bleu

cla ir. .. Le doc teur, qui n'a pas encore reçu son uni forme, s'en est composé un de

fanta isie, avec une tun ique d'agen t et un sabre d'o ff icier. .. Moi n'appartenant qu'à la

catégorie F du tab leau (je suis d'a illeurs ainsi le plus haut gradé du pos te) je dois

aussi me rendre à la gare; mais comme j'apparti ens à l'ord re jud iciaire, ce n'est

qu'une présence de courto isie.. . obl iga toi re ! Et je n'a i pas mis mon uni forme

(l' hab it) je suis en blanc. Le tra in arr ive... le spectacle est magnif ique.. . Nous

sommes tous rangés, par rang hiérarchique, vingt blancs en grand uniforme.. .

der riè re les cla irons sonnent, les soldats présenten t les armes. .. on est ému... le

tra in s'a rrê te. .. et il en sor t un pet it homme rouge, animé, faisant de grands ges tes

avec de pet its bras, et qui se précip ite vers nous en criant dans un jargo n mi-

frança is, mi -allemand: "messieurs, je demande aide et pro tec tion à la jus tice de mon

pays ! On m'a volé" - Je m'avance, déc line mes qua lités, et le Mr me condui t dans

le wagon, me fait consta ter des vides, sévères en effet, dans des caisses; puis me

dés igne cinq voyageurs disant qu' il les a vus, que ce sont ses voleurs.. . Je fais venir

tou t le monde chez un négociant en face, enquête.. . le pet it homme est un éleveur

de bétail flamand; on lui a volé en tou t et pour tou t.. . une boutei lle de vin ! Le reste

du vide des caisses a été produi t par lui . Les cinq voyageurs , sont sans doute ple ins

tous les cinq, mais je doute qu' ils l'a ient été par une seu le boutei lle ... Récrim inations

polyglottes des cinq dont le tra in est par ti ! Heureusement je suis "la Ju sti ce" ils se

taisent rap idement. Si j'avais été eux , j'aura is passé le pla ignant à tabac ! Je n'a i

nature llement pas trouvé le voleur : au fond peut -être le bonhomme a- t-il simplement

commis une erreur de calcul ! Je m'é tonne cependant du genre de l'e rre ur: étant

donné le vide précédemment produi t dans les caisses, il aurait plu tôt dû voi r

double ...

Et Mr Har tfeld t ? Hélas ! Nous avions mal lu le télégramme. Il por tai t, non

pas "ar rive aujourd'hui" mais "ar rivé !". Il vou lai t dire qu'Har tfeld t éta it à Sakania ,

d'où il arr ivera jeudi ici !

Mercredi 20 jui lle t (1910; Tsh insenda):

L'ouvrage ne m'a pas tué aujourd'hui ! Pas un témoin de l'après-mid i ! Je me

suis rendu tan tôt en vis ite au camp mil ita ire , c -à-d à l'habi tat ion des simples soldats.

Des sér ies de hut tes en pai lles où ils vivent chacun avec sa famil le. C'est

relati vement propre et bien ordonné. Der riè re chaque case de minuscules

construct ions en pai lle sous lesque l les ils met ten t chaque jour un peu de farine et

d'eau. Ainsi, cro ient- ils , si les défunts de leur famil le ont faim, ils trouveron t de quo i

manger… (21)

Il est cur ieux de voi r comme les mag ist rat s sont respec tés ici . Ainsi tandis

que , substi tut suppléant , j'a i la catégorie F du tab leau hiérar chique , le doc teur, qui



est médecin de première classe , n'a que la catégorie G. Et les égards sont

pra tiquement en rappor t. De même le tit re de "tu teurs des noi rs" est bien connu des

nègres , et j'en vois arr iver venant exprès des vil lages voisins pour se pla ind re au

"Buana juge" (prononcer avec de la bou ill ie en bouche: Bouana Zouzi) l'un que sa

femme s'est sauvée; l'autre qu' il y a six mois on lui a volé un kil o de farine ! Il en

est même venu un pour me demander si un bil let de cinquante francs qu'on lui a

donné éta it bon... je lui ai répondu que oui ; il a alo rs imp loré que je le change ...

mais comme je n'a i pas encore reçu mon tra itement et suis en fait plus pau vre que

lui , cela m'a été imposs ible !!

J'a i lu beaucoup, mes Revue Hebdomada ire , les His toi res Nature lles de

Renard , si ple ines d'espr it , d'une écr itu re savoureuse, et spi ritu ellement illust rées,

des Meuse : j'a i passé cel les-ci aux aut res Liégeo is du poste, qui en ont été très

conten ts. Je leur cause beaucoup. Tous sont charmants . Je n'a i jamais tan t par lé

wal lon que ces jours-ci !

Vendredi 22 (ju illet 1910, Tsh insenda):

Pas écr it hier, mais pas précisément à cause du travai l: c'é tai t 21 jui lle t, Fête

Nat ionale ! La journée a été mouvementée. Le mat in, prépa rat ifs de jeux qui

devaient se donner l'après -mid i, puis promenade. Puis, mon premier assort iment de

quinze jours, étant épu isé , j'en reçois un nouveau, de deux mois. Ouvrir et met tre en

ordre tou tes les caisses. Vers mid i, télégramme: le commandant Har feld arr ive à 3

heures ! Les jeux sont contremandés. Dîner, café chez le Docteur, p uis on se mit

en blanc pour aller à la gare. Har feld ne fai t que passer ici : il va annonce- t-on,

jusqu'au bout du chemin de fer.. . Un peloton est à la gare avec les autori tés . Har feld

qui tou t comme nous, a dû voyager dans un wagon à marchandises , en desce nd

vêtu de son uni forme bleu, galons , décora tions, cordon de l'o rdre de Léopold en

sautoi r (22). Le contraste est plu tôt cocasse ! Salamalecs, puis départ du tra in.

J'o ff re alors le thé chez moi au Docteur et au lieutenan t, et à deux ou tro is aut res .

On vide une boutei lle de quinqu ina, provenant de mon rav ita illement. Puis souper et

danse au son du pho nographe. Je suis par ti à 10 ½ hs, quand on devena it trop

lancé. Ces Messieurs sont res tés jusqu'à 1 heure du mat in. Durant la nui t, un

mauvais pla isant, pas pla isant du tou t, est venu dél ier les cordes de mes ten tes ...

tou t s'e ffondre soudain et me révei lle . Surpr ise pas agréab le, mais tou t l'ouvrage a

été pour les boys.. .

Aujourd'hui je me suis ins tal lé au point de vue cul ina ire . Bien ravitail lé, je me

suis dit qu' il valait mieux commencer le rég ime "seul" maintenant qu'en rou te. Hier

mat in, j'avais annoncé que je ne viendrais plus au mess.. . quand l'après-mid i, mon

cuisin ier , qui n'avai t encore rien fait, m'a annoncé son départ . Comme il ava it une

tête imbécile, j'a i été conten t.. . J'a i engagé ce mat in un nouveau, vêtu comme un

prince , tou t de blanc avec nombre de col lie rs et bracelets dorés ! Il a l'a ir propre ...



Et voici mon menu d'aujourd 'hu i: au lever, tasse de cacao. 8 heures , fri cassée (un

œuf et 3 tranches de lard) bonbons et con fit ure aux fraises. 1 heure: soupe à

l'o ignon avec fromage de Parmesan (je n'a i pas de gruyère) saucisses avec choux -

fleurs sauce blanche, vin , confit ure , café. 4 heures : thé avec bonbons ang lais.

Tan tôt , je souperai avec sou pe aux poi reaux, bœuf à la mode, et tar tines de

fromage pet it -suisse . Je veux d'a illeurs me tra ite r bien.. . Il y a vra iment dans le

rav ita illement à peu près tou t ce dont on pourra it dés ire r. Mon cuisin ier m'a d'autre

par t fait du pain excell ent . Mon voisi n qui a des pou les et auq uel j'a i prê té des liv res

me donne des œufs tous les mat ins ... Un bienfait n'est jamais perdu !

Samedi 23 jui lle t (1910, Tsinsenda):

Hier soi r grande fête ! Un vétérinai re arr ivé hie r a un appare il cinéma -

tog raphique. Il a donné une séance dans le bât iment de l'agen t des transport s. Tous

les blancs , et deux pelotons de soldats avec leurs épouses, y ont ass isté. Le

répertoire se composait sur tou t de féeries et pièces comiques. L'h ila rit é, les cris des

noi rs éta ien t cur ieux.. . et ass ourdissants ! C'é tai t de leur par t un feu rou lant de

mots d'espr it auxque ls aucun des blancs ne comprenai t rien.. . Je suis baptisé.. .

Vous savez que tous les blancs ont un nom que leur donnent les ind igènes: à

Sakania, Mr Verhulst éta it Bwana Kituli (Pe tit fusil ). Ici Mr Halleux, qui est très

grand, s'appe lle Bwana Longo Longo ! Un aut re Bwana Misuri (le bon blanc) , un

aut re Bwana Kiloko (le pet it blanc) etc . Moi je suis Bwana Ndèko, c -à-d le blanc qui

arrange les palabres. Ça n'est pas bien original. . .

Un bon point pour mon cuisin ier : il est venu me demander du savon pour se

laver ! Cela prouve: 1° qu' il est relati vement honnête, puisqu 'il ne le prend pas sans

le demander (ma tinne de savon est large ouverte) (on appelle tinne ici une boî te en

fer ). 2° qu' il est relati vement propre , puisqu 'il se lave !

J'a i acheté hier une pou le que je dégustera i aujourd'hui, j'espère. .. une pou le

ind igène, c-à-d des plumes sur des os. .. C'est un soldat qui est venu la vendre , et

ma foi le marchandage est le même dans tous les pays: je lui ai demandé le pri x, et,

en prononçant le mot "roupia" c-a-d franc , il m'a montré son poing fermé. Pour dire

un chi ff re les in digènes ne montrent pas comme nous, le nombre de doigts vou lus ,

ils le rep lient au contra ire . Poing fermé = 5 doigts, rep liés = donc 5 francs .

Obl igé de par tir soudain tête du rai l pour enquête grave. Je pense cependant '

que cela n'empêchera pas régularité de cor respondance.

(signa ture de clô ture du courrier)

Chinsenda, lundi 25 jui lle t 1910.

Malgré la note finale de mon précédent jou rna l, c'est de Chinsenda que j'écri s

à nouveau, et presque sans l'avoi r qui tté . Voici l'h istoire. Samedi j'é tais en tra in

d'écri re, quand Mr Michel , le chef de sec teur, vient très ému me dire qu' il vient



déposer pla inte en dif famat ion pcq des ind igènes racontent par tou t qu' il a assass iné

un des leurs. Mr Michel est connu comme très humain envers les noi rs qui l'ont

même baptisé "le Bon blanc" (Bwana Misuri). En même temps s'amènent les in -

digènes. Je les interroge tour à tour comme témoins, et tous me fon t le même réc it

d'un coup de poing donné à la tête du rai l par Mr Michel à l'un des leurs qui en

serait mor t. Autops ie, vis ite des lieux, interroga toi re des témoins à l'endroit de la

scène, s'imposaient . J'envo ie à la gare, et l'on m 'in forme qu' il y aura un tra in à 6

heures . La ligne est tou jours en construct ion, vous le savez, et l'on doi t se servir de

tra ins de matériaux . Il éta it qua tre heures passées ! Réquis ition en vitesse au

Docteur, à un interp rète, à la force pub lique, aux témoins , à l'agen t des transport s

pour avo ir des por teu rs, je clos mon courri er en rap idi té, on démonte les ten tes ,

prépare les bagages, etc . A 6 heures on éta it prê t et à la gare, lorsqu 'on apprend

que le tra in ne par tira que lundi ! Retour des col is, pa labres avec le personnel de la

ligne. On déc ide enf in que le lendemain nous irons en tro lley, pet it wagonnet

act ionné par des nègres , jusque un endroi t appelé "le Triang le" d'où un tra in par t à

dix heures . Les por teu rs et les témoins iront à pied avec nos boys, nos bagages et

cinq soldats jusqu'à cet endroi t. Le lendemain, nous faisons le voyage en tro lley,

moyen de locomotion pit to resque assurément ! Nous arr ivons au Triang le à 9 ½ !

Mais hélas, nous attendons en vain nos por teurs: ce n'est qu'à 11 hs que nous les

voyons ven ir, alors que depuis une heure le tra in éta it par ti ! On ne pou vai t plus

s'en aller vers la tête de ligne que le lendemain ! Et d'autre par t les témoins ava ient

disparu ! J'a i déc idé alors de laisser le doc teur continuer la rou te seu l, et moi je

suis revenu ici , où j'é tais plus uti le, sur une locomotive qui venait fai re eau. Voi là du

moins des moyens de locomotion originaux ! A peine de retour j'a i ret rouvé les

témoins, je les ai interrogés à nouveau, etc ., bre f j'a i travai llé tou t mon diman che. Le

soi r il y ava it séance cinématog raphique. J'y suis allé, mais j'é tais tel lement fatigué

que je me suis endormi à la seconde vue... On m'a réveil lé, je suis ren tré chez moi

et ne me suis levé ce mat in qu'à hui t heures !

Il y ava it hie r cour rie r, mais hélas !, rien pour moi d'aucune direct ion ! Mes

menus ? Hier j'a i déjeuné (fr icassée) chez Mr Sau té. Dîné chez Mr Michel (soupe

au cur ry, croque ttes de saumon, côtele ttes de mouton , pudding), dîner chez moi

(soupe ver te, jambon rôt i à l'a igre-doux, con fit ure ). Aujourd'hui, dîner: soupe aux

pois, choucroute; le soi r mouton avec un légume que lconque. Demain j'a i encore un

pou let . Je ne meurs pas de faim, vous le voyez !

Ces jours dernie rs, lu Eugénie Grandet, beau livre , fig ures bien tracées,

ayant tou te la par t d'exagéra tion nécessaire à la peintu re de la vie , liv re valant au

moins les ¾ de sa réputa tion, et, mér ite énorme, quo ique pessimiste, lis ible par tou t

le monde. Relu l'Immorte l , qui m'a confirmé mon anc ienne impression: ple in de vie ,

de cou leur, mais déprimant et à déconseil ler à tous. Lu et relu deux n° de la Revue

Hebdomadaire qui m'ont confirmé dans mon excellente opinion sur elle: art icles



ple ins d'inté rêt , sér ieux et rée llement var iés . Le temps est tou jours semblable : du

soleil , de légers nuages , 26 degrés au the rmomèt re, et plus une gou tte de plu ie

depuis le Cap.

La langue ind igène est assez pauvre en mots. Aussi le même terme exprime

l'idée sous tou tes ses formes : ainsi feu = moto - fai re du feu = fania moto - de l'eau

chaude = maïa mot o - allumer la lampe = tala moto - hapana exprime la négation

sous tou tes ses faces : ainsi, personne, rien, non, ne pas = tou jours hapana - kiloko ,

c'est l'idée de peu sou s tou tes ses formes: kof fil a kiloko = le pet it chapeau, c à d la

casque tte ; eau tiède = maïeki loko moto; Mr Sauté qui est de pet ite tai lle est baptisé:

Buana Kiloko - Avec ces que lques mots idées on dés igne tou t: ainsi j'a i tro is couvre -

chefs: mon boy les bap tise: le casque : kof fil a mokubwa (gde coi ffure), le chapeau =

kof fil a, la casquet te = kof fil a kiloko . Pour l'i dée de très on répète le mot : ainsi très

pet it = kiloko kiloko - très chaud = moto moto - Cela est par fois bien trouvé: ainsi

l'i ngénieur en che f du chemin de fer s'appe lle Bwana Mokubwa na Masoa, c-à-d le

grand blanc de la locomotive ! Enf in les noi rs ont tou jours plusieurs noms. Le même

ind ividu vient deux fois de sui te témoigner devant moi , et me donne deux noms

dif féren ts; je lui demande ce que cela veut dire: il me répond très nature llement:

c'est un aut re de mes nom s ! Nous regardons sur le reg ist re des transpor ts, et là il

a encore une aut re identi té: c'est tou jours son nom ! Mon boy m'a dit s'appe ler

Djumba, mais j'entends les aut res le nommer aussi Moya et Mijama. De même pour

les vil lages que l'on dés igne ind i fféremment du nom du chef, du chef précédent , ou

de l'endroit où ils se trouvent. Ce n'est pas fac ile de s'y ret rouver !

De même les blancs ont plusieurs noms. Si vous venez à Chinsenda , on vous

condui ra à ma ten te tout de sui te, que vous demandiez ind iff éremment Bwana Zuz i

(c' est leur façon de prononcer juge) Bwana Ntècho (le blanc qui arrange les

palabres) ou Buana Ndèko (le blanc qui rit !!) . Tou t cela est bien compliqué , mais

les nègres s'y ret rouvent ! Et on prétend qu' ils ne sont pas intell igents !

Mardi 26 jui lle t 1910 (Tshinsenda).

Grande joie, hier soi r: reçu du courrier: une let tre de Céc ile et une Revue

Hebdomadaire . Heureux que tou t ail le bien chez nous, de la réussi te notamment de

la Manifesta tion Det roux ! Ici , tou t est pareil . Cependant , je ne suis plus sous la

ten te, j'a i une pai llo tte , c-à-d'une hab ita tion en bois recouvert de chaume, devenue

libre par le départ d'un agent. Elle comprend une très grande véranda qui me sert

de bureau -salon-sal le à manger , puis une seconde pièce, dans laquelle j'a i dressé

ma ten te: cel le-ci me ser t ainsi de chambre à coucher, tandis que l'espace lib re tou t

autour , et où mes caisses ont été disposées , forme mon magasin. Enf in les boys

sont en tra in de se bât ir der riè re une pet ite case, qui sera la "Nyumba nie boys", la

maison des boys !

Comme j'a i du temps aujourd'hui, si j'essayais de résumer mon impres sion



actuel le sur la Katanga ? Je dirais : climat admirable - ter re dont je n'a i pu appréc ier

encore la richesse, mais qu'on dit excell ente pour la cul ture da ns les fonds , pour

l'é levage sur les pla teaux -mais tou t se déb at dans le désordre de l'adminis tra tion,

des lois mal faites pour d'autres rég ions - ses fonct ionnai res trop peu nombreux pour

l'ouvrage à faire , qui travai llent beaucoup et conscienc ieusement , mais qui ne font

guère pcqu'i ls passen t leur temps à lut ter administration contre administration, au

lieu de s'entr 'aider . Une race ind igène saine, mais pauvre, crain tive, déc imée

notamment par les stipulations administr ati ves, pourtant bien intent ionnées -

l'immoral ité pro fonde du personnel blanc et des noi rs civ ili sés - enf in l'impress ion

qu'avant tou t un agr icu lteur ici pour réussi r devrai t vaincre d'abord le sol , puis

ensuite et sur tou t les tracasser ies administrat ives - dans les derniers temps, une

œuvre lég islati ve et rég lementaire, cop ieuse cer tes , fourmillant de bonnes

intent ions, mais par fois hât ive, et en tous cas trop abondante d'un coup pour être

ple inement applicable - et cependant si l'on veut travai lle r sér ieusement , avec

énergie et prudence, beaucoup d'aven ir - la vie en tous cas agréable et facile. Tel

est en tra its rap ides et jetés sur le pap ier sans ordre, tels qu' ils me viennent, le

tab leau de ce que j'a i vu de la ter re africaine.

Tou t est en voie d'o rganisation. Mon che f, le substi tut Me ek, m'écri t: "Si par

hasard vous êtes mal ins tal lé, ne vous pla ignez pas. Dans un an tou t sera

admirable. En attendant , moi je loge dans un hangar , le juge Andreiu dans une case

ind igène au dessus d'une termin tiè re, et le juge de Meulemeester dans sa ten te . Je

n'a i jamais été aussi mal logé depuis que je suis au Congo" . Moi qui ai tou jours eu

au moins deux ten tes , et me suis tou jours trouvé très bien, je ne rouspète évi -

demment pas...

Mardi 27 jui lle t (1910, Tsh insenda).

Je suis allé hier soi r chez l'a rmu rie r Lov infosse, un Liégeo is, voi r son jardin

vra iment beau. La ter re, dit -il, est excellente, mais il faut de la pat ience pour la

travai lle r. Aujourd'hui, il y a eu pour l'a rmée exercice au canon. On a tressauté tou te

la jou rnée. L'a rmée a ici grande importance, et sur tou t ses chefs qui s'en cro ient

beaucoup. Tous ceux que j'a i ici son t des sous-off iciers belges que leur départ pour

la colonie a promus offic iers. Ils joignent à l'i gno rance et à l'inin tel ligence des sous -

off iciers de chez nous la vanité et la paresse des off iciers . C'est assurément un des

éléments inférieurs de not re popula tion colonisat rice, malgré le mépris qu' ils

aff ectent pour les aut res .

Le docteur vient de reven ir après avo ir terminé son autops ie. .. Il nous fait

une description d'un cadavre après cinq jours d'Afrique pour le moins peu...

apérit ive ! L'essenti el, c'est qu' il a consta té que la mor t est due à une cause

nature lle . Encore une aff aire à classer ! Je viens de recevo ir encore tro is dossiers à

ins tru ire , mais je n'a i pas un témoin sous la main. C'est le repos au mil ieu de



l'ouvrage à faire !

Rav ita ill é en conserves , recevant qua tre francs par jou r d'indemni té de vivres

fra is, je viens de recevo ir un chèque de 1.044 fs pour indemni té de nourri ture ! Il y

erreur , évidemment, mais je ne mourra i cer tes pas de faim !! On ne saurai t cro ire

combien un agent coûte à l'E tat ! Ainsi mon voyage a dû lui reven ir près de 2.000 fs

! Je touche actuel lement mon tra itement + l'indemni té de nourri ture + l'indemni té

pour les boys. J'a i reçu une ten te coût 264 fs 50, mal le-lit , can tine etc .: 634 fs. Rien

qu'en vins, nous recevons près de qua tre francs par jou r ! Et il faut ajoute r les frais

de transport , qui doublent tous ces prix. Je cro is d'a illeurs d'après les factu res dont

j'a i vu les du pli catas que les fourn isseurs du min istère ne doivent pas faire faill ite !

Mr de Meulemeester vient de m'écri re une let tre très aimable. Arr ivé en bon

éta t à Elisabethvil le, il doi t loger sous la tente, et n'a pas encore reçu tous ses

bagages ! Comme il peut siéger où il veu t, et que même il doi t vis ite r tou t le

ter rit oire, il va se rendre à Kiambi (là où se trouve Hoornaert ) en attendant que son

ins tal lat ion à Elisabeth vil le soi t décente ! Il est vra i que , comme il le remarque très

jus tement , vu le climat, la question logement a beaucoup moins d'importance ici

qu'en Europe.

Sapris ti, déjà près de qua tre pages de Journal pour tro is jou rs ! Ce que je

suis bavard quand j'a i le temps ! Une remarque: pour m'écri re l'adresse la mei lleure

est encore cel le que j'avais ind iquée d'abord: A. Sohier - Mag ist rat - Katanga -

Congo Belge.

Jeudi 28 jui lle t (1910, Tsh insenda):

Fai t une grande promenade dans les env irons. A tous moments, la brousse

est ent recoupée de larges plaques bleuât res sans presque de végéta tion . C'est

paraît -il du minera i de fer . Si il y a à ces gisements que lque profondeur, ils sont une

vra ie richesse. Il est très amusant d'entendre nos soldats noi rs commander les exer -

cices. Tous les commandements sont en frança is, et tou t à fait sur le ton de chez

nous, à peine un léger accent : ce sont des : "Présentez, Armes ! Soldats, en avant,

arsse !" désopi lants sur tou t quand on songe que ce sont là les seu ls mots de

frança is qu' ils connaissent. .. Si, il y a un aut re mot que tous emploient fréquemment,

pa rdonnez-moi , c 'est "N. de D." ! Tr iste. Vous intéresse -t-il de savoir comment on

dés igne l'heure dans une conversat ion avec les ind igènes ? Tout bonnement en

ind iquant la hau teur du soleil . Je veux dire mid i: je lève le bras ver ticalement. Le

soi r, je me ts le bras hor izonta l dans la direct ion du couchant, le mat in le bras

hor izonta l vers l 'orient. Les heures intermédiaires s'expr iment par les pos itions

obl iques du bras ent re cel les -ci. Les heures de la nui t s'expr iment de la même façon,

en ajoutant "Na us iku" c-à-d durant la nui t ! Voi là un procédé très nature l, au moins

!



Vendredi 29 jui lle t 1910 (Tshinsenda):

Aujourd'hui manœuvre de la garnison. Un peloton à l'exercice de tir , le res te

fait la pet ite guerre . Que lle pétarade ! J'en suis encore assourdi . Je suis allé voi r

l'exercice de tir . Tir à 300 mèt res , sur une cib le de bel le étendue.. . Pendant que

j'é tais là on a mis 4 bal les dans la cib le sur 27 tirées ... L'o ff icier se félic ita it, c'é tai t

une bonne moyenne. A la dernière sér ie de tir s on a mis 64 bal les en cib le sur plus

de 500 tirées ... Et il y a là paraît - il, que lques tireurs except ionnels, les noi rs

d'a illeurs visant en généra l bien. Alo rs ? Les armes ne valent absolument rien. Elles

sont tou t à la fois de qua lité inféri eure et usées. Les bal les dansent dans les canons

trop larges . Tel est du moins l'avis de tous ici . Un me disait : ces fusils ne peuvent

avo ir d'u til ité que si on apprenait aux soldat s à s'en servir comme massue... Même

en tirant à bout por tan t, ils seraient plus dangereux pour les nôt res que pour l'ennemi

!!! Il en est de même des canons. On ava it, pour le tir au canon de l'au tre jour,

construit comme buts de pet ites maisonnet tes en bois.. . on en ava it fait deux, la

seconde devant servir quand la première aurait été tou t à fait démolie.. . Précaution

inutil e ! Pas un des obus n'a tte int le but ! "Travail et Progrès" comme dit la dev ise

de l'E tat Indépendant, une dev ise qu'on cite pas mal souvent ici ... en mat ière d'i ron ie

!

Quant à la pet ite guerre , cet te dépense de car touches à blanc semble

toujours un peu inut ile à première vue. Elle l'es t ici, vu l'inférior ité des effect ifs (je

donne l'avis de ces messieurs ). En Belgique vous le savez, pour dis tinguer les deux

camps d'a rmée, on met aux soldats de l'un d'eux un brassard de cou leur. Ici , on fait

l'économie des brassa rds ... Un des camps d'armée met son fez en poche et combat

tête nue... N'est -ce pas trouvé ? Mais pourquoi, alors que toute la garnison trouve

ti r et exe rc ices inut ile s, les exécuter sans rép it .. . Ah ! voi là, il y a un nombre de

car touches rég lementaire à tirer tous les mois. .. Et en attendant des fusi ls neufs. ..

(23)

Samedi 30 (jui lle t 1910, Tshinsenda) :

De l'ouvrage aujourd'hui ! J'ai une série de témoins arrivés , et d'autre part

déjà des pré parat ifs de départ . Je me demande com bien de mes boys me

suivr ont, Kalonga n'a pas l'air de leur sour ire (24) . Il est vrai que Kaluku luku (c 'es t

le nom indigène d'Eli sabethvil le) ne semble pas leur plaire beauc oup non plus.

Enfin (! ) je ne ser ai quand mêm e pas en mal d'en ret rouver !

Ce courrier arr ive ra fin août : Bonnes vac ances ! Bon soleil ! Que not re

industrie marche ! Soyez heureux, ne m'oub lie z pas, et tout ser a parfai t !

(s ignat ure)



Une nouve lle que je reç ois: le tit re de mon Tr ibunal est chang é. Si bien que

ma qual if icat ion off ici el le actuel le est: Subst itut -suppléant du Procureur d'Eta t

près le Tr ibunal de Pre mière Instance du che f- lie u de la Zone du Haut-Luapula !

Ouf ! Bie n ent endu, tou jours rédig er l'adr ess e comme indiq ué plus haut dans le

journal !

Chinsenda. Dim anche 31 ju ill et 1910.

Tout changé de nouve au. Je pars demain pour Eli sabethvi lle . Je m'y suis

décidé pcq l'exc ursion ver s Kalonga devai t durer deux mois et demi, ave c les

ajoutes qu'on y fa isai t. Si le Substi tu t veu t que j'y ai lle , on pourra organise r une

exp édit ion spéciale qui ne prendra qu 'un moi s au maxim um. Eli sab ethvi lle semble

exe rcer une répuls ion très forte sur les noirs ! Quand j'ai annoncé que je m'y

rendais, un de mes boys m'a dit qu'i l n'y al la it pas - le cuis inier qu 'il vou lait bien y

alle r, mais si je lui accordais une vac ance de 8 jours pour al ler rechercher ses

bagages à Luembe ! Le 3ème enfin m'a di t êt re prêt à me suivr e, mais qu'i l désira it

beaucoup un beau gi let et un pantalon.. . J'ai remerc ié les deux premiers, et

promis au 3 ème que je le rhabill erais à l'arr ivée dans ma "musu ri nya mba", dans

ma belle maison c-à-d mon habitation déf init ive . Il m'a alors répondu "Musuri

nyamba, musuri boy, musiri bwana" c-à-d bel le maison, beau boy, bon maîtr e !

L'on croit beaucoup che z nous que l' ivr ogner ie règ ne ic i en maîtr e. Je dois

dire que je n'en ai pas encore vu d'exe mple flagrant par mi nos agents. J'ai

d'ai lle urs compris hier pourq uoi, je suis al lé pour la première fo is au caf é ! Il faut

vou s dire que je désirai s depuis longtemps un fer à repasser. Or, pas moyen d'en

trouver un. Dans auc un store (magasin) de Sakania ni d' ic i je n'en ava is

découve rt . Enf in un commerç ant d' ic i ave c lequel j'ava is eu quelques relat ions

d'aff aires... pénales ! (dans lesquelle s il étai t tém oin d'ai lle urs) m'a di t (j 'ét ais al lé

chez lu i pour voir l'animat ion d'un store le samedi soir ): "j' en ai deux à moi, de

fers à repasser; je vou s en céderais un bien volontiers si vous vou lez me

permett re de vou s l'off ri r !" . Malheureusement le second fer étai t prêté à un aut re

individu qui tient ic i un bar, un café. Nous y sommes al lés pour le réclamer. Un

caf é ic i, c'est une grande place en bois et paill e, ave c comme luminaire ce qu 'on

appelle chez nous "' ine lampe di ciseleu", un comptoir en morceaux de caisses, et

des banc s bruts tout aut our. Pas de table, mai s sur le compt oir un phonographe. Il

a, natur el lement, fa llu prendre un ver re. Le négociant a payé une première

tournée, moi une seconde.. . Nous ét ions trois: un de nous a pri s un ver re de

bière, les deux autres un ver mouth. Boissons pas fameuses. .. Devinez le pr ix de

ces trois ver res ? Qua tre francs !! Je compr ends qu 'on ne se sao ule guère ! J'ai

d'ai lle urs payé bon mar ché mon fer à repas ser, qu i m'aurait coûté au moins dix



francs si j'ava is dû l'acheter.

Dans la brousse , mardi 2 août (1910):

Je vou s écris dans un si te charm ant, sur la route d'E lis abethvi lle. Je suis

en proie à une fa tig ue moins belle : jugez-en: dimanche après -midi l'agent des

transport s ivr e fa it en mon absence transpo rter mes bag ages à la gare. Il les

abandonne en chemin parce que.. . il tombe sur la route et y reste. Mes bagages

dans le train, on m'app rend que celui -ci ne s'en va que le lendema in après-midi .

Je dresse ma tente à la gare, non sans avo ir réclamé, et un peu énervé. Le

lendemain, je suis pri s au révei l par une bande d' indig ènes qui viennent se

plaindre d'êtr e vic times de recrutage forcé. A peine déjeuner, et enq uêt e ! Arrivée

de leur patron, qu i vient me menac er de l' intervention du consul anglais si je ne

les fa is pas réintég rer sur le champ ! Je lu i déclare que je suis mag istrat et que

comme tel aucune men ace ne peut m'emp êch er de fa ire ce que je juge uti le pour

le bien de la just ice; et que s' il ne s'en va pas sur le champ je lui dresse procès -

ver bal pour pression à témoins ! L'Anglais s'en va, j'enq uête. .. et à midi et demi,

je me demandais où j'i ra is dîner , quand on vient m'annoncer que le train part . Je

ne fa is qu 'un saut ! Il étai t tem ps et. .. je n'a i pas dîné ! En train on m'annonce

que les témoins et le préve nu d'une de me s af fa ires, que j'ai convo qués, en vain,

sont à certain endroi t de la lig ne. Je deman de au personnel du chemin de fer

qu'on stoppe à cet end roit . On décide d'y passer la nuit . On y arrive à 6 ½ hs: il

fa isai t noir . On dresse les tentes, je sou pe - et je dîne en mêm e tem ps ! Et

j' inter rog e, j' interroge jusque 10 ½ hs. Puis je vai s me coucher. Mau vai se nuit :

tous les énervem ent s de la journée me trott ent dans la têt e, som meil agité. Le

lendemain -aujourd 'hui donc- lever à 5 heures, bouclem ent des ten tes, déjeuner

exc el lent d'ai lle urs en compagnie du Docteur Goess ens qui fa it rou te ave c moi et

est un exc el lent compagnon -le tem pérant parfai t: ne boit absolument que du thé

!! - puis en train jusqu'à la têt e du rail. Arrivée à 10 ½ hs, et la discussion ave c

nos porteur s, que le fameux agent des transport s nous a mis en nombr e

insuff isant. J'arr ang e la chose en fa isant porter par des tém oins qui nous

accompagnent. Enf in à midi départ à pied. C'est mon premier voyage réel lement

africain.

Il s'est , ma fo i, bien passé jusqu'à pré sent. Supposez une marche de 2 ½

heures (nous ne fa isons qu'une demi -éta pe) sur la route de Ti lf f. Une bonne route

de poussière blanche. Le plein soleil, mais pas d'aut omobile s. Des arbres sans

ombre de chaque côté. Le temps d'été en Europe. Malgré la trè s réel le fatigue

précédente, et le dépar t à midi , l'h eure de la chaleur la plus forte, j'aura is pu fa ire

une peti te trott e enc ore .



Nous sommes ici dans une plaine ombragée, auprès d'un petit ru isseau

clair au frais sous des arbres. Les porteur s ont dressé les tentes, nous avo ns dîn é

et soupé à 4 ½ heures (Menu: Boui llo n - Tête de vea u en tor tue et pom mes de

terre - confi tur e aux abricots épata nte ! fromage - Menu d'hier : sou pe aux pois -

mouton et haricots - langue de bœuf rôtie et pommes de ter re - conf iture aux

cerises - fromage). Le docteur est à la chasse: il a beaucoup ti ré, mais encore

rien pr is ! Et je vou s écris devan t les tente s. Les porteurs ont al lumé des feux

derr ière, au flanc d'une colli ne en pente douce. Le spectac le d'u n côté bro usse,

tentes et arbre s est or et ver t, de l'aut re nègres, sol et feu, est noir et rouge.

Partout très pi ttore sque. Ah ! le docteur vient de tuer un pigeon, tou t mauve . Son

boy l'achève à la manière nèg re - en lui arrac hant la têt e ! Ce sera notre déjeuner

de demain.

Et mes boys ? Le cui sinier qu i ne vou lait pas ven ir dimanche, est ic i - mais

c'est le seul. Mon fameu x Djumba m'a brûlé la poli tesse ! Au moment du départ ,

m'a raconté le pichi (cuisinier), l'agent des transports (touj ours, toujour s lui) lu i a

donné un beau costume pour l'avo ir comme boy. C'est un genre d'hommages à la

valeur de mes boys que je ne désire pas qu'on me ren de souve nt ! Bre f, apr ès

mon bain et mes repas , je suis mag nif iquem ent ic i. Une seule chose m'att riste:

c'est que pour la première fo is depuis mon arr ivée en Afr ique je ne pourr ai

envoyer mon courrier de façon à ce qu'i l se succède de semaine en semaine. Et

moi, quand aurai-je de vos nouve lle s ?

Jeudi 4 août (19 10, la Kafubu) .

Eh bien si ! Je puis vou s envoyer de mes nouvel les. Arrivé hier soir à

Eli sabethvi lle , à la part ie de la vil le (?) appelée la Kaf ubu, où se trouve

l'administ rat ion et le gouve rneur, j'ai juste le temps ce matin de fermer mon

courrier: le courr ier va part ir. J'ai fa it hier une étape ext raordinai re: 1 0 heure s !

Part i à 7 ½ du matin et arr ivé à 5 ½ de l'apr ès -midi ! Malgré cela pas fatig ué. Je

vou s raconterai quand j'aura i le temps ! En at tendant je suis en parfai te santé: je

me rendr ai tantô t à une autre part ie d'Eli sabethvil le, l'Etoi le, ou si vo us vou lez,

Kaluku luku. C'est là que se trouve la just ice, la banque, et les mines.

Eli sabethvi lle compte une troisième part ie: la Lubumbaschi où se trouven t

également des mines, des store s, et quelques exp loitat ions agricoles. Chaque

part ie est sépar ée de deux heures de chacune des autres, car el les forment un

tr iangle:

{un croquis}

Les si tes sont super bes .

En vit esse, ami tiés, com pl iments à tous.



Eli sabethvi lle , jeudi 4 août 1910 (l 'Ét oi le).

Ain si qu 'annoncé, un mot sur ma journée d'h ier. Part i de notre c amp ement

à 7 ½, je fa is d'a bord un voyage charm ant. Il ne fa it pas trop chaud , et le chemi n -

un bon chemin de nos campagnes- par court des si tes parfois très beaux. C'est un

chemin bordé d'arb res . N'était que de temps en temps, il y a de la brousse, de

gran des herbes d'o r parfois bien plus hautes que moi, on se croira it chez nous.

Au début du voyage des nuées de papi llo ns volent dans la poussière de soleil,

des papi llo ns blancs bordés de noir, qu i mettent ainsi une te int e de dem i -deui l

dans cette natur e de fiançai lle s. Plu s loin, des papi llo ns encore mai s mult icolores

cette fo is, qu i appor ten t au tableau une tei nte de féer ie, à laq uelle succède

parfois une note tragique: un grand feu de brousse al lumé quelque part, et qu i,

ave c des crépitements de bata ill e, élève jusqu'a u ciel de grandes flamm es et des

tourbi llo nnements de fum ée. Voyag e cha rmant .. . d'abord !

A midi et demi on arrive à un pont sur la Kafubu. Là, m'ava it di t le Docteur,

on n'étai t plus qu 'à une bonne heure de Kafubu -vil lage, ou si vou s vou lez

El isabethvi lle proprement di t, le palais ! du gouve rneur. De plus, toujours d'apr ès

le Dr, à 2 minutes, au -dessus d'une montée, se trouvai t l'habi tatio n d'un fermier

blanc, qu i si je lui ren dais vis ite, m' invit erai t certainement à dîner .. . Sur leur

demande, je laisse les porteur s à la riviè re où ils se mettent à se baigner, et je me

dirige ver s la demeure hospital ière.. . Hélas ! les 2 minutes étaient un quart

d'heure, et le maîtr e absent ! Pas de dîner , pas mêm e un ver re de vin , et je

reviens penaud près de mes porteurs.. . Ic i com mence l'odyss ée !

Egarés par un imbéci le de polic ier be lge de Kafubu, qu i connaissa it encore

moins la route que moi ! Les porteurs ava ncent, reviennent sur leurs pas,

ava ncent à nouve au, cherchant en vain le chemin. Parfois, ils s'ar rêtent et veu lent

camper, se préte ndant trop fat igués ! Et cela dure toute l'après-midi ! Je mange

un morceau de pain sec , je bois au goulot d'une boutei lle de vin . Enf in ver s 4 ½

nous arrivon s. .. près du pont que nous avions quitt é à une heure ! J'alla is fa ire

camper, quand un Anglais passe, m'exp liq ue le chemin et à 5 ½ hs, nous ét ions -

enf in ! - à Eli sabethvil le , où on aurait été à 2 hs si l'on se s'éta it trompé de chemi n.

L'étape ava it duré 10 heures, dont neuf au moins de mar che. Je n'ose pas dire

que j'étais fourbu. Je me pré sente là à quelques blancs, on dresse ma tente , je

prends mon bain, je sou pe et - je dors !

Ce matin, j'exp édie mon courr ier, j'arr ang e une ou deux aff air es dont celle

de mon trait ement : je ne recevrai pas un cent ime ava nt plusieurs mois ! Il faut

que les inst ruct ions aient eu le temps d'arriver à Bruxe lles: Ah Zut ! Puis visi te au

vice-gouve rneur Wangerm ée. On sent immédiatement en lui l'hom me de valeur,



conve rsat ion passionnante: il a à la fo is la con naissance des dét ail s e t les vas tes

vue s d'ensemble. Mes porteurs étaient part is dès dix heures, je me suis mis en

route à 11. A 12 ¾ j'éta is à l'Etoi le (Kalukuluku) au parquet, où mes porteurs sont

arrivés à 12 ! Ic i j'ai vu pour la premi ère fo is des gens qui me fa isaient bonne

impression (en dehor s de Mr Wangerm ée et du Dr Goess ens): c'éta ient il est vrai

ceux de ma part ie. Mr de Meu lemeester, Mr le Substi tu t Meek, Mr le juge

suppléant Andreiu. Un Gantois, un Norvégien et un Ital ien (25) ! Accuei l

charmant, dîner exc el lent . J'ai trava ill é une heure pour pouvo ir remet tre mes

dossiers au Parquet , puis, je vou s écris. .. Je resterai ic i quelques temps, je n' irai

à Lukafu qu'après êtr e au courant et sur avi s du Procureur Général .. . de Boma. Il

faut un subst i tu t à Luk afu .. . d'apr ès les règ lements . Un de plus ic i d'après les

besoins de la si tuat ion. Qui l'emp ort era, la prat ique ou la thé or ie ? Que

préfére ra is -je pour ma part ? Je ne sais: ic i le cl imat est meill eur; mais à Luk afu il

y a belle s maisons et nourri tur e supér ieure, ave c frui ts, lég umes, poules, etc. bon

marché.

Vendredi 5 août (1910, l'Eto ile ):

Je vou s écris au saut du lit . J'ai bien dormi, après avo ir passé ma meill eure

soirée depuis que je sui s en Afriq ue. Oh ! rie n d'ext raordinaire: j'a i regardé jouer

aux cartes, au jeu de cinq lig nes cher à not re pays. Il y avai t un bon feu et un

gramo phone chantai t. Et cela étai t si bien "chez nous" que cela consti tuai t

vraiment un vér itable plaisi r, et ma premièr e sensat ion complèt e d'Europe que

j'aie eue en Afr ique. Mal gré mes deux journ ées précédent es, et me conte nta nt

moi-mêm e de reg arder , je n'a vai s pas sommeil quand à onze heures on s'est

séparé. Or tous les aut res jours le coucher éta it à 8 heure s !

J'ai un nouve au boy, un type épatant, une têt e aya nt cette forme {croq uis},

l'ai r bête, mais exc el lent paraît -il. J'ai vu hier le personnel des impôts et de la

poste. Ils m'ont pro dui t exc el lente impression. Vu aussi Four ir, un peti t aux yeu x

vif s. La banque et le Dr Goebel sont à la Lubumbaschi. Fait un peti t tour dans

l'Etoi le. Figurez-vou s cet endroi t près de Bomal ave c d'un côté une colli ne en

pente douce, dans le fon d une grande plaine, les deux se prolong ean t très loin. La

plaine est une ancienne brousse. Là se trouvent disséminées des habitations de

blancs, très distancée s parf ois. La colli ne, blanche et jaune, est sur monté e de

cheminées et de puits d'ext ract ion: c'est la mine. Au bout de tou t, un pet it bois,

ave c des maisons plus peti tes de loin en loin: ces maisons sont celle s des

mag istrats et fonct ionnaires belges. C'est un peti t vil lage charman t. Les maisons

ne sont que de grandes paill otes indigènes, mais d'i ntéri eur confort able. On

vivra it me semble -t-il très bien ic i. Dans quatr e ou cinq mois cependant , tout ira à



la Lubumbaschi, où l'on construi t des maisons européenn es pour les

fonctionnaires, et où arr ive ra le chemi n de fer . Ce ser a tout à fa it une vil le.

Samedi (6 août 1910, l'Etoi le):

Sié gé aujourd'h ui pour la première fo is. Il s'agissait d'une aff air e de coups

aya nt entraîné la mort . Le coupable éta it un indigène en éta t d'i vresse au moment

des fa its. Le tr ibunal se fa it dans une grande paill ote indigène; juge, greff ier, un

employé d'administ rat ion servant de défense ur, longue instruct ion comme che z

nous en tous points. Mon premier réq uisi toi re a été trouvé court et bon. Ain si que

je le dem andais l'i ndiv idu a été condamn é au minimum : 2 ans et dem i de pri son.

Dim anche 7 août (1910 , l'Eto ile ):

Grande jo ie hier soir: reçu deux courriers . Celui du 23 ju in et celui du 7

ju ill et . Il me manque donc celui du 30 ju in. J'ai reçu 2 lett res de Céci le, 1 de

Maman, 1 carte de Céci le et ses par ent s et 1 de la jeunesse. J'ai lu jusque minuit

pendant que mes com pag nons jouaient aux cartes, et ce mat in à 7 heures, je

"rel isais" déj à !

Il paraît que d' ic i un mois j'aur ai une peti te maison. Je restera i ic i, avec

l'Etoi le comme siège, plusieurs mois. J'en sui s heureux, la vie y est idéale.

2 heures: Je suis al lé ce matin rendr e vis ite à mon ancien voi sin, Mr Bure.

Au mi lie u de cultures qui à un profa ne comme moi semblent très belle s, près d'u n

jo li ru isseau, se trouve son camp de maisons en pisé pour lui et ses trava ill eurs. Il

a déjà un personnel d'u ne dizaine de blancs. Accuei l très cordial, bonne causer ie.

Il se construi t une mai son en br iques et pierres de bel aspect. Madame Bure, q ui

va le re jo indre paraît -il, sera vraiment bien. Sa ferme sem ble d'avenir. La grande

diff icu lté est le pr ix et l' instabili té de la main d'œuvr e indigène. On a parlé du

Haut -Pré, de Ste Margueri te ! Ce qui m'a fai t un vrai plaisi r c'est de voi r le 2d n°

de l'Avant-Garde de l'O uest, qu 'on aur ai t vraiment bien pu m'envoyer. Il est bien

rédigé, combati f, jeune et pondéré à souhai t. Félic itat ions. Il m'a prêté aussi des

Express et des Je sais Tout . Je ne manque ni de journaux, ni de revues ! J'ai à

ma disposit ion -sans guère en prof ite r- en plus des miens: l'Eto ile, la Gazet te , les

Nouvel les du Jour , le Journal, l' Il lustration , Le Pourquoi Pas, His toria et d'a utr es

encore.. . Mais guère le tem ps ni le goût de lir e tout ça. Peu mais bien.

Lundi 8 août (1910, l'Etoi le):

Je dois siéger à nouvea u ce moment. Trois aff aires: deux de coups

simples, une d'o utr ages à la polic e, rébelli on etc. J'ai vu rapidemen t mes dossiers

hier soir pendant que ces messieurs trancha ient une palabre entre nos boys, qui



s'accusent mut uel lement de se voler leurs femmes. .. On pourr ai t dire ic i "Jaloux

comme un nèg re !" .

Engagé hier un exc el lent interprèt e, par lant très bien français. 30 fs par

mois plus nourr iture . Frais de l'E tat , mais je dois fa ire l'ava nce des fonds, et

toujour s pas moyen de toucher un cent ime de mon trai tem ent. Tout paraît- il est

payé ic i six mois en retard ! La nourr iture des boys coûte très cher: le Kg de

farine indigène qui est la ration normale coûte 1 f 11 ! Moi je leur donne en

monnaie 1 fc par jour. Ils aiment ce sys tèm e qui leur permet d'a cheter ce qu 'i ls

veu lent , et cela m'épa rgne tout souci. J'ai droi t aux frais de l'Eta t à un cuis inier,

un boy personnel, un planton et un inter prète . Mais quand je recev ra i l' indemnité

en espèces je dois payer moi-même les deux premiers, et les nourri r. Tant qu'on

aura 12 fs ce sera imp ossible, mais ave c 18 on aura juste assez. On pourr a avec

18 fs, les agents aya nt un jo li trai tem ent, vivre ic i marié, à condit ion qu 'on ne soit

pas diff ic ile pour la boisson. Légumes et viande ne sont pas trop chers: il faut

compter : dom estici té 4 fs , frais de ménag e (savo n, al lumettes etc.) 3 fs , nourr iture

7 fs. Reste 4 fs à consacrer aux menus frais et to ile tte. C'est peu, je le sais, mais

il y a moyen . Seulement ! le vin que l'on vou drai t boi re en plus coûte 10 fs la

boutei lle de vin européen, et 6 fs au moins le vin du Cap ! Si l'Etat payai t le

voyag e de la femme, et si celle -ci est une femme d'ord re, d' intér ieur , et

courageuse, on vivrai t bien tout en fa isant des économi es.

Mardi 9 août 19 10 (l 'Et oi le):

Hie r siégé toute la matinée. Apr ès-midi , dépoui lle ment du courrier du

Parquet et enq uête. Le soir apér it if chez le secrétaire de l'Union Min ière. Je vai s

avo ir une maison dans une huitaine de jours . Dans trois mois env iron j' irai pour

deux mois à Luk afu . Au retour j'aura i une maison à la Lubumbaschi. Te ls sont du

moins les projets act uel s ! Rencontré Mr Danhier -c'est le nom du Sec. de l'U.M.

lequel est du Hainaut- un charm ant couple de Liégeois, Mr et Mad ame Bertrand.

Mr est employé à l'U.M. En exc el lente santé, et très bien tous deux, ils sont

vraiment aimables. J' ignor e de quel le part ie de la vil le ils sont .

J'ai eu hier grande discussion ave c mes com pag nons sur cet te quest ion:

"un mag istrat doit -il venir marié au Congo ?". D'accor d pour décla rer que dans le

Haut , il y ava it des endroi ts où la femme pourra it résister, Pui s qu 'i l y ava it

désavan tage pour les autres mag ist rat s, à ce que leurs confr ère s se marient ,

parce que les mariés sont favor isés au point de vue service au détr ime nt des

autres. Un marié ne rend pas autant de service à l'Etat , ne se déplace pas etc. !

Je crois à part moi que la supérior ité mor ale est te lle , si la fem me est évidemment

"de bonne qual ité !" que l'E tat y a quand mêm e ava ntage. N'e mpêche que je



préfére rais qu'i l n'arr ive pas en ce mom ent ic i de substi tut marié: on m'enver ra it

autre part !

Mercredi 10 août (1910 , l'Eto ile ):

Vous ignorez sans dou te comment les nèg res se laven t ! Voic i: ils mettent

de l'eau dans un récipient quelconque, puis en prennent un peu da ns le creux de

la main et se le lancent sur la figure, le corps, les jambes; un tout peti t peu à la

fo is, que cela en devient fa tig ant à reg arder .. . On dira it parfois un chat qu i joue

dans son lait avec sa patte.. . Pas de savon , qu i est réservé aux dames, pas

d'essuie-mains: sinon, à quoi servirai t le soleil ? Le spectacle, te l que je l'ai vu

plusieurs fo is, est amusant .. .

Y a-t-il ic i des fauve s ? Oui, parfois. On raconte des histoires de lio ns

aperçus dans la bro uss e, de léopards dévor ateur s de poules. Un brave monsieur

a mêm e vu, paraît -il, un léopard les jours derniers et a ti ré dessu s. .. Il en a fa it

rapport très ému à la polic e ! Mai s le lendemain on a aperçu, tué d'une balle , un

malheureux chien indigène, à l'endroit de l' inc ident. .. Sig ne carac téristiq ue, lio n

et léopard n'att aquent, paraît -il, jamais l'européen qui les laisse en paix. Ils

s'enf uient ou le reg ardent passer.

Jeudi 11 août (19 10, l'E to ile ):

Grande émo tion dans tout le personnel par le décret sur le personnel blanc.

Sauf quelq ues tra itements aug menté s, tout est réal ité diminué de beaucoup pour

ceux qui habitent ic i. En ef fet toutes les anc iennes al locations sont supprimées:

nourri tur e, boys, etc. , il faudra tout prendre sur son trai tement. Sans doute on

augmente celui -ci de 4.000 fs mais au Kat ang a il faut 7 à 8.0 00 fs pour bien viv re.

Il faudr a donc ou se pr ive r ou se passer ou forteme nt éco rner son budget. Ceux

du bas Congo gagnent . Ic i on perd au moins 3.000 fs ! Et il paraît que le prochain

décret sur les mag ist rats aura les mêm es bases ! L' in just ice est cr iante. Toute

l'administ rat ion sembl e d'ai lle urs pour le Katanga fa ire assaut d' incurie,

d' incompéte nce et de malhonnêteté. Un peu vif peut -êtr e, mais juste !

Et voi ci le moment de clôturer mon courr ier. Mon journal aura encore été

fameuseme nt long. Il doit deven ir "scie" à la fin ! J'avo ue qu'i l m'amuse souve nt à

rédiger: c'est causer ave c les absents, et malgré la bonne vie que j'ai ic i, c'est

encore le plus grand plaisi r ! Et je vou s dis au Revoir . Il fe ra septe mbr e quand ce

courrier arriver a, grande époque des dép lacements ! On parlera plus de

l'Exposit ion que du Congo, chez nous.. . Au revoi r ! Complim ents à tous et de

tout cœur !



Vendredi 12 août 1910 (l 'Et oi le):

Toujours même pays et mêm e vie . Mat in cacao au lever , pui s j'écris à 8 ½

hs, déj euner, qu i se compose rég ul ièremen t de por ridge et d'un autre plat . Puis

trava il: soit audience, soit enq uêtes, etc . A midi une demi -heure de lois ir , puis

dîner : potage, deux plats et dessert , caf é en lis ant ou en parlant. Trava il a lors

jusque 5 ½ hs. Bain – lecture. Souper à 8 hs, mêm e men u que le dîner . Puis

conve rsat ion, gramo phone, lecture jusque x heures. Les menus sont exc el lents,

mes collè gues très aim ables, la vie ic i est bonne. L'heure monoton e est de 6 à 8.

Il fa it noir. On al lume le moins possible: songez que le pétrole coûte fs 2.50 le

lit re ! Alo rs on blague autour d'u n grand feu , ou l'on rend vis ite . Ic i, on s' invit e

non à dîn er, etc. , mais au Wh isk y; on se ren d l'un chez l'autre ver s 6 heures, et

en blaguant on prend le Wh isky-soda. Ce n'e st pas terr ib le comme alcool, et très

récréat if . Sommes al lés chez Mr et Mme Bert ran d, un charm ant intérieur. Je suis

enf in parvenu à toucher une "avan ce sur trai tement échu !" . Ell e a servi à payer

les dettes que j'ava is dû fa ire. J' att ends toujours après mes indemni tés de boys et

de viv res frais.

Samedi 13 août (1910, l'Eto ile ):

Grand bonheur hier soi r ! courr ier ! J'ai reç u 2 lett res Gulik ers , 1 Verbock ,

1 Mormans, 1 Linze , 1 carte Linze , 4 Revue Hebdomadaire. Sans compter mon

courrier d'A fr ique. Je ne vou s dépeins pas ma jo ie. Le courr ier éta it arrivé à 4 hs,

et ce fut un vrai supplice de Tantale de devoi r cont inuer la besog ne sans pouvo ir

l'ouvr ir . Enf in, à 5 heu res, ce fut possi ble. J'y mis un emp ressement te l qu 'aprè s

mon bain mon boy me fi t remarquer que j'ava is oubl ié de me servir de savon !

Inter rupti on forcée dur ant l'heure du Wh isky, visi te de Mr et Mme Bert rand. Puis

j'ai conti nué à lir e dur ant le souper et bien tard. On se ser ai t cru en Eur ope.

Aujourd'h ui je n'écr is gu ère - pour pouvo ir rel ire !

Dim anche 14 août (1910 , l'Eto ile ):

Mes compagnons son t al lés à Lubumbaschi en vélo. J'ai du tem ps pour

écri re. Rie n de bien neuf cependant à insérer au journal. Je vai s répon dre aux

lett res reç ues.

Lundi 15 août (1910, l'E to i le):

Une des choses étonnantes ic i est l'âge des gens: on vou s annonce parfois

que vou s al lez voi r Mr le Contrô leur Pr incipal, Mr de Ci, Mr de Là. On s'att end

comme chez nous à voir un vieux fonctionnai re bougon.. . et c'est un visage jeune

qu'on aperçoit. En som me le pays conserve, et sur tou t grâce à la courte dur ée



des séj ours l'ava nceme nt est rapide. C'est le pays des jeunes gens.

Etes -vous curieux des pr ix des denrées ? Apprête z-vou s à frémir: les

pommes de terre: 2 fs 50 le kg - le lard: 2 fs 50 la liv re ! la viande: ant ilo pe: 1 fc

la livre . Mou ton 2 fs la livre . Œufs: 20 cent ime s pièce, pour le moment. Le sel 1 fc

la livre. La farine europ éenne: 2.50 la liv re. Du Cap: 1 fs 75 la livre. Indig ène: 1 fc

50 le kg – Un 1/4 kg de fromage de Holla nde: 2 fs - Un domes tiq ue coûte 10 fs

par mois com me gages, mais sa nourr iture rev ient 1 fs 50 par jour !

2 heures : Ce matin après avo ir écri t, j'ai pr is une peti te leçon de vélo,

quoti dienne depuis quelques jours . Cela pro gresse.. . très lentement . Pas mal de

pelle s, mais pas d'acc ident. Je suis déjà parvenu à parcouri r 200 mètres sans

tomber. Ce n'est pas mal d'autant que mon apprentissage est rendu diff ic ile par la

hauteur des vélos africains, la roue lib re, la grandeu r de nos soul iers, et

l'ét ro itess e des sent ier s qui envir onnent le camp des mag istrats . Puis, lu mon

off ice - et déménag é ensuite ! Je suis al lé habiter la nouvel le maison provi soire,

en pisé blanchi à la chaux et coif fé de chaume. Ce sont les pr isonniers qui,

chaîne au cou, ont ef fectué le transport rapide de mon fournimen t. J'ai arr angé

ma chamb re, mis au mur quelq ues por trai ts - et souhaité en inten tion la fê te aux

Ste Mar ie ! Il vou s intéressera peut -êtr e de connaît re le plan de mes instal lations

? Le voi ci , dessiné com me. .. je ne sais pas dessine r !

I- Pla n de l'habi tat ion

{croq uis}

II - Pla n de ma chamb re

{croq uis}

La tem pérat ure se réc hauff e, j'ava is toujours jusqu'à prése nt mes deux

camisoles comme chez nous en hiver , et au -dessus de mes deux couve rtures, je

je ta is mon pardess us durant la nuit . J'ai trouvé que c'étai t un peu trop, et j'ai à

présent abandonné l'u n et l'autre. Samedi au Tr ibunal il y ava it 16 degrés quand

l'audience a commenc é, ver s 9 heure s, 19 ver s 11 ½ quand el le fini t. Il y a

actuel lement 27 deg rés , mais on a moins la sensat io n qu 'i l fa it chaud que chez

nous quand on en a 20. L'air ci rcule, le ven t léger donne une sensat ion de

fraîcheur.

Mardi 16 août (1910, l'Etoi le):

Hoornaert vient d'écri re; il aura fini son ter me dans six mois. Dès lor s il est

probable que je me rendrai à Kia mbi à cette époque pour le remplacer. J'y

restera i sans doute jusqu'à la fin de mon ter me. Là ce sera la vie africaine. H. est

un drôle de type. Il s'est mis ic i tout le monde indist inctement à dos par ses fo lie s.

Il en veu t notamment férocem ent à Four ir. Ce sont des réci ts épiques, où il n'a



pas à vrai dire le beau rôle. C'e st ainsi que peu après son arr ivée, furieux de

devoi r habiter sous la tente alors que Four ir ava it une maison, il aura it usé de ses

pouvo irs de magistrat pour réq uisi tionner la forc e arm ée et fa ire exp ulser Four ir

de sa maison "manu mi lit ar i !" . Quand on veut passer un bon mom ent au Parquet

on relit les dossiers H. F. et d'a ill eurs tous les dossiers d' instruct ions fa ites par H.

Il rédige comme ceci une ordonnance de non -lie u: "Attendu qu'on ne peut avo ir

aucune fo i dans les déposit ions celle s -ci ayant été rec ueill ies par l' inter médiaire

d'un inter prète dont l'i nsuff isance n'est égalée que par la suf fisance ".

Mercredi 17 août (1910 , l'Eto ile ):

Nous avo ns eu hier des invi tés: un colon- fermier, de Bruxe lle s, qu i a fa it

plusieurs termes dans le Lomami et le Kasaï, et qu i avec ses propres ressources

vient s'établir ic i sans espr it de retour. Il est très content du début de ses culture s.

Un lie utenant danois, qu i vient pour le compte d'une société coloniale belge. Il est

accompagné de sa fem me, qui est toujour s au Cap at tendant que l' instal lation soit

achevée ici.

Vu hier soir les Drs Goebel et Denom éreng e, lié geois et aimab les tous

deux. J' irai sur leur invit at ion leur rendr e vis ite prochainem ent. Emb arr as pro fond

de Four ir qu i est directeur de la pr ison, mais n'a ni pr ison, ni gard ien. .. Un Anglais

arrêté pour coups et vol (exem ple saluta ire) est rude à garder. On l'a mis dans

une hutte au camp de la polic e. Il a démol i la hutte, et s'enf uy ai t quand on l'a

repr is. On lui a mis des menot tes aux poings.. . Il a redém ol i la hutte à coups de

pieds. .. On a dû le ligoter ! L'emb êtant (toujours ces maudits conf lit s) est que

Four ir qu i a la responsabi lit é veu t nature lle ment s'en mêler, tandi s que la police,

qu i ne dépend pas du greff ier, ref use de garde r le pri sonnier si le greff ier s'en

occupe ! Gâchis.

Nous avo ns condamné hier un Anglais à 700 fs d'a mende pour coups à un

chef indigène. Ce sera encore un bon exe mple. La région est rée lle ment exp loi tée

par ces gens, qu i prati quent sur large éch el le le recruteme nt forcé des indigènes:

on arrive dans un vi lla ge, demande au chef nourri tur e et hommes comme por teurs

ou trava ill eurs. Si le chef ref use, il est roué de coups, et on enlève les femmes.

Alo rs les hommes -qui se sauve nt dans la brousse à l'approch e des blancs-

viennent s'eng ager pou r déliv rer les femmes. Comme le blanc n'agi t pas lui -même

mais par ses capitas (nègres à son service pour le recruteme nt et le

commandem ent des trava ill eurs) et que ce la se passe dans des vi lla ges perdus,

la répression est dif ficil e. Enfin bonne leçon. Un autre Ang lais est arrivé hier ave c

200 tonnes de caoutchouc de qual ité inférie ure sans doute, mais récolté dans la

région. Cela est une ric hesse encor e bien inconnue ici .



Jeudi 18 août (1910, l'E to ile ):

J'ai orné ma chambre . Celle -ci est blanchie à la chaux: là dessus j'ai mis:

au -dessus de la porte et de la fenêt re, des por trait s de Sardou et Reyer (la poésie

et la musique !) . Sur les autres murs des car tes du Congo et de la Rhodésie, et

des gravu res ti rées de l' Il lust ra tion, représentant malheureuseme nt toutes des

mondanités ! Mais au centre, sur un fond de papier gr is, "mes" portra its ! Ce

fonds sur le blanc fa it cadre très jo li.

Je vou drais que vou s voy iez le spectacle que j'ai par ma fenêt re en ce

moment où je vou s écr is (6 ¾ hs du mat in): le ciel clair, les arbre s du premi er plan

tout dor és, ave c des toi ts de chaume d'u n aut re ton d'or se détachant au fond sur

la masse lil as du bois .. . De l'ombre dans les chem ins. Le tout si frais, si jeune,

que c'est délic ieux. Les soirs aus si sont cha rmant s à présent . Il y a clair de lune

et des éto ile s en tas , le ciel semble imm ense, les ta ill is mystér ieux. Et toujours là -

haut la fameuse Croix du Sud, qu i, insign if iante en réalit é, lorsqu'on l'a vue une

fo is att ire les yeu x à cau se de sa réput ati on !

Et voi ci le moment de vous dire au revoi r à nouveau. J'espèr e que tout va

bien au pays. Et très cor dialement je vou s salue ! Pr iez pour moi!

Eli sabethvi lle , Vendredi 19 août 19 10 (l 'Eto ile ).

La tempéra tur e devient plus chaude. Oh ! ce n'est pas exa géré: le

therm omètr e maxim a-minima placé devan t le parquet , donc bien exp osé, marque

comme maxim um (pour la sem aine) 28° et com me minimum 10°.

Hie r de nouve au des invi tés: un Mr de Br ouwer , chef de zon e de Kia mbi,

vie il af ricain, qu i décla re que jamais il n'a vu un cl imat comme celui -ci . Puis un

Paul Vendervelde, di t "Pitche Massacre" cou sin du député, qu i est ven u ic i depuis

deux mois pour étu die r la valeur du Katanga, et qu i s'en ret ourne conva incu que

aux points de vue cl imat , mines, agriculture, et à tous les points de vue enfin ! Le

Katanga n'e st qu 'une vas te blague ! En même temps , ave c des mots et des

at ti tudes de salon, ver ve, il est roulant. Notez que c'est en aussi peu de te mps et

sans avo ir dépassé Eli sabethvi lle qu 'i l a acquis cette convi ct ion. Il n'a vu ni

Kambove , ni Kiambi, ni Ruwe. .. Fermiers, prospecteur s et. .. Anglais, sans dire

que tous les rêves qu'on fa it en Eur ope sont exa cts, croient cependant en la

valeur du pays. .. Qu' importe à Pit che Massacre.. . Et dire que c'est ça qui forme

l'opinion !

Une histoire conté e par lui: celle d'u ne chass e à l'éléphant près du Moëro.

Pendant 3 jours ils ont suivi des traces d'é léphant dans la brousse. Les anima ux

ava ient sans doute. .. purgé (!) car à chaque tournant les chasseu rs rencont ra ient



des. .. car tes de vis ite encore fumante s ! Et ils al lèrent ainsi de... carte en carte

durant 3 jours, rat ant donc toujour s les éléphants de quelques minutes... sans

parvenir à les ratt raper . Fureur de Pit che !

Je cont inue ma vie de parquet , siégeant, fa isant des enquête s, arrangeant

des palabres. Hie r une aff air e de meurt re où le noir accusé a été condamné à 10

ans. L'Ang lais empr isonné donne toujours du fi l à retordr e ! On lui a mis les

menott es: il les a ôtées ; on lui a att aché les mains derr ière le dos et les pieds: il

s'est déliv ré; on l'a alo rs lig oté com me un saucisson. .. il a délié les amarres !

Notez que chaque foi s les agents de polic e, réq uisi tionnés à sa garde par le

parquet, le directeur de la pr ison n'étant pas à la haute ur , le passent

consciencieusement à tabac ! Heureusement que le Parquet ne le sa it pas. ..

off ic ie lle ment !

Samedi 20 août (1910, l'Eto ile ):

Un invi té hier encore à dîner , le docteur Goebel: petit , blond , myope,

sour iant et savan t. Trè s aimable et amusant . Fait connaissance de MM Danse et

Mathieu, deux Liégeois employé s à la banque, jeunes, sym pat hiques et bien

portant s tous deux. Mr Danse a été très heureux que je lui aie donné -même à

près de 3 mois d' interval le- d'exc el lentes nouve lles "oculaires" de sa mère. Ça

m'a rappelé le plaisi r du même genre que j'ai éprouvé en retrouvan t Pérée à

Broken -Hil l. Vu aussi Mr Servais, un Liégeois également , qui vient comme

agriculteur .

J'ai fa it hier ma pre mière balade importante (¾ d'h eure) à vélo. Ça

commenc e à al ler. C'e st que j'ai étudié sur un vélo très haut, à roue lib re,

encombré d'acc essoire s, dans des sent ier s à "foss es et bos ses" , et mêm e

souve nt encombrés de branchett es qui gênent la marche. Et aus si mes larges

soulie rs africains. Est -ce le cl imat ? Est -ce l'habi tude de mes lar ges soul iers ?

Toujours est -il qu 'i l m'est tot alement impos sible à présent d'e ntrer dans mes

soul iers d'Europe. Je lis beaucoup. Ces derniers jours : Le Pet it Chose - les

Grands bourg eois , d' Abel Hermant; l'Ali bi, pièce de Trar ieux; le Passe-Partout de

Thurner. Toutes choses qui valent une lecture, mais ne sont quand même pas à

consei lle r.

Dim anche 21 août (1910 , l'Eto ile ):

Le courrier a déjà deux jours de retard. Espér ons qu'i l ar river a aujo urd'h ui !

Quand le chemin de fer sera en exp loitat ion, le courrier arr ive ra en 24 jours ! Il

est vrai qu 'a lor s je ne serai plus ic i ! Si les gouve rneme nts vou laient mettre le

pr ix, on gagnera it quatr e jours de plus, les bateaux de la Cast le lin e étant à mêm e



de fa ire le trajet en 13 jours au lie u de 17, paraît -il. Sur le parcour s de chemi n de

fer on pourr ai t aussi gagner au moins un jour . Ça fera it arr ive r le courrier en 19

jours !

On se conte l'histoire de deux Verviéto is, Mr Louis et sa fem me, âgés

chacun de près de 60 ans, arr ivés cette sem aine ave c leurs enf ant s, qu i viennent

ic i comme entrepreneu rs de const ruct ion. Durant la premi ère étape après leur

descente du train, aya nt qu itt é un instant leurs porteur s, ils se sont égaré s. Après

avo ir en vain es sayé de trouver leur chemin, à la nuit ils ont dû dormir dans la

brousse sans tente , ni lit , ni rien, et se rem ett re en route le lendemain mat in sans

avo ir déjeuner ! Ils sont d'ai lle urs arr ivés une heure après à la Kafubu.

N'empêche que la pre mière nuit afr icaine de ces deux vie il lards aura dû êtr e

terr ib le. Ils sont bien rét ablis à pré sent.

Whisk y hier chez Pit che-Massacre, ave c Mr Mathieu, de la banque, et Mr

Stroobants, un lie utenant qu i a été en garnison à Liége, et est ic i chef de la Polic e

Européen ne. On ne croira it pas la transform at ion presq ue instant anée qu'a fa it

subir à de nom breux point de vue l'ar rivée d'une polic e, et nos der nières

arrestat ions et condamn at ions d'Ang lais. Quand on en aura ass ez pour qu 'i ls

puissent circuler dans toute la rég ion (les agent s) ce sera parfai t. La di ff icul té de

la main -d'œuvr e est toujour s énorme: il ne fa it pas trouver un nègre comme

trava ill eur ou porteur, et ceux qu 'on engage à des pr ix fous s'en von t après un

mois de trava il, c -à-d quand ils commencen t à connaîtr e la besogne. Or on leur

donne 15 ou 20 shill ings par mois, rar ement 10, plus la nourr itu re: le kg de farine

indigène, qu i est leur ration journ al ière, coûte fs 1.50 ! Pour compr endre com bien

ce salaire est élevé , il faut se rappeler qu'un seul europé en fa it conve nablement

l'ouvrage que six indigènes exé cutent d'u ne façon conte stable. Je suis conva incu

que quand les exa ct ions des recruteur s ang lais auront cessé, la paix reven ue

dans les vil lages, on aura beaucoup plus aisément la main -d'œuvr e. On a

malheureusem ent ic i en lutte deux espr its: le Belge humain ave c les indigènes,

l'Anglais qui partout mépr ise le noir et veu t le conduire par la force bru ta le. En

Rhodésie on recrute les hommes par un "La bour Office" sem i -off ic ielle , qu i est,

paraît -il, une véri table entrepr ise d'e sclavage tem poraire. En tous cas la haine de

l'Anglais pour les gens de couleur est ext rao rdinaire.

Lundi 22 août 1910 (l 'Et oi le):

Un procès m'est int ent é ! Un individu s'était plaint du vol de pag nes par un

noir . Après inst ruct ion, n'aya nt pas acquis la conviction qu 'i l y ava it eu vol en

réal ité, je rends ordonnance de non-lie u et remets les pagnes au nègre. Le

plaignant m'ass igne aujourd'h ui en 40 fs de dom mag es -intérêts, valeur des



pagnes volés dont il se voit frustré par la res ti tu tion que j'en ai fa ite ! Je suis bien

rassuré, d'a ill eurs. Au point de vue judiciaire, un fonctionnaire n'est pas

responsable des act es qu'i l commet dans l'e xer cice de ses fonct ions. Au point de

vue disciplinaire, c'est d'acc ord ave c mon chef que j'ai fai t la res ti tu tion dont il

s'agit . Il est conve nu ave c mon chef que je fera i déf aut. Ce n'est qu 'un pet it

intermède com ique. ..

Hie r soir on a arrêté encore deux Anglais du chef de rébelli on contre la

polic e. Un d'eux, qu i ava it vou lu se servir de son couteau mais sans att eindre

l'agent , a été mainten u en détent ion. Nouve lle leçon pour ces Messieurs. Ces

Anglais sont ext raord inaires. Un nèg re, sujet congolais , se plaint à un Ang lais de

ce qu 'un agent de police lui aurait pr is une poule sans le payer suf fisam ment. Le

réci t est d'ai lle urs abrac adabrant et ne tient pas debout . L'aff aire est en tous cas

du ressort du Parquet . Eh bien, cet Ang lais qui est sans cesse en rapport ave c le

Parquet pour ra isons d'aff aires -c'est notam ment not re répar ate ur de vélos et

no tre fourn isseur de meubles- envoie le nègre au consul anglais. Le consul -qu i

n'est pas mêm e consul puisque l'Anglet err e n'a pas reconnu l'annex ion- au lie u de

nous envoyer l' individu, qu i, je le répète, n'est pas même sujet ang lais, l' inter rog e

après lui avo ir fa it prê ter ser ment , puis envoie la réclamat ion off ic ielle ment, lu i,

qu i n'est pas consu l, au vice-gouve rneur , (qui ne le sera qu'après le 1er

septembre !) . Notez que le consul a les meill eurs rapport s ave c nous, et nous

vis ite souve nt à l'heure du Whisky. On ne pourra it accum uler plus les marques

d' intent ions vexatoires (27) .

Ces Anglais sont en général ic i d'une impol itesse, d'u ne bruta lit é et d'une

ivrognerie incroyables, je dis, mêm e ceux d'une classe sociale plus élevée. Le

consul semble êtr e pou r eux la seule autor ité rég ul ière du pays ! Il étai t tem ps

que nous ayons de la polic e pour les mâter, dans quelque tem ps la si tuat ion

n'aurait plus été tenable . Mais nos dernières arrestati ons et condamnations feront

de l'eff et.

Ce midi Mr de Meu lemeeste r est par ti pour Kiambi, où il va pour la session

annuel le du Tr ibunal. Il restera absent trois mois, 1 mois d'al ler, 1 de session, 1

de retour ! Ce mat in, j'ai siégé dans une affa ire de vol , coups et menaces (i l

s'agit de celui qui a donné tant de mal à la pr ison) qui cont inuera demain. L'après -

midi j'ai fa it l'enq uête de la rixe d'hier soir.

Mardi 23 août (1910, l'Etoi le):

Toujours pas de courr ier ! 4 jours de retar d ! Il par aît qu'i l y a eu un

accident de chemin de fer entre Broken-Hil l et Sak ania. Ce serai t la cause du

retard. Savez -vou s comment se fa it la poste au Congo ? D'un end roit à l'a utr e les



lett res conte nues dans des sac s plomb és, appelés techniq uemen t dépêches, sont

portées par des hommes en nom bre égal à celui des sacs ou col is. En tête -c'est

là l'amusant - marche le capita, revêt u d'une tunique bleue sur laq uelle se lit en

lett res jaunes "Post es" au -dessous d'u ne gra nde étoi le, et tenant d'une main une

haute canne, de l'aut re un grand drapeau belge. Si le courr ier est un peu

abondant , à la queue se trouve un aut re capit a ave c un dra peau plus peti t.

Lu les Contes cruels de Vil lers de l' Is le -Adam, cruels en eff et et même trop

!! un Marcel Prévo st , vraiment valant lit térai rement sa réput at ion , c'est de l'autre

Bourget mât iné de France, et la Psychologie des Foules de Le Bon .

On m'annonce que Ric hard Pérée est chef de poste à Luk afu . Il ser a là très

bien, Luk afu étant pourvu de maisons et la nou rr iture y étant abondante. Enf in pas

trop d'ouvrage, le pays étant presq ue déser t. J'ai vu pas ma l de ses camarades

qui le ja lousent de cette nominat ion rapide. On s'en étonne d'autant plus qu'i l

n'est pas sous -off ic ier.

Mercredi 24 août (1910 , l'Eto ile ):

Le courrier est arr ivé hier soir à une heure où on ne l'att endait plus. J'ai

reçu 1 let tre Maman, 1 Gulik ers , 1 Spiertz, 1 carte Gulik ers , 1 Gue ury, 1 paq uet

de Meu se .

Jeudi 25 août (1910, l'E toile ):

La semaine prochaine le courrier arr ive ra d'E urope (réglem entaire ment) le

jeudi, tandis que le cou rr ier ver s l'Eur ope ne part ira plus que le sam edi. O n pourr a

donc avo ir réponse à une lett re en 59 jours ! C'est déj à un progr ès appréciable.

L' individu arrêté pour vol et 4 préve nt ions de coups qui ava it donné tant de

mal à la pri son n'a été condamné qu'à 1 mois ½ sous préte xte qu'i l n'éta it que

part ie lle ment responsable. C'est de l' indulgence naïve et ridicule. Un meet ing de

protest at ion a eu lie u le soir même, d'o ù est sort ie une associat ion des

commerç ant s pour la déf ense des intérêts des part icul iers sous le ti tre de

"Chambre de Commer ce". Le consul an glais est parmi les fonda teurs. .. Ceux -ci

n'ont d'ai lle urs pas tort en tout . Certains impôts sont ridicules: pour l' ivo ire, il faut

payer 500 fs de dro it de chasse, abandonne r ½ du produit au gouver nement , puis

le reste payer encore un droi t de sor tie ! L' exp loitat ion ne peut dès lors êtr e

rémunér atr ice. Il est vrai que le défici t colonial sera déjà fam eux assez les

premières années !

Et je termine: bien au Revoir : le temps est charmant toujours: qu'i l en soit

de mêm e chez nous !



Vendredi 26 août 1910 (l 'E to ile ).

Commence ce nouve au journal sur une bonne et une mauva ise nouve lle: la

bonne c'est que j'ai hier reçu courr ier, qu i gagne ainsi l'avance d'un jour

annoncée: il m'a apporté 1 lett re Gulik ers , 1 A. Dupont , 1 Antoi nette, 1 carte

Mar ie Jurissenne, 2 Revue Hebdomadaire .

D'autre par t j'ai fa it connaissance avec un mal africain: les dj ikes. Avant -

hier pour la première fois, j'ava is entendu dire par Mr Meek qu'i l en était dévor é.

J'ava is répondu fièrement que je n'en ava is pas encore vu, j' ignorais mêm e leu r

exi stence. Mai s hier à l'heure du bain je regarde plus at tenti vem ent: moi aussi j'en

ava is 2 et 3 à chaque doigt ! La dj ike ou chique est une puce minuscule qui

pénètre dans le pied, de préférence entre l'ongle et la peau. Elle forme là une

peti te exc ro issance dure, on croira it un cor . Mon boy armé d'un canif a alors

coupé, ta ill é là dedans, fa isant sor ti r un pus noirâtre, dans lequel dit -il se trouve

l'animal, car je ne suis pas parvenu à l'aperc evo ir ! Après l'opérati on le pied n'est

plus qu'une plaie ! J'a joute que la dj ike ne fa isait pas mal, puisq ue je n'e n étais

pas même incommodé ! et que c'est avec une délic atesse réel le et sans douleur

que le noir ava it fa it l'opération.

Autre mal: plus moyen de trouver des légumes. Un seul fermier en a

encore. De com mun accord on laisse ce qui lui reste aux mariés. Plus de pommes

de terre. Nous som mes mêm e à peu près les seuls off ic iels à avo ir des patates.

Par contr e la viande est très abondante .

Hie r Wh isk y chez Mr et Mme Louis (de Verviers) en compagnie d e Mr et

Mme Nil ssen (deux Danois).

Samedi 27 août (1910, l'Eto ile ).

Vie toujours sem blable. On nous dénonce un grand com plot ang lais pour

s'empar er du Kat anga. Les hom mes devra ient arriver par le pre mier train qui

arriver a à la Lubumba shi. On aur ai t appor té déjà cette sem aine. 16 caisses de

cartouches chez le che f du complot ! Quoique n'y ajout ant guère fo i, nous fa isons

une perquisi tion qui ne donne aucun rés ultat . (28)

Vu hier un spect acle assez rare: 2 enf ant s blancs (2 et 5 ans) ave c leur

mère, épouse d'un Ang lais qui se trouve à la Lubumbashi; ils sont charm ant s,

roses, pleins de santé . Vu aus si une Ang laise de 26 ans, veu ve, qui vient d'arriver

seule ic i d'Europe pou r chasser le lio n près du lac Moëro. Mon pied, chose

curieuse, emm itouf lé de gaze au subl imé, ne me fa it pas mal du tout . Avec mes

bottes je marche et pédale comme si rien n'é ta it .

3 heures: décidément, c'est le journal des "Mèhins" ! (29) l'un n'est, il est

vrai , peut -êtr e que la suite de l'autre. Je me sens indisposé depuis dix heures. Je



me sens fatig ué comme apr ès un trava il gigantesq ue et je brû le. Sans doute un

peu de fièvr e. J'ai pr is dose spéciale de quinine et purgat if. La tempéra tur e est

pourtant toujour s sembl able.

Dim anche 28 août (19 10, l'Eto ile ):

Hie r ver s 4 ½ hs, le mal de tête et la températu re aug men tan t, de la

diarrhée et des vom issements s'en mêlant , je me suis mis au lit de moi -mêm e. Le

médecin est ven u et m'a di t que j'ava is simplement un ou deux degrés de fièvr e.

Au souper, je me suis levé mais n'ai su avaler qu 'un verre de Porto, mêm e des

œufs à la coq ue pré par és n'ont pas eu le cou rag e d'ent rer .. . Je me suis remis au

lit après avo ir pr is à nouve au de la quinine, et ce matin, je n'épr ouve plus qu 'un

très léger mal de tête; plutôt un souve nir. J'ai pr is à nouveau en me levan t 2

comprim és de quinine, et un ver re de porto. Je vai s essayer de déjeuner .

Lundi 29 août (1910, l'E to ile ):

Sauf un peu de diarr hée , je suis absolument rétabl i. J'ai mêm e eu hier une

journée rude ! Je sui s al lé pour la premi ère fo is à la Lubumbas chi, où m'ava it

invi té le Dr Goebel. J'étais ave c Mr Mee k, et Mr et Mme Ni lssen. Vers le mi lie u de

la route accident à Mme Ni lssen qui va se jeter sur un tronc d'arbre , blessur e

légère; on hâte le pas pour panseme nt. Peu après un clou dans mon pneu. Mes

compagnons sont en ava nt , pas de mat ér iel de réparat ion. Je suis oblig é de fa ire

près d'une heure à pied tenant mon vélo à la main. Finalement je m'éga re, et

après avo ir demandé à tous les noirs où dem eurait "Bwana Mug anga" (30) , passé

la riviè re sur un tronc d'arbre etc . J'arr ive à l'hôpi ta l. Mais j'ava is dépassé d'un

quart d'heure l'habi tatio n du Dr ! Heureusement un Ang lais proche me donne un

boy qui transport e mon vélo et me guide, et j'arr ive ext énué au logis du Dr.

Accuei l charmant de celui -ci , qu i n'a qu 'un déf aut: son cuis inier. Retour agréable

pendant la nuit sur le vélo du Dr, ave c ce désagréme nt pourt ant que je ne

parviens pas à en déc ouvrir le frein. Ce n'e st qu 'à la fin que je discerne qu'on

freine par les pédales. Bref, très fatig ué le soir . Copieux repas, pré cédé d'u n bain

et suivi d'une not able exé cution de gramo phone, me rétabl it.

Il paraît que R. Schmitz , ancien vice-président de la Génér ale (31) ; qu i était

ven u au Congo comme mag istrat, ava it dû démissionner pour avo ir exé cuté un

condamné à mort ava nt décision du tr ibunal d'appel -qu i réduis it la peine à dix

ans- et éta it reven u ic i comme che f de sec teu r au Moëro, où il vivai t à l' indigène,

ave c harem etc ., vie nt d'ê tre révoq ué pour sévices grave s enver s les noirs . Le

tout évi demment tran smis par la rumeur publi que, et je n'en donne pas assurance.

Mai s en tous cas, il sera probablement poursuivi du chef d'assassinat et



d' incendie ainsi que deux autres blancs. J'ajoute que jusqu'à présent si sa

part ic ipat ion aux fa its ne la isse aucun doute, el le ne para ît pas prouvée à

suf fisance de dro it.

Nouve lle palabre de Hoornaert. La loi ne donne pas au subst itu t le droit

d'ordonner mise en détent ion préve nt ive en dehors du flagrant délit . Mai s comme

cette loi est stupide, jamais on ne l'appl ique. Hoor naert a, lu i, déc laré qu 'i l devai t

respecter la loi, même imbéci le, et fa it met tre en lib er té huit meurtr ier s certains.

Fureur des autori tés terr ito riales qui ava ient procédé aux arrestat ions et disent

énervés par cet acte tou t leur pouvo ir sur les indigènes.

Et j'oubl ie de parler de la Lubumbashi, qu i sera dans deux mois la vi lle ?

C'est qu 'i l n'y a rien, que quelq ues maisons dans une forêt. Tout reste à fa ire. Le

si te ser a jo li: un grand bou levard , au-dessus d'une val lée.

Mardi 30 août (1910, l'Etoi le) :

J'ai consulté le the rmomètr e à minima et maxim a, laissé te l depuis le

dernier jour où je vou s ai di t ses indications, jours où j'ava is remis les indicateurs

en place: le minimum est 10° et le maxim um 29 ½. Quoiq ue l'éca rt soit de près de

20 deg rés, cela est vra iment peu tropical .

Mercredi 31 août (1910 , l'Eto ile ):

Emotion pro fonde depuis deux ou tro is jou rs par l'annonce de l'i ncend ie qui

aurait dét rui t aux ¾ l'exposit ion , causant 3 mor ts et 20 blessés. C'est un désastre.

On admira it tant ic i le succès de l'Exposit ion et la façon remarquable dont le Roi

remplis sait son rôle !

Jeudi 1 septe mbr e (19 10, l 'Etoi le):

Je siège, je siège ! Mardi matin coups, un Anglais contr e un indig ène. Hie r

matin suite de cet te aff air e. L'apr ès -midi , deux Anglais préve nus d' ivr esse, coups à

la polic e, in jures, etc. 16 témoins, les prévenus essayan t de démontr er que la

polic e les a passés à tabac sans mot ifs; ce matin une aff aire de por t d'arm es, 1 de

vol , toutes deux à charg e d' indig ènes, puis la suite de l'a ffaire d'h ier après-midi . Et

le juge est d'u ne lenteur désespérant e. Ce n'est pas lui qu i exp édiera it 16 aff aires

en une matinée comme notre tr ibunal cor rect ionnel ! (32)

Lu Julie n Savignac de Ferdinand Fabre. Roman un peu roman tique d'a l-

lures, mais ple in de jol ies descripti ons ter riennes et honnête. Simple . J'ai

commenc é maintenant un liv re de R. Pin nel sur le Mon tenegro. Qua nd ce courrier

arriver a, ce sera oct obr e, le plus beau des mois. La Foire, la ren trée des cours .. .



Que tout cela est loin.. .

Eli sabethvi lle , ven dredi 2 septembre 1910 (l' Etoi le).

Reçu hier courrier : 1 lett re Gulik ers , 2 cartes jeunesse et P.J. , 1 carte J.

Spiertz, 1 V. Legrand, 1 Gulik ers . Cela me fa it peu à peu une bel le col lec tion de

car tes ! Merci aux amis de leur cordia l souven ir ! Aussi un paq uet de Meu se .

Mon boy, celui que nous appelions "Kisu Mok ubwa" (la grosse têt e) vient de

s'en al ler; il m'a demandé ce matin son salaire, prétendant qu' il éta it chez moi sans

salaire depuis un mois et tro is jours, alors qu'i l y avait encore cinq jours a van t que

le mois fut plein. Je lui ai refusé comme il ava it eu déjà cinq francs d'avances il y a

huit jours . Il m'a demandé alors pour s'en al ler. Je lui ai donné deux francs et l'a i

mis à la por te. Il est tan tôt venu me demander de le reprendre , mais je l 'ai...

rembal lé. (33) Mon aut re, le cuisin ier qui ne fait pas la cuisine, puisque je mange

chez Mr Meek, m'a dem andé la per mission de prendre femme. Je le lui ai permis,

lui ai donné une avance de cinq francs. Il a payé les cinq francs , et le voi là pourvu

d 'une épouse... pour que lques mois, sans aut re forme. C'est un "ch lét ien", comme

ils disent , d'une mission pro tes tan te ang laise. Mon interp rète a deux femmes. Celui -

là est un "ch lét ien" qui est allé successivement dans une mission cathol ique à

Zanzibar et dans une mission pro tes tan te ici (34). Le boy de Mr le Juge Andreiu a,

sous je ne sais quel prétexte, rossé sa femme, puis l'a mise à la por te. Il l'avai t

depuis un an et c 'est sa tro isième femme. Celui- là est un "ch lét ien" des P.P. blancs

de Baudoinvi lle . Un seu l de nos baptisés, l'i nterp rète du Tribunal, est un bon mar i et

père de famil le, qui a sa femme depuis plusieurs années, et donne l'aspect d'un

ménage croyant. C'est d'a illeurs un "ch lét ien" exemplaire. Chaque fois que

l'audience commence au Tribunal il fa it le signe de cro ix !!

Samedi 3 Septembre (1910, l'E toi le) :

Hier , Whisky cosmopolite encore chez Mr Halewyck, directeur de l'Union

Min ière. Il y ava it là Mr Halewyck, de l'U.M. , Jadot, du chemin de fer, belges, Mme

Halewyck, Espagnole (35) , Mr Chabry ingénieur du ch. de f., Français, Mr Prange tti ,

ingénieur au C. de F., Ita lien, et Mr Meek, Norvég ien ! Mangé hier d'un pla t

ind igène: des feuil les de manioc servies comme légumes; c 'est excellent . On dirait

de l'endive ayant un goû t d 'épinard.

Au revoir, à présent. Que tous , parents, amis , se portent bien ! Au revoir !

Dimanche 4 septembre 1910 (l 'Eto ile ).

Eté hier en vélo avec MM Meek et Andreiu à la Kafubu, voi r fé lic iter Mr

Wange rmée qui depuis le premier a ti tre de vice-gouve rneur général au lieu de

représent ant du Com ité de Katanga. Depuis le premier en eff et à peu près tous les



services de l'ancien comité sont repri s par l'Etat. Wangerm ée, les yeu x vif s, dans

un faute ui l à balanceme nt, ava it l'ai r vraiment heureux. On a causé un peu de

toutes les quest ions que posent la repr ise. Le vice-gouve rneur me sembl e très

favor able aux étrangers, plus peut -êtr e qu'i l ne faudr ai t; s' il ne faut pas êtr e

xén ophobe, il ne faut pas tom ber dans l'exc ès contr aire.

Un mot m'a frappé dans la conversation. On parlait des fonctionnaires qui

ont com mis quelques atroci tés , fa isant péri r des indigènes , brû lant des plantations,

etc. , not amm ent -on peut le nom mer mainten ant qu'i l est pours uiv i of ficiel lement -

Robert Schmi tz, l'ancien vice-président de la Générale de Liége.. . Celui-ci est

préve nu aussi de commerc e ill égal de l' ivo ire. Et le vice -gouve rneur de dire:

"J 'avai s cru un mom ent qu 'i l s'agissait de fai ts en som me exc usa bles, mais quand

j'ai appri s qu 'i l ava it fraudé dans l' ivo ire, j'ai compris que c'éta it un homm e arrivé

au dernier deg ré de la déchéance. .. Phras e typique parce qu'e lle est ancien

régime: tuer des indigènes, etc. rien n'est délit aussi grave que frauder l'éta t en

matière d'i voi re ou de caoutchouc. .. Un fa it frappant quant à cette ancienne

mentali té: autrefois ava nt de poursuivr e un blanc, pour quoi que ce fut, un

substi tut devai t demander l'autorisat ion à Boma. Une seule infract ion devai t

toujour s être pours uivie, sans avo ir besoin de permis: l' inf ract ion au décret sur le

caoutchouc. .. (36)

Concert de gramo phone pendant que j'écr is. Vie nnent de défi ler

successivem ent: la Romance à l'Etoi le de Tanhaeuser, un air de la Damnat ion,

deux de Werther , deux de Man on.. . Il y a en ce moment la Berceus e de Jocelyn .. .

Tout le Théât re !

Lundi 5 septembre (19 10, l'Eto ile ):

Hier promenade sur la rou te de Kambove avec le lieutenant Stroobants. Relu

l' In te lli gence des Fleurs de Mae terl inck . Un peu profond, un peu naïf et gobeur,

un peu maniéré ; dans l'ensemble capti van t et d'une langue très évocat rice. Je lis

en ce moment Diane de Turgis de Mér imée.

Mardi 6 septembre (19 10, l'Eto ile ):

Quoiqu'on approche à grands pas de la saison des pluies, la température est

toujour s semblable. Un peti t ven t vraiment agréable circule. Dans la brousse tout à

fait desséchée et dorée , on voi t surg ir des pointes ver tes. .. Deux mois que je suis

ici.

Mercredi 7 septembre (1910, en brousse, à la têt e du rail)

Hie r, à part ir de onze heures, fièvr e bénigne comme l'aut re jour. Je me mets

de suite au lit , qu inine, purgatif .. . A cinq heu res, ç a al la it , je me lève, me rends au



Parquet et Mr Meeck, au lie u de me demander comment il m'al la it , me dit: "Il

faudra par ti r dem ain matin pour une enq uêt e urg ent e à Chinsenda !!" La douche !!

J'ajout e qu 'i l a immédiatement cont inué: "s i vou s ne vou s port ez pas bien, di tes -le,

j' irai moi -même" .. . Réf lexions fa ites, me senta nt bien portant, j'ai accepté de part ir.

Il para issait qu'un train partai t aujourd 'hui de la tête du rai l. Je fais mes préparati fs

à la hâte, très sommai res , et à sept heures du mat in aujou rd'hui j'enfourche ma

bécane, et pédale pendant cinq heure s... pour apprendre arr ivé au rail, que 1e

train par ta it auj ourd' hui , en eff et, mais à 8 heu res du mat in.

Il est cinq heures et demi. Mes por teurs viennent d'a rri ver ; j'a i dormi tou te

l 'après-midi, après avo ir dîné d 'une tar tine de fromage et d'u n ver re de vin d'Asti ,

chez un chef piocheur ital ien. Comme je n 'ai guère pr is de provis ions, et pas de

tente ! je mange chez un agent de pol ice qui se trouve ici , et je dormirai à la gare

(les gares ic i sont des wag ons, d'ai lle urs très confort ables).. . je n'ai plus de train

ava nt Samedi ! Le chemin de fer est très avancé: les ter rassements sont achevés,

on pose la voie, on sera à la Lubumbaschi sans doute fin sep tembre , peut-être

avant ! L 'arr ivée de la première locomotive sera un grand jour dans l'histoire du

Katanga.

Jeudi 7 Septembre (1910, 129 ème mile):

Comme il n'y ava it pas d'eau à la tête de ligne, je suis descendu à quinze

kilomètres au 129 ème mile (!) où je suis dans un site charmant, un bois et une

grande clairière, près d'une source à l'eau lim pide -c'est un charme essenti el au

paysa ge africain - et où à cette saison sur le fond ver t des roche rs se détac hent

des feui lle s jaunes ou rouges selon les essences. Tou t autour des pou lai lle rs de

pou les et de pin tades, d'oies, de canar ds, je n'en ai jamais vu tan t en aut our de

moi en Eur ope ! C 'est un agent d'une société com mer ciale qui les transport e - là

où il n'y aura pas de tsés -tsés ???? à peti tes étapes. C'est un Bruxel lois, Mr

Herssens, 4 ème terme d'Afrique , déçu -comme tout le monde - sur le Katanga.

On exagère vraiment en Belgique. Il paraît qu 'on a renve rsé sur la quest ion

du Katanga, un ministre inte lli gent et arr ivi ste (la nouve lle est d'auj ourd' hui) pour

le remplacer par un moins inte lli gent et plus arr iviste . Peu importe. Mais qu'on

sache que l'opin ion généra le ic i est que le Katanga se résum e en quatr e fa its: 1°

cl imat bon, excellent même pour l'A fri que - 2° mines riches - 3° un peu de

caoutchouc - 4° zéro au point de vue agricul ture: pas de béta il possible, pas de

terrain fert ile , pas de trava ill eurs. Or, tous les prospecteurs de mines sont

étrangers - tous les col lec teurs de caoutchouc sont étr ang ers - les seuls belges qui

viennent ic i sont des agriculteur s ou agents de sociétés agricoles . Un vra i

scanda le -nous par lons ent re nous- est celui de la Soc iété Agricole, foncière et



pastorale, fondée par le fameux Puck Chaudoir qu i di t -on a trouvé le Katanga

impossible parce que sa "dame" a ref usé de venir plus haut que le Cap ! Passons,

ce son t des racontars . La Pastorale a ic i une ferme de lég ume s sur laq uelle

actuel lement 26 blancs ! plus que dans une ferme d'Europe sér ieuse. Là dedans

Mr Bure, vie il africain , est seu l à travai lle r. Dans le res te, une dizaine ont le tit re de

Directeur . Il y a un directeur généra l, un Dr Gérant , un Dr d'Exploit ation, etc .

Quand vous ent rez là, tou t qui se présente (selon la mode afr ica ine) vous dit "je

suis Mr. .. ou tel ... Dr de la Pastorale !"; les autres sont architectes. On expédie des

terrass iers, des maçons, des apicul teurs, des éleveurs de bétail ... Tous sont

bapt isés "archi tectes" et passent leur temps à.. . se disputer sur des questions de

préséance.

On me racontait ces jours-ci l'h isto ire de deux Belges, agents d'une facto rer ie,

qui se trouvaien t seu ls dans le Lomami , sans aut re blanc autour d'eux. L'un éta it

Directeur principal et l 'aut re Dr Gérant . Après avoir travail lé toute la journée , le soir

on se mettait à prendre le repas dans la seu le pièce de la facto rer ie; mais pour

garder les rangs de préséance ! ces deux Belges ava ient dans la pièce unique

d e u x tab les , et le Dr principal mangea it à la grande, tandis qu'à côté de lui le Dr

Gérant mangea it à la pet ite ... Invraisemblable , mais paraît -il, authentique ! En tous

cas , image parf aite de la Cie Pastorale, avec cette dif férence qu'on ne travai lle pas

pendant le jou r. J'a i peut -être été un peu loin dans l'express ion écœurée de ma

pensée. Elle cor respond pourtant à la réa lit é. Ne le répétez pas , mais ne prenez pas

d'actions de la Cie Pas torale . Les Ang lais, qui ont d'a illeurs seuls les faveurs du

gouvernement belge, sont seuls à pro fit er, et à être à même de profit er du Katanga.

Samedi 10 septembre (1910, Tsh insenda):

Pas eu moyen d'écri re hier. Le mat in, paisible inspec tion de la basse -cour

voisine, interrompue par l'annonce soudaine de ce qu 'il y aura un tra in. Boucle

bagages, saut à la gare, attente, ... et le tra in arr ive à mid i. Embarquement dans le

tradit ionnel wagon à marchandises . Tra jet plus agréab le que lors de mon arr ivée.

On sent l'approche de la saison des plu ies, et c'est un mélange pit toresque de

verdure, de feuil lages neufs de tou tes teintes, rouges , jaunes, avec des

mul ticolorat ions de feu illages défunts. Spectacle intéressant, mais monotone.

Arr ivée à Chinsenda à 9 heures .

J'avais télégraph ié au chef de poste "arrive sans tente" cela disait tou t. Le

lieutenan t m'a ttenda it en eff et à la gare, mais s'est excusé de n'avoi r pu rien faire

préparer, se rendant par le même tra in à Sakania. Les bru its de complot et d'a ttaque

ang laise se dével oppant tou jours. Bre f, j'é tais dans de sales draps , quand à la

récept ion off icielle succède la récept ion off icieuse: les Liégeo is sont là, l'exce llent



armurier Lovinf osse, Baptis te, les anc iens, auxque ls s'a jou ten t deux nou veaux Mr

Firket , le fil s du Pro f. très aimable, intell igent et sympa thique , et Bon jean, un

nouveau greff ier , qui est de St Gil les . Cordia li té, wal lon , et off res de par tager les

log is les plus divers . J'a i accepté la premiè re des inv ita tions qui s 'éta it produi te,

cel le de Lovinfosse, et je mangerai avec Bapt iste et lui. Bonjean me ser vir a

d' interpr ète et Firket d'e xpe rt . C'est dire qu 'avec sans gène, j 'exp lo ite l 'amabili té de

chacun. Et je su is de nouveau très bien très content. On a causé pas mal hier

so ir de Liége, des Fêtes, des mi lle peti ts souven irs qu 'est pour les gens de

professions et espr its di fférent s ce cher lie n: notre vil le. On a comparé avec le

Katanga. Inut ile de dire qu 'on aura it préféré êt re près de la Meuse. Songez, vou s

qui vou s y trouvez , que c'est déj à un bonheur bien grand. Que Dieu vous donne

tous les autres bonheurs dési rables, et vous fasse parfois songer à ce lu i qu i est

au lo in.

Chinsenda, Dim anche 11 Septe mbr e 1910.

Deux notes tr istes pou r commencer mon journal. D'abord, une femme est

morte hier au camp de dys enter ie. C'e st la quatr ième mort indigène ic i de

dys enterie en deux semaines. Heureusement, les blancs ne son t pas att eints

jusqu'à présent . Les noirs du cam p ont hur lé toute la nuit pour ses funéraill es.

C'étai t à la fo is bizar re, énervant et lug ubre.

Puis , vis ion déplorable, aperçu un malheureux agent nom mé Winant,

d'Anver s, survei lla nt de Trava ux, qu i par suite d'un coup de sole il est at te int du

délir e de la persécut ion et renvo yé seul en Europe, où il ira au Cap Ferrat (37) : Il

est toujours conva incu que quelqu'un veu t le tuer, et répète "Plutôt que de me

laisser assassiner, j'assassinerai quelqu'un" - Tr iste retour. Un agent de polic e

devai t l'accompagner à Luembe, mais le fou l'a te llement em. ..bêté qu'i l en a

attrapé la fièvr e et est resté au bout du r ai l.

Je su is très bien ic i, toujours chez Bapt is te et Lovinfosse. Hier souper

extraord inaire : soupe aux po is - thon à la mayonnaise et salade - poulet et

pommes de ter re - choucroute avec pigeon, lard et saucisson !! Plus une boutei lle

de Bourgogne dont u n autre m'avai t fa it cadeau. Il y avai t là des choses:

mayonnaise et bourgogne notamment, que je n'avais plus eues depuis chez

nous, et qu i avec les conversations wallonnes goûtaient bon notre vi lle !

J'a i travai llé à mon enquête, très laborieuse: un sto re (magas in) en bois

recouvert de bambous à jour avec un toi t de chaume a été incend ié durant la nui t.

Le propriéta ire accuse un concur ren t voisin , qui prétend que c'est le facto rien lui -

même qui a brû lé sa baraque. Pla ignant , prévenu, témoins, son t tous Rus ses et



Grecs. Ins truction compliquée et dif fic ile . Mr Firket , blond, polyglotte et aimable me

rend de grands services. Bon jean vient de par tir à la tête du rai l. Il y a un mois qu' il

éta it ici à attendre qu'on veuill e l'employer. Il y a ici aussi cinq agents de pol ice de

Bruxel les qu'on a fait par tir d'u rgence, et qui moisissent depuis tro is semaines

attendant qu'on se souvienne en hau t lieu de leur présence. Agents de pol ice et

agr icu lteurs , on en a à revendre. Mais des commerçants ? des art isans ? des

prospecteurs ? pourquoi n'en pas faire venir ? Un imprimeur qui avec un pet it

cap ita l viendrait s'i nstaller ici ferai t fortune, Nous aurons cer tes un Ang lais bientô t

(38) , mais soyez cer tains que pas un Belge ne viendra. Il est d'a illeurs possib le

qu'on ne l'encouragerait pas . Les Ang lais d' ici savent l'exis tence de tous les pro jet s

de loi avant que les jou rnaux belges n'en par lent. Il y en a qui sont venus, atten dant

la mise en vigueur pour le premier octobre d'un arrêté sur la prospection dont aucun

de nous ne sai t mot . Il en a été de même pour la récolte libre du caoutchouc.

Vous ai -je rac onté l'his to ire de Mr Mees, receveu r des impôts, blâmé par le

gouve rneur sans avoir été entendu pour avoir dressé procès-verbal à un Ang lais du

chef d' inf ract ion à la loi sur les armes, loi d'une importance capital e ic i, alors que

cet Anglais, non content d'êtr e en inf rac tion ava it encore injur ié l'agen t qui la

consta tai t. Le gouverneur a écr it à Mr Mees qu' il n'aura it pas dû verbal iser " vu la

personnal ité dont il s'agi t" !! Cette personnal ité est un Mr Horner, ingénieur à

l'Union Min ière. Nous avons d'excel lents ingénieurs en Belgique, mais jamais ils

ne seront est imés autant qu 'un ingénieur ang lais (39).
De même l'h istoire du chef de secteur Michel blâmé pour avo ir "tracassé" un

Anglais notaire auquel il avait dressé douze procès -ver baux pour fa its de

recrute ment forcé. On ne dresse pourt ant pas 12 procès -ver baux à un Mr qui n'a

rien fa it. Inut ile d'a joute r que le Parquet, qui lui est indépendant, a poursu ivi dans

les deux cas , malgré le blâme donné aux verbal isants. Aut re fa it bien congolais: le

lie utenant Halle ux a blâmé le sous -lie utenant Bapt iste par ce qu 'il se promenait trop

souve nt ave c le sous -off icier armurier Lov inf osse, qui est d'un rang hiérarchique

inférieur !!! Je suis très heureux d'avo ir choisi pour logis l'habi tation de Lovinfos -

se, moi qu i suis encore deux rangs plus haut que le lie utenant ! On ne s 'imagine

pas cette mesquinerie.

Ici le mess est croulé sous les réclamati ons des Liégeois, qu i dégoûtés des

potins ont dem andé off ic ielle ment s' ils éta ient oblig és d'y rester . Dès la lib er té

donnée, chacun s 'est envolé. On voi t que c'est dimanche: j'a i pu écr ire beaucoup.

Je préférerais quand même avo ir moins à écr ire.

Mardi 13 septembre (19 10, Tshinsenda):

Lundi est chez nous un demi-jou r de repos. Pour moi il n'en fut rien hier: j 'ai



enquêté, enquêté ! Le mat in, cinq témoins, noi rs et blancs , dont un Grec ne

comprenant ni ang lais, ni frança is, ni même flamand !!!

L'après-midi , ré in terrogatoi re du plai gnant, du prévenu et de leurs gens;

conf rontat ions, deux descentes sur les lieux, et fi na lement je termine par un coup

de théâtre: ar restat ion pour faux témo ignage d 'un des premiers témoins noirs .

Après cela j 'ai encor e entendu un tém oin, puis confectionné mes procès-ver baux

de descente de lie ux et de sais ie des pièces à conv ic tion. Entre-temps j'ai tr anché

deux in te rminables pa labres indigènes. .. Et di re que je n'ai pas encore de

convic tion fa ite sur ce tte af fa ire ! Bref occupations mu lt ip les. Le séjour à

Chinsenda ne m'en semble pas mo ins très agréab le. Nos Liégeois sont vraiment

d'une amabil ité parfai te . L'e xce lle nt Lovin fosse, noir, rond, act if, jovia l, est bien le

type le plus représenta ti f de nos armuriers que je connaisse.

Merc redi 14 septembre 1910 (Tsh insenda):

J'ai fini mon enq uêt e. Je part irai probablem ent aujour d'hui. Tr ist esse de

quitt er mes hôtes. Mon enquête se ter mine aussi obscure qu'au début . Toute cette

population cosmopol ite, plaignant , pré ven u et témoins devra ien t tous être

condamnés. .. ou expu lsés. Malheureusement les nouvel les lo is sur l' émigra tion

et l' expu ls ion sont d'une indu lgence excessive. Une des choses qu i manque aux

lo is sur l' émigra tion , c'est l'examen sanita ire . Tout émigrant devra it êtr e exa miné

par un médecin et l'e ntr ée lu i êt re in terd ite s'il es t at te int de certaines af fect ions.

La sit uat ion à ce point de vue est épouvant able. Ce qui vient ici es t souvent le

rebut de la civi li sa tion . Ajoutez -y le contact avec les indigènes, les exc ès et les

manques de précautio n de tout e nature, si bien qu'on peu t dir e que la moiti é au

moi ns de la popula tion blanche est att einte sans qu'on s 'en ape rçoive de maux

secrets de tous genre.. .

Et ce la est terr ib le, surtout pour le cé liba ta ire. Marié, on peut res ter à son

foyer et n'avoir que les relations qu'on veut. Cél ibatai re, on est fo rcé, et par la

nécess ité de dist ract ions , et par les mi lle services dont on peut avo ir besoin l'un

de l'autre, d'avo ir des rapport s ave c un peu tou t le monde. Les néces si tés de la vie

sociale vou s forcent d' inviter d'autres et d'accepter leurs invi ta tions. Or parce qu 'il

s'agit de célibataires et à cause du pr ix de tout , le matér iel de ménage est souvent

insuff isant. Même chez les gens les mieux, que de fo is on do it bo ire l'un après

l'autre après un rinçage somm aire. Et pour celui qui y songe, c 'est une vér itable

hant ise: cet te gorgée de boisson , cette po ignée de mains, indispensables,

nécessai res, ne vont -el les pas me communiquer une maladie au ma l peut-êt re

terr ib le. "Cet te tache ! toute l' eau de la mer y passerai t sans la laver" di t Lady

Macbeth. Et c'es t af freux de songer qu 'on a beau êt re di ff érent des gens que l'on



voit , d'avoi r matériel lement et mora lement une vie supérieure , et d'êt re leur

esclave, leur vict ime peut -êt re à tout jamais . (40)

Le gouvernement à ce po in t de vue est cr iminel de ne pas encourager

plus "prat iquement" la venue des ménages. En tous cas, même aux pr ix de

sacr if ices, on ne devrai t veni r ic i qu 'accompagné de sa femme, à condit ion que

celle -ci soit douée de certaines qual ités, plu tôt exce pt ionne lles , je le sa is , ma is

indispensables.

Jeud i 15 (sep tembre 1910, Tshinsenda):

Su is toujours à Chinsenda: le train d'hier n'al la it que jusqu'au 106ème mile.

Il y en a un aujour d 'hui , mais tou jours à heure indéterminée. Et j' ai sans cesse de

nouv el les pa labres à trancher . Le tem ps sem ble ref roidi par un ven t vio len t qui

depui s deux ou trois jours rage, soulevant des tourbi llons de poussière et menant

dans le bleu une sarabande de nuages clai rs . C'est un des signes précurseurs de

la sa ison des plui es .

Mauvaise nu it : réve il lés par des cr is de boys en train de bo ire du pombé.

Comme ils pers is tent leur tapage malgré les in jonctions de Mr Bapt iste, qu i s'est

re levé, celui -ci sachant combien souvent ces beuver ies dégénèrent en rixe fa it

mett re au cachot plus ieurs des perturba teurs. Vers deu x heures, révei llés à

nouveau par le sous-off ici er Piete rs. Celu i-ci , iv re , vien t réclamer la mise en

liberté des boys qu i sont paraît -il ses serviteurs. Il in jurie Mr Bapt iste. Lovin fosse

intervient et lu i flanque une to rgniole. Pas sati sfai t Pieters va, ma lgré l'ordre de

son supérieur, fa ire re lâcher les boys. Il y avai t là une série de manquements à

la disc ip line et aux lo is . Pour fa ire plaisi r à Mr Bapt is te , qu i est très aimable ma is

harcelé par le lieu tenant qu i ne l'aime guère, j 'ai recherché dans les textes les

moti fs et la qual if icat ion des di ff érents actes, les puni tions à appl iquer, et fa it un

brou il lon du rappor t sur les fa its. Espérons que Pieters, qu i soup çonné plus ieurs

fo is de fa its graves n'a jama is été pincé faute de preuves, sera sa lé cette fo is . Je

do is di re que Mr Pieters, qu i me sert ici d'i nte rpr ète de la langue ind igène qu' il

par le très bien, a tou jours été plutôt aimable avec mo i, ma is "i l ne me revien t pas"

comme on di t.

Ce Pombé, bière très alco ol isée et pas mauvaise , est un grand dest ructeur

d' indigènes. On en fa it toujours de grandes quanti tés à la fo is , et , comme il ne se

conserve pas, les buveurs pour ne pas le perdre , sont obligés de le consommer

comp lètement . Et ce sont des ivresses terr ib les après lesquelles on voit rouge

comme dans les kermesses de chez nous.

Lu hier les premières re la tions de l' incend ie de l'Exposi ti on . Ce devait êt re

af fr eux la panique. Les journaux parlent bien de la chute de Delbeck et



Descamps mais pas de Renk in. Le brui t qu i avai t couru ic i de son remplacement

par Th ibbaut à la su ite d'une interpel la tion do it êt re faux, pu isque les séances du

théâtre parlementa ire ne recommencent qu 'en novembre .

Vendredi 16 (septembre 1910, Tshinsenda) :

Suis tou jours à Chinsenda ! Le train d'h ier n'a lla it qu' au Tr iangle !

Hier soi r vers hui t heures , on entend des cri s ter rib les dans le lointa in. Cinq

hommes armés par tent et rev iennent une heure après por tan t un énorme

phacochère (cochon sauvage). Les cris éta ien t poussés dans la brousse par celui-ci,

qu'un léopard grand comme un chien éta it occupé à étrang ler . A l'a rri vée des

soldats, le léopard s'est enfui. Ces léo pards doivent avo ir une force ext raordina ire . Il

ava it cassé lit téralement la tête du phacochère, cet os pourtant si rés istant . Après le

retour des soldats, le spec tac le aurait mér ité Huysmans comme descripteur : une

par tie de la garnison en cos tumes d'intérieur var iés arr ive avec femmes et

marmai lle , faisant vacarme par leurs cri s de joie. Puis, dans l'obscuri té éclairée par

une pet ite lanterne et un photophore, c 'est le dépeçage de la bête. Mr Pie ters, armé

d'un énorme couteau, ôte la peau, et l'on aperço it des masses gra isseuses où les

soldats en uni forme bleu et rouge avec leurs têtes noi res dans lesque lles les dents

écla ten t, découpent , découpent , jambons, fil ets , côtele ttes, et enlèvent l'amas

fumant des tripes , poumons, cœur, etc ., intérieur , dont ils se délectent . Leurs mains

noi res dégout ten t de sang, c'est épique . On a dis tri bué aux blancs les morceaux de

cho ix, le res te va aux chasseurs , aux boys et à la par tie de la garnison qui est de

semaine. C'est dire l'amas de viande et de graisse que représentait l'animal. Nous

en avons mangé à déjeuner déjà mais la viande trop fraîche éta it dure. Sommes

allés en reconnaît re les traces , très marquées, dans un bien jol i sit e de forêt .

On est hier venu me signaler un esp ion ang lais. Un type à tournure d'of fic ier,

qui voyage en vélo , et aura it hier demandé son fusil à une sen tinelle. Il est par ti déjà

d'a illeurs. L'é tat de ner vos ité des espri ts est excess if. (41)

La palabre Bap tis te -Pie ters est terminée. Pie ters après avo ir vu les mot ifs de

la pun ition et le rappor t, a imp loré Baptis te lui faisant remarquer que cela pou vai t le

faire révoquer. .. Bref il a fait des excuses écr ites, reconnu par écr it la véraci té du

rappor t, qui ne sera pas envoyé. Et Baptis te lui a pardonné.

Samedi 17 septembre 1910 (Tshinsenda) .

Même ref rain que les jours précédents: pas de tra in, suis tou jours à

Chinsenda. Heureusement qu' il y a des palabres, sinon, ce sera it assez trinquant

d'ê tre inoccupé. Je m'y amuse d'a illeurs beaucoup, et si j'a vais ma bib lio thèque , ce

serait par fait. Mais non , pas même mon cour rie r hélas !



Bel le promenade hie r à la source où l'on prend l'eau potable pour le camp.

Dans un val très pet it, tou tes les femmes munies de "chungus" (42) s'é tageaient sur

les pentes . De la verdure, de la ter re noi re, des sol dats maintenant l'o rdre, c'é tai t

très pit toresque. Puis balade sur la rou te de Sakania: des hor izons mul tip les de

col lines aux coloris divers, que lques fleurs , c'é tai t jol i. Vu pour la première fois un

bananier - et une pie rre, une grosse pierre , il y ava it longtemps aussi que je n'en

ava is plus aperçu ! Le soi r, à l'occasion de la ple ine lune, il y a eu chants par les

femmes du camp des soldats, je suis passé par là. Toutes debout le long des cases,

elles répéta ient des mélopées, cependant qu'un des mar is faisa it de la mus ique en

se servant d'une cai sse comme tambour. Les hommes autour regardaient sans

chante r. Pas de danses . C 'était plu tôt monotone et peu intéressant.

Un soldat a hier encore tué un phacochère. Un aut re a vu deux zèbres à

proximité du camp. Enf in, nous sommes dévorés de fourm is. A tab le il en est

tou jours qui veu lent bien cro ire qu'on les a inv itées à par tager not re repas.

Heureusement que les lit s en sont exempts.

Dimanche 18 septembre 1910, au Triangle :

Recommence mon anc ienne -et malheureuse- expérience d'écri re en tra in.

Pis d'écri re dans un wagon de marchandises ! Car j'a i de nouveau l'installation

souvent décrite: un grand wagon ouvert où sont instal lés mon lit , ma tab le, ma

cha ise , mes boys et aut res bagages. Par ti ce mat in vers 7 heures de Chinsenda. Il

en est 8 ½. Le temps est couver t, je n'ai pas encore vu le soleil ! Il y a bien de jours

que cela ne s 'était ' produi t. Va-t-il déjà pleuvo ir ?

Mon boy est d'une coquet ter ie ext raordinai re et a une garde-robe épatan te.

Comme ses bagages sont dans not re wagon, j 'ass iste aux trans format ions de sa

toi let te. Il m'a réveil lé (j' ai dormi dans le wagon en gare) et a fait ma chambre (!) en

cos tume khaki. Pour me servir déjeuner, il a revê tu au dessus du veston et pantalon

khaki une chemise et un pagne blancs ! Le repas fin i, il a ajouté au-dessus du tou t

une grande blouse blanche arabe ! Il a ainsi tro is cos tum es complets l'un sur l'autre

! Comme je ria is de le voi r ainsi entasser les pièces d'habi l lement , il m'a dit que je

devais être conten t, au lieu de rire. Qu'un bwana zuz i devait avo ir un beau boy. Que

lui quand il éta it au service d'un mandatiani (blanc de peu de valeur) il ne se faisai t

pas beau ainsi ! C'est un chic type, mon boy ! Il a un défaut : il met des sou liers.

Des sou lie rs qu' il a acheté 30 shi llings ! Or, le nègre est beau. Ici, il est plus

agréable à voir que le blanc. Souvent bien musclé , le jeu des membres transparent

sous la vêt issure, il doi t au fai t de marcher pieds nus une légèreté et une vér itable

élégance, une harmon ie agréab le à voir. Ce sont des qual ités que les soul iers lui

enlèven t pour en faire des car icature s un peu drôles touj ours du civi lis é. Il est vrai



que les soul iers lui protègent les pieds contre les chemins !!

Nous sommes au Tr iangle, une des haltes important es. Mon boy se

promène fière ment, avec une canne, sa blouse blanche, fez rouge, soul iers bruns,

chausset tes gr ises .. . Il fa it , je vo is , l'admi ra tion et l'envie des aut res noirs qui le

regardent en roulant le blanc des yeu x... A ce moment le so le il fa it fu rt ivement

une appari ti on qu i éc la ire glor ieusement cet amas de blanc, rouge. .. et no ir .. . j' en

deviens presque fier. ..

Hie r quand ce train est arrivé de Luembe se trouvai t dessus le lie ute nant

Ha lleux qu i revena it d'une miss ion. Je n'ai pu lu i parler .. . Je su is ar ri vé à la gare

un instant après, mais il étai t entré déjà dans l'u nique bar de l'end roit (celu i à

pro pos duquel j'ai fa it mon enquête) ! Voilà le genre de personne l ic i ! Il y était

encore plus ieurs heures après. C'est ce qu i me fa it admirer les Liégeois d' ic i, qu i

sont seuls sobres ! Les agent s de polic e qui att endaient à Chinsenda depuis un

mois qu'on les appe lle à l'Etoi le (e t qu i at tendent toujours ) s'étant plaint de n'êtr e

pas rav ita ill és, on leur a donné un ravit ai llemen t de six mois. .. trente à quarante

c a i s s e s ; qu 'il s ont dû la isser à l'ex térieur puisqu 'i ls logent sous la tente. La

première nu it on a volé à l'un d'eux une caisse de vin et une de beur re .. . Plus de

beurre ! Une ca isse de beurre vaut ic i 150 fs ! Et l'état ayant fourni un

ravi ta il lement n'en donnera pas un second. Et le pauvre agent n'a pu encore

toucher un cent ime de son trai tement ! Il va fa ire une demande d' indemnité au

gouverneur et je lu i ai promis de l 'appuyer. Mais je su is convaincu qu 'i l n'aura

pas un cent ime. Tr is te début d'Af rique. Il est étr ang e que sur la trenta ine d 'agent s

de polic e que j 'aie vu jusqu 'à pré sent il n'y ai t pas un seul wal lon ! Je proteste. Il y

a du flamingant là -dessous. (43)

Un fa it amusant à l' instant: l' endroi t de la ligne où nous venons de passer

comprend une pente su iv ie d'une montée assez fo rte. Notre train est assez long.

Il a d'ai lleurs deux locom ot ives . Au mi lieu de la montée, le train s'ar rê te

essouf flé, pas moyen de la franch ir . Alors il revien t sur ses pas, re tourne au

sommet de la pente, la redescend en pleine vi tesse af in de prendre de l'élan.. . et

parv ient victor ieusement sur le sommet oppos é.

Six heures : Suis à la têt e du rai l. Mon wagon devant stopper au mil e 129, j 'ai

dû achever le trajet sur un wag on plat chargé de madrier s ! Sauf la poussière et la

fumée de la locomotive, ce n'est pas désagré able ! J'aurai quand même usé de

tous les m oyens de voyage sur un train ! De plus n'ayant pas de porteurs j 'ai dû

la isser mes bagages au 129, d'où on me les enverra. Dieu sa it quand ! Je vais

loger à la stat ion et demain mat in part ir en vélo pour l'Etoi le. Je viens de souper

d'un quar t de poulet en boîte acheté autrefois chez Wiser . Très bien. Mon boy a

appr is à faire un pain qui semble un gâteau aux br ioches de chez nous sans



sucre. C'est bien le meil leur pain que j'aie jama is mangé !

Lund i 19 septembre 1910 (l 'E to ile) .

Part i en vélo ce mat in à 6 ½ de la têt e du rai l pour arr ive r à 10 ½ à l'E to ile

apr ès un arr êt d'une heure à la Kaf ubu . Voyage charma nt, sans soleil, le long du

rail puis sur le nivellement, on dira it sur un boulevard. Observé un phénomène

assez rare, puisq u' il ne se produit qu 'une fo is par an: la première pluie. El le n'a

rien d'extraord inai re d'ai lleurs : une peti te pluie fi ne de chez nous. Cette pluie

n'est pas sans avantages: el le ra fraîch it l'ai r, et comme el le tombe de nuages,

emp êche le solei l de brû ler . A côté de cela el le off re, il faut l'a vouer, un

inconvén ient : el le moui lle. Je crois même que plus abondante el le eû t fi ni par

transformer certains chemins en boue.. . Te lle que, en tous cas, je crois que pour

le vé locipédiste cette première pluie de la sa ison des pluies of fre pl us de côtés

favorables que désagréables, et je su is heureux d'en avoi r été grat if ié .

A la Kafubu, fa it rap ide connaissance de Mr Wesse ls, le nouve au

représentan t du Comi té Spécia l; impression bonne; un noir pas très grand à l'ai r

in te ll igent et sérieux. Pu is récept ion cord ia le - wallon - second dé jeuner - chez

les of fi ciers de ce qu i reste là de so ldats. Trois Wal lons: Mr Liégeo is, de

Verv iers , Wilm ots, de la rue Xhovémont, et un de la Louv ière dont le nom m'a

échappé. On m'app ren d véhémentement qu 'i l para ît qu 'une lo i fl amingante

nouvel le vien t d'êt re votée. Les flamingants et le Katanga sont les deux hontes

de la Be lg ique ! Pui sque la chute de Renk in est réel le ; el le aura it eu lieu à

propos de la surv ivance de certains pouvoi rs du C.S.K.. Si ce la es t, le moti f de

la chute est juste. Toute l' inst itu tion du C.S .K. a été un des nom breux scanda les

de l'ancien régime, qu 'on le fasse disparaî tre autant que poss ib le.
Au camp de la just ice, récept ion très aimable, tradui te au dîner par un

menu ext raord inaire. On a en mon absence , paraît -il, dû trava ill er chaque jour
jusqu 'à minuit au Par quet, à cause de l'aff aire Schmitz-Membach, ces deux

liégeo is prévenus de tuer ies, pi llages etc. On a recherché et interrogé des
témo ins noirs qu i se trouvaient ic i, et dû fa ire tou tes les copies du doss ier pour
Boma. La si tuat ion au po in t de vue d'un coup de main anglais devien t de plus en
plus grave . Les soldats du Kivu ont dû être arrêtés au Tangan ika faute de vivres
ic i. Là , ma l nourris, ils rançonnent la popu lation. On, craint u ne révolte. (44)

Ic i l'audace des Ang la is croi t. Le consul est venu parm i nos boys fa ire une
enquête avec procès-verbaux assermentés sur la condui te des magist ra ts ! (45)
Sans cesse des insu ltes à l'autori té , etc. Et d'autre part ar ri vée cont inue lle
d' ind iv idus de toutes national ités à mines patibu la ires. Chose ét range, beaucoup
ont fa it la guerre des Boers ! Et la nouvel le lo i sur l' émigra tion es t te llement bien

fa ite qu 'i l n'y a moyen de refuser personne. D'autre part , toute l' administ ra tion
es t très po ussée cont re le gouverneur qu i la trai te durement et ne prend même



sur les questions gouvernementales graves consei ls que chez ses amis in times
anglais - dont certains sont des repr is de just ice ! Un fonctionna ire qual if ia it
para ît -il en conversation le colonel des "t ra ît re inconscien t" . Il semb le avoi r un

perdu la tê te , et énervé, manque d'énergie et de présence d'espr it .
Grande jo ie à mon ar ri vée ! Courrier ample: 1 le tt re C. Fouber t, 1 R.

Schepers, 1 Moremans, 3 fam ille Gul ike rs, 1 Verbockhaven, 3 H. Schepers, 2 Peti te
Jeunesse , 2 Revue Hebdomadaire . J' ai passé à li re mes lett res le restant de ma
matinée et ma so irée.. . L'après-midi j' ai travai llé. Mon cour rier m'a causé un

bonheur dont je veux dès ic i remerc ier tous ceux qu i y on t si cord ia lement
cont r ibué, en at tendant que je pu isse leur répondre individuel lement .

Mard i 20 septembre (1910, l'Etoi le):

Me su is rendu ce matin à la Lubumbashi pour parler au gouverneur de la

si tuat ion à Chinsenda. L'ai tr ouvé non pas préc isément ayant perdu la tê te , ma is

débordé par les af fa ires et la di ff icul té de la correspondance avec Bruxel les. Il

m'a répété à plus ieurs repr ises son respect pour la magist rature , la nécess ité

d'ê tre prêt et les dif ficultés de la question des vivres . M'a di t auss i la di ff icul té

résu ltant de ce que Bruxel les envoyait des agents sans se préoccuper des

nécess ités. Mr Harfeld, inte lli gent et hom me du monde, pre nait par t à la

conve rsa tion. Il va al ler fa ire des inspections à Chinsenda et Sakania.

Le juge et le subst itut viennent d'envoyer des prot estat ions off ic ie lle s contre

le fa it que l'adm inistrat ion ne s 'occupe en rien de la nourri tu re du personne l du

parquet, et cont re l'absence d'un di recteur de la just ice au Katanga. Mr Andreiu,

par su ite du coût de la vie et du fa it que l'administ ration ne paye pas les

indemnités a annoncé qu 'i l al la it prendre de quoi vivre sur l'a rgent des successions

lui con fiées !! Toute l'administ rat ion à la Lubumbashi est instal lée au mi lie u des

travaux dans des huttes en pisé et en pa il le .

Merc redi 21 septembre (1910, l'Etoi le ):

On nous dénonce un nouve l espion anglais, habi llé en femme cette fo is. De

nouve au pas d' indices permett ant enquête . Prote stati on colle ct ive des

commerç ant s au gouve rnement contr e les loi s sur l'a lcool.

Courrier: j'en aurai eu cet te semain e ! J'en suis heureux d 'ail leu rs, mais

surchargé de besog ne, j'aurai dif fici le pour la réponse ! Reçu: 1 lett re Maman, 1

fami lle Gulik ers, 1 car te Moremans, des Meu se , des R.H.

Sont arr ivés aujour d'hui deux hindous qui cherchent une concession pour

jard inag e. Nous mangeons désormais des légumes: la ferme Bure en vend: avons

eu aujourd'hui chou, salade, mange -tou t, navets , céleri s.. . Un Kg ½ . Pr ix: 1 fc le kg.

Ça vau t ça. Les commerçants ont paraît- il, voté un ordre du jour contre le gouver-

nement à propos des achats de viv res, d'une insolence inouïe. On n'a rien fa it pour

les répr imer, ni pour leu r donner sat isf act ion. C'est à la fo is de la fa iblesse et de



l' incohérence. Un fonct ionnai re qui m'apprena it cela me disait : c 'est presqu'une

honte de fa ire par t ie d'u ne adm inistrati on sem blable.

Le chemin de fer ser a à la Kaf ubu fin de cet te semaine et huit ou dix jours

après à la Lubumbash i. Il n'y aurait rien d'é ton nant à ce qu'un coup de main genre
" raid Jameson" soi t alo rs ten té ! La Belgique aura alors perdu le Katanga. Le

consul ang lais dans une conversat ion par ticulière a dit cet te per le. Il s'agissai t d'un

de ses nat ionaux qui ava it à se pla indre de ne pou voir obteni r jus tice. "Alors , dit le

consul , j'a i essayé de lui faire comprendre qu' il devait prendre pat ience, que c'é tai t

tou jours la jus tice belge !!! ". Ces étrangers ne comprennent pas qu'on ait des lois ou

des idées autres que les leurs. Il est vrai que nos lois ne cessent de se dist inguer

par leur incohérence que dans les mat ières où el les sont abse ntes !

Not re éta t d'énervement semblera peut-être rid icu le dans deux mois. Die u le

veu il le, mais pri ez pour la Belgique.

Jeudi 22 septe mbr e (19 10, l'Eto ile ):

A dîner Mr Wessels représent ant du C.S .K. et Mos tade, des services

fonciers. Dans la conve rsation vient comme un ref ra in "Si le Katanga reste belge !"

On cr it ique beaucoup l' incurie du ministère des colonies qui ne fa it qu 'em pêcher.

On manque ici de pouvo irs. Même le vice-gouve rneur doit dem ander avi s en tout à

Bruxe lle s, si bien que nous sommes gouve rné s par les inférieurs bureaucrate s de

la rue de Namur .

Mr Bure vient de tuer un grand éléphant en pleine Etoi le. Ai été voi r.

Découpage curieux. On a vu hier aussi paraît -il deux lio ns et une hyè ne à la

Lubumbashi.

J'ai déterminé mon che f à fa ire rappor t off ic iel sur di fférent s fa its semblant

prouver la possibili té d'une att aque. Il ne vou lait pas disant que c'étai t inut ile,

ma is il m'a semb lé que ce la étai t nécessai re pour avoi r la conscience en pa ix.

Vendredi 23 septembre1910 (l 'E to ile) :

Mon journal sera cop ieux du moins cette fo is -ci , sinon réj oui ssant. Les

indices s'accum ulent des choses qui se prépa rent san s doute . Des fa its encore: Le

vice-consul anglais Beak dans une conve rsat ion ave c Mr Halewyck de l'Union

Min ière a laissé échapper "je me br iserai peut -êtr e l'ai le, mais j'agis pour mon

pays !" , phr ase sign ifi cative. A table chez un Anglais nom mé Mac Donald avec

Beak, Mr Halewyck a dû se reti rer tant leur langage était off ensant pour la

Belg ique.

Le chef inte lle ctuel de tout c'est cet agent anglais: la chambre de commerc e

dont on fera grand état des motions pour just if ier le coup de main en établis sant le

mécontent eme nt des commerçan ts, a été fondée par Beak qui en rédig e les

motions. Beak est l'ami intim e d'u n nommé Mac Donald, construct eur,



entrepr eneur, agent de trans ports et fermier . Celui-là, qu i est sans cesse chez

Beak, sera le chef nominal. Il a réuni de nombreux noirs Rhodésiens sur sa ferme

à Kin sangwe, qui forment une bande à sa solde. D'autre part des tas de blancs

armés, beaucoup anciens combatt ants de la guerr e Sud-Afr icaine, arr ivent ic i, y

restent un ou deux jours, puis disparaissent . Ils sont, di t -on, dans la brousse, à

prospecter ou à reche rcher du C.T .C. ! Le chemin de fer ser a la semaine,

prochaine à la Lubumba shi. Une nuit un train remplis d' individus du même genre

arriver a, ceux qui sont dans la brousse se ser ont groupés, les noirs de Mac Donald

-qu i a su pre ndre sur toute la population indigène un asc endant ter rible- ser ont

armés, et nous ser ons "refa its !" .

Un fa it encore: l'off . de polic e judiciai re de Kasenga déclare dans un procès -

ver bal qu 'un chef indigène lui aura it raconté ce qui suit : un Ang lais nommé Hay

aurait frappé ce chef (Kipai la) et lu i aura it vol é des poules. Comme le chef

menaçait d'al ler se plaindre à Kasenga, Hay lui répondit : "Attendez que le train

soit à l'Etoi le ! Nous vou s brûlerons tout, vous et vos blancs de Boula -Matar i" . Et

pas de force chez nous ! Les hommes du Kivu mal nourris sont en train de

pressurer les populatio ns du Tanganika: un jour i l y aura là une révol te - nos

quelq ues hom mes son t à la Kaf ubu, ic i il n'y a plus rien: pas un homme à l'E to ile

pour protéger le tr ibunal et la mine. Enfin nos soldats ont été armés récemment du

fusi l à répéti tion et ne saven t pas encore s'en ser vir . Nos c anons sont au

Tanganika - Notre troupe est zér o ! A la demande du vice-gouverneur, et apr ès

réf lexions, dans l' intér êt supér ieur de la déf ense, je lui ai fa it rapport écri t sur

l' ivr ognerie, les dissensions, le manque de sang -froid des gradés du poste mi l itaire

de Chinsenda. Sur la mauva ise nourri ture et l'état sanita ire déplorable de la

troupe.

Enfin Mr Meek et Mr Andreiu se sont déc idés à al ler cet apr ès -mid i chez le

vice-gouve rneur lui signaler certains fa its. Cela me décharge d'u n grand poids.

Peut -être dans un moi s nos craintes sembl eront-el les ridicules ! Die u le veu il le

pour la Belg ique. Mai s s' il y a quelque chose qu'on sache que le consul anglais en

est l' inspirateur . Pour moi que pourr ai - je fa ire ? Résister sans arm es sera dif fici le.

Je connais trop peu le pays et les mœurs et la langue pour m'enf uir à Kambove où

sans doute on se recon st ituera. Que fa ire ? Je ne sais, mais j'essayer ai en tous

cas de fa ire mon devoi r et d'êtr e ut ile à la pat rie.

Samedi 24 septembre (1910, l'Etoi le):

MM Meek et Andreiu sont al lés chez le vice-gouve rneur lui exp oser les fa its

qu i semblera ient just ifi er nos craintes. Il s'en est moq ué à ce point qu'i ls n'ont pas

osé achever (46) . Je trouve que le gouve rneur aura une rude respo nsabili té : plus

de prévi sions dans les quest ions des viv res et des soldats à l'Etoi le sera ient

nécessaires en toute hyp othèse. D'aut re par t son devoi r en présence des bru its



qui circulent est de prendre des mesur es, mêm e si lui personnel lement ne juge pas

ces brui ts sérieux. Les mesures pr ise s ne nuiraient à rien, tandis que l' inaction

peut avo ir des conséquences terr ib les pour la Belg ique et pour nous. Si la révol te

indigène que les Ang lai s fomente nt se pro dui t, Wange rmée ser a pourtant un des

premier s att ein ts. Quo i qu'i l arrive et mêm e si le s brui ts sont rec onnus faux,

Wange rmée est désorm ais pour moi un imbécile ou un traît re.

C'est sur cette not e som bre que je termine ce journal. Mr le Dr de l'Union

Min ière va lui aussi fa ire une démarche off ici el le chez Mr le vice-gouve rneur. Die u

veu il le qu 'i l réussisse. Die u protège la Belg ique et vou s protège. Quand ce journal

vou s arriver a, vou s saurez déjà par le té lég rap he si quelq ue chose s'est pro duit. Il

ne peut donc vou s alarmer . S' il ar rive en eff et sans nouve lle s autres, c'est que le

coup de main n'est pas et ne sera pas tenté, et tout ceci paraîtr a drôle comme tous

les états d'âme pas sés que les fa its ont mon tré sans base. Ces pages ne ser ont

quand mêm e pas sans intérêt , et c'est un point d'h isto ire que nous vi vons.

Au revoi r ! Je vous emb rass e tous de tout cœur !

Dim anche 25 septembre 1910 (l 'Et oi le, à la machine à écrire)

Sit uation inchangée. Hie r soir dîn er chez M. Andreiu avec le consul anglais

Beak. Cela pourra sembler enf antin, mais dans une si tuat ion cr it ique il n'y a pas de

peti ts moye ns: et nous espérions le saouler pour le fa ire par ler. Mal gré son amour

pour le whisky et les vins bien connu, il s'est tenu sur une pru den te réser ve. Cela

seul serait un sym ptôme alarm ant. Pour le reste il a été charm ant , plein de projets

d'ave nir, te lle ment nat urel que nous sommes à moit ié rassurés. Le consul nous a

montr é un article de journal al lemand dont le rédacteur qui a voyag é ici a

remarqué les mêmes fa its que nous (47). Il pré di t une révol te des indi gènes

exc ités par les Ang lais. Notre opinion n'e st donc pas si fo lle mais le fa it qu 'on a vu

à l'ava nce pourra it les fa ire réf léchir pou r les conséquences diplomat iques

ultérieures de l'e ntr epr ise. Espér ons -le, cela nous évi tera le désagrément d'ê tre

massacr és !! !

Une boulangerie fonct ionne à présent à la ferme Bure; le pain y coûte frc

1,50 le ½ kg, frcs 2.50 le kg. Mon boy m'a demandé que je le rep renne ave c moi à

Boulaïa (l 'Europe !) , il a fa it la gr imace quand il a su que j'en ava is encore pour 28

mois ! Il m'a di t: "apana musur i !" . Hélas non , ce n'est pas bon, et quelq ues mois

de moins fera ient très bien mon aff air e!

Lundi 26 septe mbr e (19 10, l'Eto ile ):

Hier dimanche bien agréable dans sa mol lesse. Mr M e e k éta it par ti. .. J'ai

été seul à l i r e et à écri re sur la barza (48) , al lant de fauteuil en faute ui l. Vers

cinq heures prome nade et conve rsat ion philo sophique ave c Mr Stroobant. Le soir



j' ai reç u MM Andreiu et Str oobant. Longue causer ie à pro pos des inst ituti ons

républ icaines et de la question des Balkans. A ce propos , regardez donc dans un

dic t ionnai re les consti tutions d 'Andorre et de San Mar in. C'est bien curieux.

Le rail a dépassé le pont sur la Kaf ubu. Il ser a ce soir à la Lubum bashi , et le

gouverne ur ira solennel lem ent à la ren con tre de la première locomotive. A la fin de

la semaine nous aurons peut-êtr e le ra il à l'E to ile .. .

Mardi 27 septembre (19 10, l'Eto ile ):

Mêm e vie toujours. Je fa is des enq uêtes, arr ange des palabres, flanq ue des

ind ividus au bloc, rends des ordonnances de non -lieu. Même températur e aussi.

Hie r à trois heures au Tr ibunal il y ava it 28 deg rés . Enf in des chiques, tou jours ,

beaucoup.. .

Mercredi 28 septemb re (1910, l'Eto ile ):

Hie r soir dîner chez Mr Andreiu ave c le Dr Denomér ang e, Mr Danhier

sec rétaire de l'Union Min ière, et nature llemen t Mr Meek. Conversat ion sur la Cie

Pastorale : cel le-ci a, paraît -il un personnel de 36 blancs , des artisans de tou te

sor te, inoccupés , et l 'Union Min ière leu r ayant demandé des trava il leurs, ils ont

ref usé, préte xtant que ces nouveaux a r r i v é s a v a ie n t b e s o in d 'habitat ions et

qu'i ls trava il la ient à cela d'abord ! Or la Pas tora le amè ne ces gens ic i pour qu 'ils

trouven t de l 'ouvrage ai lleurs et qu 'i ls co lonisent ! Un Liégeois cependant Mr

Servais va les quitt er et fonder une brasser ie. Encore un dont la fortune est

assurée, tout comme ce lle du premier avocat , du premier impr imeur, du premier

médecin-pharm acien, du premier horloger. .. qu i viendront ic i pour s'éta bl ir à leu r

com pte person nel , ave c la volonté de trava ill er . Ils peuven t ven ir par

l' intermédiaire de la Pastorale, mais -leur contra t le per met- qu 'i ls la qu it tent de

su ite !

Conve rsat ion aussi à certain moment dérivant sur la re ligion. E t r anges

rencontres ic i: la table comprenait un protestant , un or thodoxe, et trois

ca thol iques. Là dedans , trois athées prat iques. Mr Denomérange et mo i seuls

re levons le drapeau. On a parlé du scapulai re . Malgré le ton toujours modéré et

de leur tour de conversation, je vous la isse à penser si l 'on a rappelé que les

nègres portaient des amulet tes, et di t que l'œuvr e des missionnaires consista it à

en ajouter de nouve lle s. Etonnement profond quand moi -même pu is Mr

Denomérange avons osé di re que nous le port ions !

Un grand chef dont le vi llage est à 3 jours de Lukafu , Mwenda, est mort il y

a deux mois . On aura it di t -on fa it des sacr if ices humains sur sa tombe. Il est

possible que je doive y al ler fa ire une enq uêt e. Ça m' ira de voyager. Ce sera



d'ai lle urs délic at . L 'exhumation sera nécessaire, et pour y arriver sans révol te il

faudra que je soi s accom pagn é d'un corps de troupe imposant .

Jeud i 29 septembre (1910, l'Etoi le):

Le courrier est arr ivé hier à 10 hs du matin ! Toujours progrès on le voi t. La

semaine prochaine il arriver a probablement le mardi, et directeme nt à l'Etoi le. Un

peu indisposé, conséquence des dj iques , je pense. On en est dévor é. Mon boy

m'en a ext ra it hier neu f ! Je me deman de ce qu'on doit fa ire quand on rentr e ne

voyan t pas de domest iques toujours autour de soi (j 'a i encore le temps d'y penser

!! ). Ic i on ne fa it pre sque rien par soi -même. Ain si , si ass is à une table, je désire

un l ivr e qui est à son ext rémité, je ne me lèver ai ou étendrai pour le pre ndre:

j'appelle ra i le boy !

Merc redi (vendred i) 30 septembre (1910, l'Etoi le ):

Dû al ler hier après -midi à la Lubumbash i pour une enq uêt e: des noirs

trava ill eurs dans une br iquet er ie se sont rée lle ment révol tés, lançant pics, haches,

etc. à la tête de leurs maîtr es et capit as, par ce que leur salaire éta it échu depuis 3

jours sans qu 'on parle de les payer . Coups de crosses ensuite de la part des

Anglais (un Canadien et un Austra lie n) pa trons, puis bat ai lle entre les trava ill eurs

et la polic e noire. Au fond pas de blessure grave . J'ai fa it hier peti te vis ite des

lie ux et interrogé les témoins blancs. J'en aurai pour tou te ma journ ée

d'aujourd 'hui ave c les noirs.

Mon boy m'a dit hier un mo t exc el lent : ic i vou s le savez la cu is ine est

toujour s fa ite par des noirs. Or j'ava is des gravu res sur ma table, représent ant nos

pays. Le boy les regarde, puis me demande : "En Europe, il n'y a pas de noirs ?" .

Je lui réponds que non . "Alors, ajout e- t- il, il n'y a pas de cuis iniers ?.. ." !! ! Il m'a

ensuite dem andé si en Europe il y ava it .. . des dj iques !!

Samedi 1 oct obre (1910 , l'Eto ile ):

C'est dem ain la fo ire de Liége. Dès auj our d'hui on mange des choux de

Paris et des croust ill ons et des chiques Lambot et des Lacquemen t. .. Dès demain

la campagne et la banl ieue von t s'amene r et ave c les histrions bizar rement

bigarrer l'autom ne. .. Et pendant un mois les amateur s de flâner ie von t en avoir

pour leurs sous et tou t leur saoul.. . Flâner, dans la plus agréable des époques,

aux mi lle observat ions sociales, philo sophiques ou simplement réj ouissantes

possibles. .. Flâner ave c de la jo ie dans l'air ven ant de la saison, des étu diants,

des orchest rions et des amoureu x... Flâner, pour imm édiatement sor tant de la fête

gr ote sque et mat ér ielle , pouvo ir al ler s'asseo ir sur un banc du par c d'A vroy, rêver



au bord du grand lac d'Octobre où passent des cyg nes...

Ah nous boirons ce so ir à l'occasion de la fo ire de Liége la seule boutei lle

de champag ne du méd ical confort que je n' aie pas donnée !

Et vou s, soyez heureux ! Soyez heureux !

Le substit ut du Pro cureu r d'E tat,

(Signat ure) !! !

Dim anche 1er oct obre 1910 (2 oct obre, l'E toi le, à la machine à écrir e) .

Le chemin de fer est arrivé hier à l'Etoi le. Grande nouve lle qui nous aur ai t

ré jouis pour l'ave nir du Katanga sans ses modalit és ! Ce fut hélas une fête

anglaise ! Le consul dont l'habi tat ion se trouve à peu près au ter minus nous ava it

invi tés à al ler chez lui voi r les trava ux. Nous nous y rendons. Tout le personnel de

la ligne et tous les Anglais de la vi lle étaient là. Toute s les Anglaises aussi,

nature lle ment ! On ne nous regarda pas, ni M Slo sse directeur cependant du

chemin de fer; on photographia le premi er train chargé uniquem ent d'Ang lais, etc . ;

on daigna même s'exc user d'a voi r oubl ié (! ) d'i nvi ter le gouve rne ur ! (49) . Nous

avions tous quatre la même impress ion de malaise; el le n'a pas été effacée par

l'annonc e d'une vis ite du fameux Jameson ! Le che f vient inspecter, quoi !

Dénonc iations tous les jours de complots ou de mots prononcés par des

Anglais. Le gouve rneur n'y att ache pas d 'importanc e; aussi qu'i ls ag issent en

fomentant une révolte d' indigènes ou par eux -mêmes, ils sont sûrs du succès . Les

noirs en généra l pré fèr ent les Belges beaucoup plus humains aux Anglais. Mai s un

individu nommé Mac Donald en a réuni deux mi lle Rhodés iens qu 'i l lâchera au bon

moment ! (50) Les noi rs voient très bien l'hos ti lit é entre "Bou la Matari " et "Ing lesi "

(51) . Des chefs sont venus au parquet exprès pour le dire et assurer que ils

n'aimaient pas les Anglais qui les frappent et les volent.

Les commerçan ts ayant réc lamé pcq les fonct ionnai res acheta ien t

directement cer ta ins produits aux indigènes à vil pr ix en usant de pression nous

avons envoyé des chefs qui venaient chez nous vendr e de la farine d'al ler au

quart ier commercial. Ils ont ref usé disant qu'on leur donnait là des pr ix dérisoires

(8 cent imes pour ce que nous leur payons 0,60 !) et les trompe par dessus le

marché sur la valeur de la monnaie. Notez que les négociants revendent la cope

de farine plus d'un fr c, so it un bénéfice de plus de mi lle pour cent !! ! (52)

Le malheur de la Belgique est la mauvaise qua lité du personnel qu'elle envoie

ici . Il y a une vra ie sélect ion à rebours; on a révoqué récemment 2 agents de polic e

pour ivr esse publ ique, 4 pour vol ! On vient de découvr ir un vol de 50 ca isses de

vins par un agent des transpor ts ! Enfin on pré ten d que la fraude de l'a lcool se

pra tiq uer ait sur une large éche lle grâce à la complici té d'agents de l'état !

Et le temps est toujours sup erbe, et dans les arbres en face des insectes



cr issent sans répi t !

Lund i 2 octobre (3 octobre 1910, l'Etoi le):

Ale rte cette nuit ! Un Anglais se trompant de chemin est ven u ver s une

heure frapper à la porte de Mr Andreiu ! Nous avo ns cru le jour du Raid arr ivé .

Nous sab lons chaque soi r du champagne af in qu 'il ne nous en reste plus pour eux. ..

s 'il s viennent ! (53)

Mardi 3 Octobre (4 octobre 1910, l'Eto ile ):

Jameson est ven u visi ter la mine. Il étai t à la Lubumbashi depuis trois jours

sans qu'on le sac he !! Il n'a rendu vis ite à aucun "of fici el" ! Hie r le seul colon

belge établi pr ivément , Selva is, a été battu par deux Anglais. Ceux-ci lu i ont di t

qu'i l sera it bientôt expulsé. Une bien .. . pas bonne ! Mr Meek exerce ic i depu is

plus ieurs mo is les fonc tions de procureur d'Etat supp léant. Or .. . le courrier de

Bom a vient d'appo rte r nom ina tio n à cet te fon ct ion de Mr And reiu. Nous voi ci 3

membr es du Parquet , et .. . plus de juge ! Le même courrier de Boma annonçait la

procha ine arr ivée de Mr Meek (qui est ic i depuis mai) et de moi-même !! Enf in nous

avo ns reçu le bulle tin off ic iel de mai !! C'est ridicule, mais c'est aus si scandaleux.

Je m'aperç ois que dans ces troubles, je ne vou s ai pas décr it le spectacle

cependant intér essant de la pose du ra il. La rapidi té du travai l est ext raordinai re.

Un tra in de tra vaux amène les rai ls, suppor ts, boulons etc. et les ouvriers. Ceux-ci

sont partagés en équipes: une apporte les trave rses, une les fixe, une amène les

rails , une les jo int som maireme nt, et le tr ain s'y ava nce ! Le trava il ne cesse

jamais, toutes ces équipes circulent, s'entrecr oisent de la façon la plus

pi ttoresq ue, et ave c une vit esse ext raordinaire. En quelques min utes, le train se

trouve là où il n'y ava it qu 'un ter rasseme nt, et déj à les équi pes travai lle nt à deux

cents mèt res plus loin !

Mercredi 5 octobre (19 10, l'Eto ile ):

Le gouve rneur vient d'arriver en trol ley (je vou s ai autrefo is décr it ce

wagon à pompe !) seul, vêtu simplement, à l'anglaise (panta lon chemise et

casque, le tout khaki) . Ça est un bel exe mple de simplic ité. J'en aim erais moins

et plus de vig ueur. Il paraît que le coup de main sera décidém ent agr ément é

d'une révol te de noirs et aur a lie u à la prochaine lune.

Jeudi 6 octobre (1910, l'E toi le) :

On a annoncé hie r par télégramme l'a rrivée des membres du tribunal

d'appe l: MM Malherbe, Del licour et de San. Avec Mr de Meulemeester , ce sera

complet. Au retour de Mr Rut ten , de San sera sans doute juge de 1er ins tance. de



San est mar ié.

Plu s de doute à présent que j' irai finir mon terme à Kia mbi. Je m'y rendrai

fin décem bre. Finis les beaux jours ! Mal gré l'exi stence du chemin de fer, le

courrier est plus en ret ard que la semaine dernière. Une chose bien importante

pour le Katanga, mai s que je n'ai appr ise que par hasard: les 3 premiers

missionnaires sont arr ivés à la Lubumbashi depuis plusieurs jours. Un d'eux y

restera , tandis que les autres iront ver s le Nord. Je me réjouis de pouvo ir me

rendre à la Lubum bashi .

Il y ava it à l'audience du tr ibunal hier à mid i 26 degrés, aujourd 'hu i à 10

heures 23. J'apprends que le ret ard du courr ier provi ent d'un accident de chemin

de fer. Par contr e dés ormais le courrier ne part ira ver s l'Europe que le lundi

matin au lie u du sam edi soir .

Vendredi 7 oct obre (19 10, l'Eto ile ):

Vis ite du Cre Gén. Harfeld, qu i vient pour aff aires… et est en gants blancs

! Conve rsat ion entre lui et Mr Meek sur la si tuat ion polit ique. Je m'étonne en

moi-même de voir comb ien les fa its s 'édulcorent quand on les raconte à

l'autorité. Ça ne m'étonne plus que le gouverneur so it optimiste ! Peut-êt re su is-

je naïf , ma is ça me révolte un peu. .. . On blague aimablement sur les

term it iè res qu i sans doute renferment des dépôts d'arm es, et on cherc he le

moyen de pouvo ir exp ulser ceux qu i alarment la popu la tion en dénonçant de

prétendus comp lots .. . Il par aît que dans quinze jours arr ive ront 300 des

hommes du Kivu. C'es t toujours ça. Vis ite de Mr Slosse , aussi. On par le de

commencer dès à prése nt le chemin de fe r El isabethv il le -Kambove. ..

Sam edi 8 octobre (1910 , l'E to ile ):

Reçu hie r abondant courr ier : 1 let tre Maman, 1 f Gulikers , 1 Luc ien

Jacquemotte, 1 Mor emans , 1 Doutr elepon t, 6 car tes J. Spier tz, 1 L. Jacquemotte .

Que l bonheur de voi r qu' on ne m'oub lie pas tou t-à-fa it, et quel chagr in de ne

pouvo ir répon dre en montr ant aussi com me je le voudrais toute mon aff ect ion !

Je reg ret te bien aussi de n'avoi r pas ici de car tes ill ust rées !

Hie r soir , dîné chez Mr Andreiu ave c MM Beak et Mac Donald. Conve rsa -

tion intéressante sur les anglo -saxons , avec comme base cette thèse du consul

qu e tandis que dans les pays la tins tout est sacr if ié à la fami lle, chez eux tout

es t sacr if ié à la patr ie et à la race . Conve rsat ion très aisée. Tout le mon de est

rassuré et conva incu que le ra id, tout en ayant été dési ré , ne sera pas fa it . On

assure que le consul aurait reçu de Londres répri mande pour son al lure trop



combative, et que ce la motivera it son changement d'at ti tude. Espérons -le .

Un blanc mort et en terré hier , de dysenter ie , al lemand âgé de 50 ans et
arrivé d 'un mois seulement. J'aura is vou lu ass ister à l'ent err ement , ma is le serv ice
m'en a empêché. Mr Andreiu, qu i est dé légué aux successions des blancs, a
représenté la co lonie be lge. Reçu aussi au cou rr ier des Meuse, 2 Revue
Hebdomad aire et 2 Pat riote Il lust ré .

Dimanche 9 octobre 1910 (l 'Eto ile) :

Dimanche terne. J'écris et je lis beaucoup. Nous causons beaucoup du ton

nouve au du gouve rneur vis -à-vis de la magistratur e. Il est ra ide et même pas

toujours po li . Nous at tr ibuons ce revi rement à 2 fa its: d'abord, comme son ti tre

es t "V ice-Gouverneur Généra l du Katanga" , nous l'appe lons dans nos lett res et

en conversation "Mr le Vice-Gouverneur" - alors que tous les autres serv ices

disent "Mr le Gouverneur". Puis dern ièrement il a fa it plainte au nom de son boy

contre un Suédois qui aurait d 'après lui donné des coups au boy . Après enq uête,

le parquet a renvoyé les 2 devant le tr ibunal du chef de coups réciproques, et Mr

Andreiu a acq uitté le Suédois et condamné le boy. D'où le gouve rneur do it s'êt re

sent i vexé. D'où pa labres entre l'administ ra tion et tous les magist ra ts . Moi-même

j 'en ai eu une. Le fameux Van Iseghem ayant rapporté erronément une

conversation que j 'avais eue avec lu i, le gouverneur a di t que j 'agissa is avec

légèreté . Heureusement que j 'ai une correspondance en réserve au cas où il

insister ai t dans la su ite. Le curieux, c 'est que moi qu 'il qual if ié de léger,

j' in terv iens sur tout pour empêcher mes collè gues de fa ire un coup de tête en lui

répo ndant auss i vertement qu 'i l écri t.

Il nous a bien envoyé samedi une circulai re qu 'i l adresse à tout le

personnel sur la si tuat ion poli tique, où il parle d'agents apeurés, de craintes

conçues dans les fumées de l'alcool , et où il menace impl i ci tement de révocation

les agents qu i concevraient des craintes au point de vue de la si tuat ion poli tique

(54) . MM Meek et Andr ieu voulaient lu i envoyer une lett re de protestation, mais

j'ai trouvé une formule habi le de le remett re en place... s' il comprend ! "Accuse

récept ion de la circulaire que vous avez envoyée au personnel sous vos ordres et

vous remerc ie de nou s l'avoir transmise en communicat ion". C'est lu i di re, très

diplomat iquement (je suis modeste !) "Nous n'admettons pas que vous puissiez

nous écri re à nous qui ne sommes pas sous vos ordres une ci rculaire semblable" .

Il ne se passe pas de jours sans palab res de ce genre . Ain si le ministre

envoie un agent pour la just ice, le gouverneur le re tient à l' admi nist ra tion

cent ra le, quoique cet agent étant de la just ice dépende en rien de lu i. Nous

envoyons nos états mensue ls de frais, et on ose pour des dépenses de 2 ou 3 fs

demander des déta ils et factures de fournisseurs . Enfin nos ravi ta il lements sont



expi rés depu is le 1er oc tobre sans qu 'on les remp lace, et je n'ai pas encore

touché mon indemnité de boys pour août !! !

Lund i 10 octobre (1910, l'Etoi le):

Date remarquable aujourd'hu i: 10 X 10 ! En cet honneur sans doute, il

tonne pour la première fo is . MM Meek et Andr ieu sont part is pour deux jours. Je

reste pour expédier la besogne courante . J'ai tr ois af fa ires de coups à inst ru ire.

Hier après 3 heures, charmante promenade en vélo sur la route de Kambove: les

parfums de la fo rê t étaient exqu is . Beaucoup de jo lies plan tes au parfum

rappelant le li las en mo ins dé licat ma is plus capi teux.

Le so ir Mr Halewyck est venu nous présente r le nouveau di recteur -

Anglais- de la mine, Mr Halewyck étant le Dr de toute l'Un ion Minière. Ces

Anglais sont un iques ! Tous nous ét ions habi llés convenab lement, on avai t

même fa it un peu de to ilet te pour le recevoir . Lu i étai t en chemise ouverte,

pantalon sa le, le débrai llé le plus absolu. Il s sont toujours sans gêne. Presque

tous mettent des cu lottes courtes et se promènent les jambes nues !

Plus ieurs gros procès civi ls en vue. Ce sera it de l'or s' il y avai t ic i un

avocat pour ce lu i -ci .

Mard i 11 Octobre (1910, l'Etoi le):

Evénemen ts grands et menus hier so ir . Je compta is souper simplement

seul après avoi r été prendre le Whisky chez le Dr Denomérange quand pas sé

5 ½ heures reviennent soudain MM Meek et Andr ieu, qu i en ava ient dé jà assez

de leur promenade, harassés et tous deux de le ur appéti t pour le soir . Puis

voi ci qu 'arr ivent dresser leur tente près che z nous le P. de Hempti nne et Mr

Michel de Chinsenda qu i l 'accompagne à Kam bove. Je vai s me présent er au

Père et je prends sur moi de l' invit er au sou per avec son compagnon. Et me

vo ilà ob ligé de fa ire en une heure et demi dîner pour 5 personnes n'ayant ni

viande, ni légumes, ni pommes de terre, ni œufs .. . Rie n de frais ! Le cuis inier

(et moi) avo ns cependant fa it mervei lle. La soupe, les trois plats et le desser t

on t été à juste ti t re appréc iés. Je ne vous déta il le pas le menu, ma is Mr Meek

a eu une indigest ion !

Vu donc pour la première fo is un de nos miss ionnaires. Vêtu d'un

cos tume civi l khak i, vo ix douce, conversation lente ma is abondante à la foi s en

homme du mon de, en savan t et , je ne dirai pas en bon vivant mais cependant en

homme qu i ne déda igne pas les côtés agréab les de la vie, les suje ts les plus

divers , la barbe cour te et bien ta il lée, le P. de Hemptinne a fa it sur tous

l' impression la me il leure. Impression dominante de me s compagnons "Du moins

voilà un miss ionnai re qu i n'a pas l'ai r d'un curé !! !" . J' ai prof ité du premier prêtre



que je revoyais pour me confesser. J'ai fa it avec le P. un tour dans notre camp.

Or dans les boys de MM Andr ieu et Meek se trouvaient plusieurs anciens élèves

de missions . Tous en entendant que j'appelais ce Mr "Père" ont eu une vér itable

émot ion, ils sont ven us se présent er, on voyai t que la mission ava it mis sur eux

une empreinte. Bref , j' ai obtenu du Père - les fa its surtout ont obtenu- qu 'un des

miss ionnai res de la Lubumbashi viendrai t chaque dimanche dire la messe à

l'Etoi le .

Merc redi 12 octobre (1910, l'Etoi le):

J' avais acheté à Chinsenda une boîte d'huît res ! Ou i ! Des huît res en

boîtes ! Je l' ai donnée hier au cu is iner , lu i disant de nous les serv ir avant le

souper . Ca lu i a semb lé si drôle qu 'i l a cru avoi r ma l compris. Tout bien

cons idéré, il a estimé que les huît res étaien t un légume, un légume qu 'i l ne

connaissai t pas ! Et il nous les a serv it avec une viande, ornées de br ins

d'herbe, chaudes ! Eh bien ce n'étai t pas mauvais ! Je vous la isse à deviner ses

yeu x écarqui llés quand on lui a dit que ce n'é tai t pas là du "Mbocca" (légume) mai s

du "Samaki ' (po isson) !!

Eté pour faire une enquêt e à la Lubumbashi. La vil le se des sin e, larges rues,

gare éd if iée, ce la aura une certaine al lure .

Jeud i (13 octobre 1910, l'Etoi le ):

Hie r courr ier : 1 let tre Maman, 1 J. Spier tz, 1 f Gul ike rs, 1 car te Moremans et

des Meuse . A par t cela rien de bien spé cia l. Mr Meek étant absent , et la journée

aya nt été très calme, ne vou lan t pas res ter inact if, j'a i bou leversé les archives pour

y rem ett re tou t en ord re. Cela m'a donné pre squ 'au tan t de pla isi r qu'au tre fo is les

jours où je remett ais en ord re ma biblioth è que . Peu de choses son t aussi

amusa ntes que rem ett re en place ainsi de vieux bouquins qui s'ouvrent d'eux-

mêmes pour nou s con ter d' int éressan ts dét ail s de pas sé. ..

Vendredi 14 Octobre 1910 (l 'E to ile) :

Il semble décidément d'après les journaux reçus que le brui t touch ant la

chute de Renk in est faux. On en annonce un autre aujourd'hu i: le Por tugal

serait devenu républ ique ! Grand bien lui fasse ! Il n'en res tera pas mo ins une

co lonie anglaise.

Samedi 15 octobre (1910, l'Etoi le , à la mach ine à écri re):

J' ai demandé trois fo is dé jà payement de mon indemn it é de boys pour le

mo is d'août ; on vien t enfin de me répondre que les règlements ex igea ient

at testat ion de témo ins de ce que j'avais payé les sommes ment ionnées !! J'ai



répondu, d'accord avec Mr Meek,que une autre fo is j' enverrais des invi ta tions le

jo ur où je payais mes serv iteurs , ma is que ne l'ayan t pas fa it jusqu'à présent je

ne pouvais fourni r les justi fi ca tions demandées. ..

Au jourd'hu i à 2 heures 2 de pluie de la sa ison . 28 degrés. Grosse drache

avec grêle.

Dimanche 16 octobre (1910, l'Etoi le , à la m achine à écri re ):

Ce matin vente de la succession du blanc décédé l'au tre jour et d'un no ir ;

des vêtements et obje ts sans valeur ; comme acheteurs, peu de blancs et

quelques no irs; quand un no ir se met à marchander quelque ob je t il at te int des

pr ix démesuré s parce que les autres mettent un po int d'honneur à le lu i disputer;

sinon on fa it "des hasards" ! J'ai acheté un costume blanc pour 3 fr s, un khak i

pour deux fr s, des gants et deux cravates pour 10 cmes, 2 ce in tures et un

ca leçon pour 10 cmes.. . le tout serv ira à donner des matabiches à mes boys

év idemment , ma is je ne su is év idemment pas volé !! Il fa llai t entendre l'hu issier

no ir mett re aux enchères dans un français impayable !! "o mi -z- à pr i-z un

cassoi r" = on met à pr ix un raso ir !!

Au moment où j'écr is , il tonne, il pleu t, il grêle, depu is une demie heure,

c'est un très gros orage de chez nous.

Lundi 17 octob re (1910 , l'Eto ile ):

Fortes pluies à nouvea u toute l'après-midi . Toujour s 28 degrés. Le

gouverneur a cédé sur la question des age nts jud iciair es. En présence de la let tre

me envoyée exigeant des témoins pour attester le payement des salaires aux noi rs,

Mr Meek a écr it qu' il ne payera it plus désormais ses serviteurs - Palabre aussi ave c

l'administ rat ion qui ref use de nourri r désorm ais les femmes des serviteurs noi rs. On

ne peut s 'imaginer com ment cet te adm inistrat ion, si large, si génér euse cependant

quand il s 'agit d'un favor i du gouve rneur, grappi lle sous par sous et fa it des

économies mesquines et inopportunes en d'a utres cas.

Mardi 18 octobre (1910 , l'Eto ile ):

Incendie hier à la Lubumbashi des install at ions de l'Union Minière. Les

premiers transport s de cuivr e ver s l'Europe en seront retar dés d'autant, d'où sans

doute la baisse des actions de l'Union Min ière et de la Tanganyka Concessions Ld

(T.C.L.) , qu i rem onteront ensuite. Il y a là une spéculat ion à fa ire.

Aujourd'h ui fê te légale. Nous avo ns siégé quand mêm e au tr ibunal, à la

grande fureur de l'a dmi nist rat ion. Il y ava it urg enc e et. .. nous avions oubl ié en

fa isant l'assig nation que c'étai t jour férié. Bref , comme les jours fériés sont ic i

régleme ntaires et non pas légaux, nous avo ns siégé quand même. A propos le 18



octobre est fête pcq c'est l'anniver saire du vot e de l'annexion. Le matin j'ai donc

siégé jusqu'à 11 heure s, puis fa it une prom enade délic ieuse dans la forêt . L'apr ès -

midi , lu une pièce de Brieux, fa it étude d'un dossier, été renouve ler nos provi sions

par des vis ites dans les stores, puis Whisky chez Mr Danse de la banque. Enf in

dîner pantagruél ique chez nous (ns recevions Mr Andr eiu) : 1 sou pe, 3 plats et 3

desserts !!

Ces Messieurs ont de la chance. Ils ont réclamé assez forteme nt au Min istre

pour se plaindre de l' insuff isance de l' indemnité de nourr itu re. Le ministre leur

accorde une indem nité de 6 fs par jour où ils ont reçu si mplement les 12 fs. Cela

fa it à Mr Meek plus de mi lle francs. Nouve lle agréable.. .

Mercredi 18 octobre (19 octobre 1910, l'E toi le):

Encore quatr e agents de polic e révoq ués pour indisc iplin e. Qua tre autres

ont déclaré qu'i ls al la ient aussi se fa ire révoquer. Ils sont révoltés de la sévéri té

excess ive qu'on a montrée envers leurs confrères et de l' insuf fisance de la

nourri tur e. Ils ne valent pas cher évidemmen t, et le prouven t par leur conduite.

N'empêche que ce n'e st pas le moyen d'avoi r des agents de premier ord re que de

les tra ite r durement tou t en les nourr issant mal.

Jeudi 19 octobre (20 octobre 1910, l'E toi le) :

Hier courrier. Reçu: 1 let tre ma cousine Vic torine, 1 let tre f Gul ikers, 1 car te

P. Dessar t, 2 Revue Hebdomadaire , 2 Pat rio te , 2 Feuille Lit téra ire , des Gravures. Je

ne puis assurément pas me pla indre qu'on m'oubl ie !

On annonce que le lieutenant Wangermée, fil s du vice-gouverneur et 2d

terme, vient comme chef de zone. Or on n'est jamais nommé chef de zone qu'étant

commandant, ou tou t au moins 3me terme. C'est donc encore un acte de

favor iti sme... dit -on ! On ajoute que Wangermée ne fut cepen dant pas bri llant dans

son expédi tion du premier terme ! (55). Vu Mr Malrait, chef de Poste de Lukafu . Il

achève son second terme, lequel a été de 4 ans. Jeune, l'ai r intel lig ent, act if et

spir ituel. Il m'a par lé de R. Pérée, qu i le rem place à Luk afu . Les premiers jours de

son arr ivée, il ava it l'ai r, m'a- t- il di t, doui lle t, lent, enf ant gâté, et certains disaient

même qu'on n'e n ferai t jamais rien. Mais i l a rapidement pr is le dessus, connaît

maintenant tout le ser vice, sait déjà la langue indigène, se mon tre inte lli gent et

actif , et s' il cont inue, il fe ra son chemin. La vie à Lukafu est d'a ill eurs abondante .

Mr Mal ra it vient de fa ire une tournée pour déplacer les vi llages att eints de la

maladie du som meil. Notamment le grand vil lage Mwenda, qu i, par la mort de

Mwe nda (le Mok anda Bantu du livre de Wange rmée) a un nouve au chef actif ,

inst ru it et inte lli gent nommé Ti tanik a - On ava it di t qu 'un sacr ifi ce humain aurait

été fa it sur la tombe de Mwenda. Mr Mal ra it , pour vér if ier, a exh umé celui-ci , sans

d'ai lle urs opposi tion des indigènes, qu i déc lara ient préfé rer cet te profanati on au



soupçon non vér if ié de leur culpabil ité. On a trouvé en ef fet à 2 mèt res ½ de

profond eur la vic tim e du sac rif ice ... un mouton (56) - Quant au cadavr e, comme il

ava it trois mois déj à d'enf ouissem ent, je vous laisse à penser si le spectacle

devai t être réj ouissant !

Il est maintenant quest ion de m'envoyer en tournée dans la rég ion d e Kipaïla

et de Lukafu. On n'a pas d'enquête à y faire , mais il est bon paraît - il de montrer de

temps en temps qu' il y a des juges ... Sur tou t, il est bon , je pense, que je ne soi s

pas là à l'a rr ivée des juges d'ap pel, pour que je ne "rouspète" pas si l'un d'eux

prend ma chambre, pui squ' il n'y a pas de log is pour les recevoi r.. .

Vendredi 20 oct obre 1910 (le 21 octob re, l 'Etoi le):

Il paraît que l'adminis tra tion a été froissée du ton un peu ironique de la lett re

où je répondais que je ne pouva is fourn ir att estat ions de témoins de ce que j 'avais

payé mes boys, n 'ayant pas connu à l 'avance que je dusse lancer des invit at ions

pour cet te cérém onie.. . J'ai reçu du gouve rne ur une lett re de rép rimande. Je sais

ainsi pour la premi ère fo is ce qu 'on appelle répr imande en Afr ique. Ce n 'est pas du

blâme, c'est de l' in jure, et ic i sur tout où je la sais imm ér ité e, je trouve que cela

honore très peu une administ ration d'ai lle urs peu honorable. On me dit que par

cette ironie je semble insulter un fonct ionnaire qui fait son devoi r. Il y a une chose

plus insultante pour le gouverneur et pour le régime tout entier. C'est d'oblig er ses

fonctionnaires à fa ire des dettes pour se nou rr ir.

Samedi 21 oct obre (le 22 octobre 1910, l'E to ile ):

On a écri t auj ourd 'hui qu 'i l y ava it des ravitai lle ments à notre dispos ition. .. à

la Lubumbash i !! Nous devrions donc sans doute chercher des porteur s pour fa ire

chercher les caisses à trois lie ues d' ic i. Décision colle ct ive de garde r un si lence

éloquent -

Les prisonnie rs sont ici tra ités de façon épatan te - mieux que nos serviteurs,

entre parenth èses, que le gouve rnement nou rr it très mal. Les prisonniers reçoivent

des pagnes, des couver tures, et ne travai l lent guère . Mais il y a eu aujourd'hui un

comble: une délég at ion est ven ue demander qu 'on lui donne aussi du.. . tabac !

Dim anche 22 oct obr e (23 oct obre 1910, l'Eto ile ):

Chaleur étouf fante pou r la premi ère fo is, san s circulat ion d'a ir . 31 degrés à

l'ombre à 3 heures sur la Barza du Parquet. Je passe ma journée étendu sur une

chaise longue, sans mê me avo ir le goût de li re ou de rien fa ire. Vers 4 ½ hs je pars

en vélo avec Mr Andreiu. Nous faisons un tour le long de la mine avec passage à la

ferme de la Pastorale. Mr Bure me donne des nouve lle s de sa dame, je fa is

connaissance de quelques nouve aux Li égeois. Sur tout nous exa minons les

plantations. Pas très étendues, mais var iées. Les choux notamment sont



remarquab les , énormes , des têt es d'e xposi tions. .. Il en est d'ai lle urs de mêm e dans

tous les potag ers . Nous som mes au Par adis des Choux. A quand l'exp orta tion ??

Lund i 23 octobre (24 oc tobre 1910, l'Etoi le ):

Ve ine de Four ir , qu i s'étant entremis entre deux groupes pour la fo rmati on

d'une société de trans ports et de prê ts immobi lie rs (! ! salade), y reço it une

si tuat ion beaucoup plus br il lante que ce lle qu 'i l a actuel lement. Il démiss ionnera

fin octobre. Tous les part icul iers sont d'a ill eurs mieux payés que les fonct ionnai-

res. Le mo indre chauffeur de locomotives ou maçon gagne plus qu 'un juge

d 'appe l.

On raconte que l'espri t à la Lubumbashi est détestable. Les fonct ionna ires

potinent , font caba le et se détestent l' un l' au tre. Certains -et parmi ceux que

j 'estime le plus- sont li tt éralement persécutés . Charmant pays.

Mard i 24 octobre (25 oc tobre 1910, l'Etoi le ):

Siégé pour la première fo is en consei l de guer re . D'ai lleurs pas un mi lit air e

dans la salle que le prévenu. Le jug e au con seil de guerr e est un médecin ital ien,

le Dr Po lidori .

Sam edi 28 octobre (29 octobre 1910, l'E toi le) :

Suis all é trois jours en excurs ion à la ferme Hansse ns. Mercredi, départ ,

chemin fatig ant en montagne russe à tra vers la forêt . Le vél o dan se que c'est un

plais ir. Il fa it cependan t excel len t, et c'est ent re Mr Andre iu, que j'accompagne, et

moi un feu incessant de plaisanteri es; on arr ive à mid i à la ferme, très bel le,

pourvue d'u ne insta lla tio n d'i rr iga tion admirable. Dîner cop ieux de lég umes et. ..

dig est ion jusqu 'au sou per - On dor t sur des tas de paill e dans une pai llo te; le

lendemain on se met en rou te à pied pour gra vir une mon tag ne voisine. Après deux

ou tro is heures de peti ts chemins cai llo uteux où l'on voi t de tem ps en tem ps bondir

une ant ilope, nous voi ci sur la cime. Autour de nous, à per te de vue , une mer

d'a rbr es, de feuil lage ver t et bru n, qui frémi t par foi s ainsi qu'un champ de blé ; on ne

dist ingue pas une hab ita ti on, pas la tra ce d'un être humain; on sai t que là au loin de

la brousse doit se trouver la vil le, que ces arbres cachen t des vil lag es, mais on ne

voi t rie n que les arb res, les arb res.. . Quelques cou pures dans le feui llage, qu i le

cont iennen t comme les lig nes bornes des car tes de géographie , sont les riviè res.. .

L'h ori zon se rel ève par tou t en colli nes et en mon tag nes , mais tou tes son t envah ies

par la mer d'arbres qui submerge tout, et qui , s'élevan t sur leu rs pui ssants deg rés,

sem ble vou loi r envahir jusqu 'au cie l.

Ret our par la pet ite ferme d'un malheureux qui, ne parven ant pas à trouver

de trava ill eurs, est obl igé de met tre lui-mêm e la mai n à la terre. C'est en effet



pénib le de voi r un blanc qui trava ill e ic i seu l et fermement . C'est un blond, avec une

bar be en copeaux d'o r, Faust att endant la fé lic ité dans un car ré de cho ux, de

sorgho et de ban anes... Ce brave homme nous voyant ass oif fés nou s don ne des

tomat es que nou s dévorons crues . J'ai rarem ent mangé rien qui m'ait goûté autant !

Et pui s ret our che z Hansse ns, et dîner, et sommei l ! Enf in vendredi on rev ient vers

l'Eto ile , avec un arrêt à la ferme de l'U .M. où Mr et Mme Ber tra nd prennent des

vac anc es et nous reçoi ven t. Nous sommes che z nou s juste au moment où éclate un

orage formidab le qui dur era tou te la nuit, raf raîchissant l'a ir au point que ce mid i il

n'y ava it que 24 deg rés .

J'oub lie de signaler mercredi à mon départ réc ept ion du cou rr ier que j'a i lu en

par tant: Reç u une let tre de Maman, 1 Céc ile , 1 Oncle Lou is et des Meu se . J'ai enf in

un ravit ai llement : on en a envoyé 2 de 6 moi s à MM Meek et Andrei u, ceux-ci s'en

sont par tagé un et m'o nt don né l'aut re que j'ai par tagé avec Fourir. L'adm inist ration

pourra rouspé ter , el le se trouvera devant le fa it acc omp li !

Le courr ier met à prése nt 25 jours pour fa ire le tra jet d' ici en Belgique.

Dimanc he 29 octobre (30 octobre 1910, l'E toile ):

La tem pératu re est vra ime nt tropi cale ! Hie r à 6 heures de soi r il y ava it 19

deg rés , et ce mat in à 9 heures , au moment où j'é cr is, il y a le mêm e chiff re. Il a plu

un peu cet te nui t. J'a i fa it ce matin encore une promenad e en vélo d'une heure. Il

fa isa it frais , dél ic ieux. Les feu ill es enc ore chargé es de plu ie fou ett aient à cer ta ins

moments de goutt es d'eau , c'éta it cha rmant . Chose cur ieuse, il y a quelques temps,

ava nt les pluies, apr ès 6 mois de séc heresse, il y a eu tou te une eff loraison. On ne

pouva it fai re dix mèt res san s un par fum de fleur . A présent que la pluie revi vif ie et

reverdit , les fleurs son t beauco up plus rares !

Lundi 31 octobre 1910 (l' Eto ile ):

Plu ie tou te la nui t et une par tie de la mat inée. Lourde pluie gr ise . La

tempéra ture à 12 ½ heures est de 19 deg rés . Actuellement (4 heures) el le est de

23° ½. A cau se de la pluie san s dou te, ce mat in person ne n'est ven u au Tr ibunal ;

audience amusan te: en un tou r de main le juge a acquit té tous les préven us et

condamné tous les tém oins.

Nouve lle palab re ent re le gouve rneur et la just ice pcq dans des ass ignat ions

et un jugem ent on a appelé la vil le "Lubum bashi" alo rs que le gouverne ur tie nt au

nom d'"Eli sabeth vil le" . Ré ponse de Mr Meek lui faisant rem arquer combien, est

incer taine à cet égard les termino log ies de sa propre administ ration.

Un fa it amusan t que je n'a i pas enc ore signalé, je pense: quand plusi eurs

nèg res se promènent , ils ne son t jam ais l'u n à côté de l'aut re, mais toujours à la fi le,



comme s' ils éta ien t toujours dans les sen tiers ind igènes: ainsi une ban de de deu x,

trois , quatr e amis arr ive ra: ils seront l'un der riè re l'autre, et ne se par lent qu'en se

retournant ! Ce sont des oies.. . noi res ! Vous connaisse z la chanson des oies: "La

première mar che en avant. .." .

Un sac de courrier en retard m'apporte une let tre de J. Michel par tie de Liége

le 7 septembre ! Grand étonnement des aut res mag ist rat s quand je leu r ai fait

remarquer que c'é tai t demain fête lég ale . La Toussa int est aussi inconnue en effet

en Rouman ie qu'en Norvège. Et c'est demain pourtant. Depuis combien d'années

cela ne me sera plus arr ivé de n'a lle r pas à Robermont ce jour ! Quand le ferai-je

encore ? Et tou tes les fêtes passeront , Noël mêm e, sans être au foyer ! Et tou t se

disperse, tou t se dél ie. La mor t seu le réunit ... En attendant la vie est bonne. Au

point de vue cul ina ire , le ravitail lement ayant pourvu à nouveau not re garde -manger ,

et le boucher étant fourn i régulièrement, les menus deviennent à nou veau

excell ents. Par une faveur spécia le, Mr Bure en reçoit de l'Union Min ière, ainsi cela

redevient var ié. En somme le seu l défaut est qu'on mange trop.. . Nous avons même

du lard, de l'excellent, lard ang lais, chose inconnue depuis cer tai n temps. Si l'on

ava it des œufs, la fri cassée serait par faite .

On voi t que je suis tou jours gourmand. .. Mais quand ret rouverai -je du boudin ,

des fr ites, de la soupe à l'o ignon, de la tête de veau.. . comme chez nous ? Au fond

ici avec la lec ture il n'y a d'autre pla isi r que la tab le, puisque le courrier n'est pas un

pla isi r, mais un bonheur !

Mardi 1 novembre (1910, l'E toi le) :

Journée passée à lire, à ranger mon rav ita ill ement, à écoute r le phonographe:

ce n'est pas tou t à fait ma Toussa int des aut res ann ées. Siégé d'ail leu rs ce mat in.

Ma maison s'augmente: le chef Chiniama, chef important qui demeure à hui t jou rs

d'i ci, vêtu d'une grande robe lamaïque bleue avec sa plaque off icielle, s'en vient

nous vis ite r. Il a avec lui un jol i pet it singe noi r très sau vage qui m'écho it. Le singe

est à la corde et gambade pendant que j 'écr is. (57)

Mercredi 2 novembre (1910, l'E toi le) :

Mon macaque s'est envolé durant la nui t ! Décept ion !

Courrier: 1 let tre de Céc ile , 1 de Mr Bounameaux, 2 Revue Hebdomadaire , 2

Pat rio te, 1 livre. .. Encore de l'amusement en perspecti ve.

Jeudi 3 novembre (1910, l'E toi le) :

Principe à reteni r: tous les nègres sont voleurs. Nous avions tou jours

l'impress ion que la fidéli té de cer tains de nos boys éta it suspec te, tandis que



cer tains aut res nous paraissaient honnêtes. Or après survei llance nous découvrons

successivement que le planton a volé de la con fit ure , le cuisin ier du sucre, le boy de

Mr Meek de la viande et mon boy une bougie ! Je vous laisse à penser tou t ce qui

s'envo le sans qu'on s'en aperço ive ! Semonce généra le. Le cuisinier est expulsé.

Les aut res reçoivent chacun une amende d'un franc . Tou t n'est pas rose dans la vie

des noi rs !

Temps fra is et agréab le, humide un peu. Il doi t avo ir plu un peu durant la nui t.

Il paraît que la pluie est venue plus tôt d'une lune cet te année que les précédentes.

J'apprends peu à peu que lques façons pratiques d'inte rroger les ind igènes. Ainsi,

quo ique les mots existent, les not ions de temps, jou r, mois, année, leu r sont

inconnues. Dès lors il ne faut pas demander: "il y a combien d'années que cela s'est

passé ?" mais bien: "Il y a combien de saisons sèches - ou de saisons des plu ies ?".

Jamais : "Il y a combien de jours ?" mais "combien de fois a -t-on dormi depuis lors ?".

Jamais "Combien de mois ? Mais bien: "Combien de lunes ?". Il n'y a qu'une

hab itude à prendre, et cela va.

Vendredi 4 novembre (1910, l'E toi le) :

Un Liégeo is architecte nommé Jamoul le, décédé, de dysenterie paraît -il, à la

Pastorale . Il est mor t hier à 5 heures et on l'ente rre ce mat in à 11. La mor tal ité est

eff rayante, 3 en 2 semaines (pour l'E toi le et la Lubumbash i) pour une popula tion de

300 blancs cependant sélect ionnés . Tous tro is de cet te espèce de dysenterie qui

règne en ce moment . Je ne connaissa is pas Jamoul le. J'aura is vo ulu me rendre à

l'ente rrement, mais je dois aller à la Lubumbash i et ne pourra i donc le faire . (58)

Samedi 5 novembre (1910, l'E toi le) :

Fourir qui s'installe à son compte , a qui tté le service aujourd'hui. Il paraît qu' il

a touché 750 fs déjà cet te semaine pour des procès à intenter. Il va faire aussi

l'agen t de transport s, etc . Quant au fameux engagement de 15.000 fs, il n'en par le

plus. Arr ivée de son remplaçant, Mr Genneret qui venait bien à point. Il semble

sympathique, et du moins on aura enf in un greff ier comprenant que lque chose au

dro it.

Départ de la pos te et des impôts qui vont s'installer à la Lubumbash i.

Désormais la jus tice est le seu l service offic iel qui res te encore à l'E toi le. Nous y

res terons le plus longtemps possib le. Aujourd'hui, température assez chaude jusqu'à

4 heures . Depuis lors un vent ter rib le qui secoue les arb res et apporte jusque sur ma

tab le les derniè res feuil les mor tes qui dormaient sur les chemins. Nous n'avons pas

remplacé le cuisin ier expulsé ! Les boys doi vent faire alternat ivement la cuisine,

moyennant quo i ils reçoivent une indemnité supplémentai re de 5 fs par mois et le



pocho (la rat ion) du cuisin ier qu' ils se par tagent . Nous n'avions pas encore si bien

mangé depuis que je suis ici . Les boys comme tous les noi rs savent la cuisine, et

ayant peur de leur infériori té vont demander des recettes par tou t à la ronde. C'est

par fait.

Je fais pour la premiè re fois le rappor t mensue l sur la marche du Parque t.

Cela me rappel le mes anc iens rappor ts d'œuvre. J'insiste beaucoup sur la nécess ité

d'avoi r au Parque t tro is mag ist rat s. J'espère ainsi qu'on en laissera tou jours au

moins deux... et que je serai l'un d'eux !

Dimanche 6 novembre (1910, l'E toi le) :

Fourir gâte ses débuts déjà. Etant gai de son succès du mat in, n'a -t- il pas

imagin é hier pour faire une farce , d'enlever les cales d'un grand wagon chargé de

ciment et de ferra illes - le premier wagon reçu par l'U .M. ! Le wagon a démarré, la

voie étant en pente, on n'est parvenu à grand ren fort de noi rs à l'a rrê ter qu'à dix

minutes de son emplacement primit if. Il faudra décharger et faire por ter la cargaison

à dos d'hommes ! Et la compagnie est résolue à lui faire payer le dommage. Son

premier gain y passera.

Lund i 7 novembre (1910, l'Etoi le):

Ai achevé la lec ture du Pays Natal de Bordeaux. Si le liv re m'est cher à cause

de cel le qui me l'a donné, si la thèse m'est sympathique, l'ouvrage me déplaî t fort.

Ce n'est pas de la lit térature , mais de la cuisine lit téraire. Recette: Choisissez une

thèse très sympathique à un cer tain moment ; cherchez que ls sont les personnages

que peut requér ir l'exposé de cet te thèse: celui qui la pra tique; celui qui ne la

pra tique pas; celui qui va de l'une à l'autre; épicez le tou t d'une amoure tte , d'une ou

deux descripti ons et d'un peu de pol itique , peut-êtr e le pla t lit téraire manquera-t-il de

pro fondeur et d'inté rêt , sera- t-il très banal; présentez - le avec succès cer tain: il est à

la mode. En réa lité Bordeaux ne ressent pas sa thèse et passe sans cesse à côté de

la beauté . Il aurait fallu ana lyser l'empreinte du pays natal sur l'enfant prodigue. . Il

se conten te de l'a ff irmer. Il a vou lu faire un roman sur le déracinement . Il en fait un,

c'est tou t. Que lle dif férence avec "le fil s de l'espr it" et "le blé qui lève" si imparf aits

pourtant !

Par contre , il a des épigraphes magnif iques. Le vers de Ronsard, les phrases

de Goethe et de Maupassant sont des chefs d'œuvre raccourcis qui disent plus sur

le sujet que tou t le liv re lui -même. Et je me rappel le tel dél icieux sonnet de du Bel lay

où vibre l'âme de son Liré, et tan t de nos morceaux wal lons, et Mireto , et Taine, et

Bar rès ... Henri Bordeaux aime son pays natal, une fois par an. .. au mois de

septembre !!



Et moi je l'a ime mon pays ! Il est loin et loin est ma mère, ma "payse" !, mes

amis, mes rues et mon enfanc e et mon cimetière . Mais tou t est proche, car tou t vit

en moi !

Mardi 8 novembre 1910 (l'Eto ile):

N'a i-je pas été un peu loin dans mon abattage, ou dans ma tentat ive, du Sol

Natal ? Une excuse, en tous cas . S'i l rappel le le Blé qui lève, la Grande Amie, le

Fils de l'Espr it , et bien d'autres assurément, je cro is qu'étant paru en 1898, il leur est

en généra l antérieur . Les Déracinés , origine de tous ces livres est je pense de 96 ou

97. ... Quant au fond d'a illeurs, je ne ret ire pas un mot !

Reçu à 1 heure le cou rrier par ti le 13 de Liége. C'est le record de vitesse

jusqu'à présent ! Reçu 1 let tre Maman, 1 Céc ile , 1 J. Spiertz, 1 car te de la

Jeunesse, des Meuse . Le jour du courrier est un beau jour.

Les journées dev iennen t plus longues. Il est à présent 6 ½, 6 ¾ quand le

soleil disparaît . C'est une des époques de l'année les plus favor isées à ce point de

vue. Pendant que j'écri s, des chiens jouent devant chez nous. Vous savez qu' il y a

des chiens ind igènes ? Chose cur ieuse ils n'aboient pas . Leur seu l cri est une

espèce de hur lement pla int if, mais jamais l'aboiement sonore et franc des nôt res .

Mercredi 9 novembre (1910, l'E toi le) :

Je par lais cer tains jou rs de ce qu'on risqua it sans cesse ici de se trouver en

relations avec des gens à fuir méd ica lement , tan t cer taines maladies tri stement

contag ieuses éta ient fréquentes. J'a i pu voi r aujourd'hui encore combien cela éta it

vra i ! J'a i appris que mon boy, celui que j'avais depuis Chinsenda , depuis près de

qua tre mois, avait une maladie qu' il me cachai t. A ma première interrogation, il m'a

avoué le fait. Je l'a i renvoyé sur le champ en lui donnan t un bon mat tab iche, car à

tou t prendre j'é tais très conten t de lui . Et aucune mesure n'est possib le. Je ne puis

le soigner puisque je ne pourra is le guérir . Il va continuer sa course fléau pub lic , et

Dieu veu ille que son futur pat ron échappe comme moi à ce danger contre lequel rien

n'est hélas possib le. Mon second boy, un pet it d'une dizaine d'années, me res te. Il

est tim ide et attent ionné, mais ne sai t rien du service. Ce sera un excellen t

serviteur ... plus tard !

Jeudi 10 novembre (1910, l'E toi le) :

Une anc ienne place de chique qui ava it trouvé spi rit uel de prendre mon talon

comme auberge, suppure un peu. Je brû le au sul fate de cuivre et baume du pérou.

Pour autant que je voie, non seu lement la monogamie mais le mar iage

durable est inconnu chez les noi rs de la rég ion. Le noi r pour avo ir femme lui paye à



elle, à sa mère ou à son précédent mar i une cer taine somme ou des éto ffes. On

res te ensemble que lques mois. Puis l'un des deux se lasse et on se sépare . Par fois,

si la cohabi tat ion a été très courte , la femme res tit ue une par tie du salaire. De même

que le mar iage est de courte durée, la fidéli té est relati ve. Oh le mar i trompé ne se

fâche pas ! ce n'est pas l'O the llo farou che qui ira it jusqu'à tuer sa bien-aimée noi re

en l'é tou ffant sous des nat tes à défaut d'o rei lle r ! Non , il se con ten te d'exiger. .. ou

de prendre une indemnité . Que lques biens de l'adversa ire , sa femme peut-être, une

de ses principales richesses . Peut-être viendra-t-il demander au juge d'inte rvenir

pour fixer le taux de l'indemni té pécuniair e qui doi t lui être accordée. .. Ce qui

n'empêche que le lien soc ial est puissant: on est parents non par le sang, mais par

la tri bu. Deux "frères" sont deux hommes du même vil lage. Il est bien rare qu' ils

ajoutent "Nous sommes frères du même père" ou "de la même mère". Je n'a i pas

entendu encore les deux réunis .

La vie est semblable tou jours. Hier, avant-hie r, aujourd'hui, aud ience. Avant-

hier une affaire , hier qua tre (un record par ici , mais qui sera bientô t dépassé)

aujourd'hui tro is ! Il y a à présent -9 ½ heures - 23 degrés . Il fa it excellent .

Vendredi 11 novembre (1910, l'E toi le) :

Nous venons recevo ir le rappor t fait annuel lement aux chambres par le

gouvernement sur la Colonie. Pas à dire, le Katanga y est à l'o rdre du jour. On

répète son nom à tou tes les sauces . Cela montre au moins de la bonne volonté, et

les considéra tions son t assez généra les pour qu' il n'y ait pas d'e rreur colossale à

relever. C'est même une not e assez désenchantée au fond quant à l'agr icu ltu re.

Fai t ce mid i une promenade de forêt en vélo. Ce qui fait féerie afr ica ine, c'est

la cou leur des choses qui vivent . Dans le bois la seu le teinte morne est cel le des

sentie rs gr isâ tres qui en cantonnent les tab leaux, mais que ceux-ci sont éclatants !

Animaux et feuil lages -ou plu tôt , on peut dire feuil lages simplement, car le vol

bigarré des insectes et des oiseaux, et même par fois la fuite fauve des ant ilopes ,

semblent des feuil lages mouvant- tou t est d'une var iété de cou leurs fortes et vives

qui révèle la riche palette du Coloriste de la Nature .

Mr Malherbe, juge du tribunal d'appe l, qui arr iva it directement de Boma via le

Cap par un steam por tugais , a sans dou te en l'honneur de la Révolu tion, fait

naufrage. Il est sain et sauf, mais a perdu ses bagages. Il a télégraph ié de Broken -

Hil l et arr ivera sans dou te ce soi r ou demain à Elisabethvil le. Peut -être viendra-t-il

ret rouver la jus tice à l'E toi le. On a la nouvel le off icielle que lui et de Meulemeester

sont nommés juges d'appe l, Del licour Procureur d'E tat . Trois anc iens de Boma dont

deux n'avaient jamais été mag ist rat s. Rut ten est donc cer tainement nommé déjà

Procureur Généra l. Son tra itement à ce tit re est de 25.000 fs. Il est d'usage de



nommer le moins de tit ula ires possib les , les suppléants coûtan t moins et la colonie

ayant besoin d'économies. Ainsi le tri bunal d'appe l fonct ionnera avec: Un président

suppléant , un juge, un juge suppléant , et un procureur généra l suppléant (ce jusqu'à

l'a rri vée de Rut ten) !

Samedi 12 novembre (1910, l'E toi le) :

Je dois par tir peu t-être demain, peut-être lundi, dès qu' il y aura des por teurs,

à Kasenga, locali té à 8 jours d'i ci sur le Luapula, pour y faire une enquête sur des

faits de nul le importance, mais qui ont provoqué réclamation dip lomatique de

l'Anglete rre . On ne cro ira it pas qu'on peut être d'une tel le mauvaise foi et tirer de

faits ins ign ifi ants, même s'i ls éta ient vra is, des conséquences comme en tire le

Foreign Off ice . Dire que le consul ang lais qui vient réc lamer off icieusement chaque

jour pcq nous pro tégeons trop les noi rs (!) accuse les autori tés d'ê tre cruelles envers

ceux-ci !! D'autre par t, il envoie une pet ite pla inte pénale directement à Londres, si

bien que nous la recevons 3 mois après les faits , dont il sera donc dif fic ile de

ret rouver trace, alors que s'i l éta it venu immédiatement nous les dénoncer ils

seraient déjà réprimés. .. ou reconnus faux ! Le consul est en tous cas d'une

mauvaise foi cer taine. Je suis convaincu qu' il exagère tou t dans ses rappor ts à son

gouvernement . Par lant de celui qu' il dénonce actuel lement ; il nous disait cer tain jou r

"Il me dép lai t celui -là, je parviendrai à m'en débarrasser" .

Que l dommage que not re pays soi t si pet it, et not re gouvernement si veu le.

N'empêche qu' il faut que je par te ! Si du moins, je pouvais ne trouver de

por teurs qu'après l'a rri vée du courrier, ce voyage me sourir ait fort ! Il est en tous

cas probab le –cer tain- que je ne pourra i envoyer mon courrier la semaine procha ine,

durant deux semaines peut -être même.

Dimanche 13 novembre 1910, (l'Eto ile):

Je n'a i pas encore de por teurs. Il est cer tain que je ne pourra i par tir avant

mardi ! J'a i cependant passé ma journée d'h ier à apprêter mes mal les . J'aura i un

jeune aide-boy . Peu à peu il s'habi tue au service et je l'a i élevé à la dignité de boy.

Je regret te bien qu' il m'a it annoncé qu' il rentre rai t dans deux mois en son vil lage. Il

est dévoué et attent if, l'a ir tim ide , je cro is qu' il sera excellent dan s l'avenir. J'a i un

nouveau cuisin ier qui , chose rare, est res té deux ans chez son pat ron précédent !

Je suis allé dîner hie r à l'hôte l (ca r nous avons plusieurs hôtels , très grands

par fois) inv ité par le Dr Denomérange. Bu de la bière (!) ce qui ne m'é tai t plus

advenu depuis plusieurs mois ! Et des vins du Cap mauva is et suralcool isés. J'é tais

un peu par ti quand on s'est levé de tab le. .. Ensuite on est allé chez le Docteur, où

une assemblée de fondation d'un cercle scient ifi que et d'agrément s'est tenue. On a



beaucoup discuté pour savoir qui l'emporte rai t de la scien ce ou de l'agrément. Les

savants éta ien t en minori té, mais éta ient convaincus. Il y ava it notamment Mr Knops,

un chimis te liégeo is, qui discourait les yeux exa ltés et avec feu comme un illuminé

un peu anarch iste. Les amateurs de pla isi r, en faisant remarqu er que ce qu'on

vou lai t le soi r c'é tai t de la cordia lité et un délassement: intellectuel sans doute, mais

enf in pas une étude, n'osaient pas trop combat tre le caractère scient ifi que ... et

ennuyeux, par je ne sais que lle pudeur de ne pas paraît re peu sér ie ux ! Bre f, on

discutera it encore si je n'avais présenté une solution transactionnelle et. .. très

vague. Les "savants" veu lent étudie r à fond le Katanga, de façon à le faire mieux

connaî tre au pays, l'un a même dit "en Europe" !! Moi qui n'a i pas la foi, je me

demande en vain comment l'humanité attent ive et reconnaissante sera informée du

résultat de nos dél ibé rat ions.. .! On a nommé un comité provisoire, dont je suis

d'a illeurs. Je cro is que le cercle sera plus provisoi re encore que son comité . Il y aura

en tous cas que lques réunions reposantes, un peu de mus ique, et cela mér ite

considéra tion.

Hier est arr ivé un avocat qui vient s'é tab lir ici . Il est avocat du Comité Spécia l

du Katanga (C.S.K.) et arr ive avec le commandant Tonneau, représentant de celui -

ci . Hier sont arr ivés aussi à Elisabethvil le Mr Malherbe, président a.i . (ad intérim) du

Tribunal d'Appe l, et Mr Del licour Procureur d'E tat et Procureur Généra l a.i . Le

premier est paraît -il très sympathique et a l'a ir intell igent. Le second a, dit -on, l'a ir

d'un fonct ionnai re, et c'est tou t. Il semble peu probab le qu' ils viennent à l'E toi le. Mr

Del licour va organiser son Parque t. Quant à Mr Malherbe il att endra sans rien faire

que le Tribunal d'Appe l soi t au comple t, ce qui ne sera pas avant fin janvier. Et dire

qu'on l'a fait par tir de Boma d'u rgence, par télégramme !!

Plu ie hier tou te l'après-mid i et le soi r - Ce mid i, 25 degrés au thermomèt re.

Un Ang lais est mor t encore hier à Elisabethvil le de dysenterie. Ici au

contra ire , un jeune Ang lais est né à la sc ier ie, à env iron ¼ d'heure de l'E toi le. C'est

la 2 ème naissance de blanc au chef-lieu, la 3ème au Katanga avec cel le du jeune

Verhulst de Sakania. Celui -ci a, paraît -il, été très malade. (59)

Il est arr ivé il y a env iron une semaine un médecin ang lais qui s'installe

privément . Ça nous fai t 4 médecins pour Elisabethvil le et l'E toile . De plus, il va y

avo ir une nouvel le banque . De jour en jour à Elisabethvil le on voi t se créer à travers

la forêt les grandes avenues de la nouvel le vil le. Ce sera rée llement un centre

important et d'a llure semi -européenne. Et, cependant , on raconte que la

més intell igence règne de plus en plus ent re les membres de l'adminis tra tion, et

sur tou t ent re le gouverneur et ses chefs de services. Le lieutenant Stroobant , dont la

mère s'app ela it de Ruesca, et qui signe pour cela par fois "S. de Ruesca" (!) sai t à

peine se mouvoi r (60). Il a les pieds couver ts de pla ies , sui tes de dji kes . Mr



Genneret a fait le service deux ou tro is fois déjà tan t en aud iences civ iles que

pénales. On a dit "Nous avons enf in un greff ier ". Quant à Bonjean, il passe son

temps dans sa cha ise longue et se dit malade. Au fond, il l'est peu t-être ! Moi aussi,

si l'on m'envo ie à Kiambi , je serai malade au moment de par tir !

Lundi 14 novembre (1910, l'E toi le) :

Déc idéme nt, mon départ risque de n'ê tre ni pour demain, ni pour le jou r

suivant ! Pas moyen de trouver de por teurs ! Nous sommes à couver t, en tous cas .

Nouvel inc ident: dernièrement un ind ividu est poursu ivi pour ivresse pub lique.

Je siégea is. L'incu lpé se débat comme un diable , amène des témoins pour établi r

qu' il n'a pu se saouler.. . L'agen t verbal isant arr ive: c'é tai t le seu l témoin du Parque t,

selon l'usage: il regarde le prévenu, puis dit bonassement: "Ma foi, j'a i vu déjà la tête

de Monsieur, mais je ne pourrais dire où" - "Ne l'avez -vous pas arrêté?" - "C'est

possib le, mais on en arrête tan t que j'aura is bien dif fic ile de préciser !". On n'a rien

pu en tirer d'autre. Dans ces condit ions, j'a i renoncé à la prévention, et l'i ndi vidu a

été acquit té. Or il par aît qu' il a int roduit par son consul une réc lamation contre la

pol ice , qui l'aura it passé à tabac après l'a rresta tion ! Et vu l'acqu ittement, on est

désarmé pour répondre.

Aussi il paraît que le gouverneur en veut beaucoup à l'agen t il a raison - et à

moi -même pour avoir abandonné la prévention au lieu de demander remise pour

entendre d'autres pol iciers ! J'avoue qu'on aurait pu m'amener d'autres témoignages

de pol iciers je n'en aurais pas cru un mot , et jamais je ne requér rai condamnat ion si

je n'a i pas convic tion fai te. Le gouverneur n'avai t d'a illeurs qu'à informer le Parque t

de l'exis tence d'une réclamat ion: sinon ce n'é tai t qu'une affaire bien vulgai re, dont

nous avons jugé onze semblables en deux jours !

Lu hier un roman admirable comme construct ion, par fois comme analyse: le

Gla ive et le Bandeau d'Edouard Rod. C'est un compte -rendu de cour d'assises . Le

roman commence à l'ouvertu re de la première aud ience, se termine par le verdic t.

Bien charpenté , avec coups de théâtre bien amenés, avec ana lyses, co nversa tion

des sentiments de la cour, des jurés, de l'accusé, des specta teurs, des journa lis tes ,

etc ., il est très intéressant jusqu'au bout, par fois bien écr it, avec une émotion

discrè te. Il m'a plu beaucoup.

Mardi 15 novembre (1910, l'E toi le) :

J'écri s à mid i et demi; il y a 23 ½ degrés . Sauf cela, rien vra iment à signaler.

On a bal las té la voie aujourd'hui. Ce fut tou te la mat inée un va -et-vient de tra ins en

face de not re home. Lu hier Une invasion de Macrobes pet it roman à la Wells fait par

un França is. Le sentiment d'horreur propre à Wells existe , mais il n'y a pas les



données et les vis ions pseudo -scient ifi ques de l'auteur ang lais.

A par tir d'aujourd 'hu i not re tri bunal s'appe lle le Tribunal de Premiè re Ins tance

d'E lisabe thv ille. A par tir d'aujourd 'hu i aussi existe théoriquement le Tribunal d'Appe l.

Mon nouveau cuisin ier est vra iment bon. J'en suis très conten t. De plus il

n'est pas encombran t. Je ne l'a i vu qu'une fois encore depuis qua tre jou rs qu' il est à

mon service ! Un boy est venu hie r se présen ter , demandant travai l. Il exige comme

salaire 50 she llings -62 fs 50 - (!) par mois. Si les pri x progressent à ce point, il sera

moins cher de faire ven ir des servantes d'Europe ! (61)

Mercredi 16 novembre (1910, l'E toi le) :

Reçu hie r soi r courrier d'impr imés . Des Meuse , des Pat rio te . On dit que les

aut res sacs sont res tés en souff rance à Broken -Hil l. Je lis avec intérê t les détail s de

la grève des chemins de fer frança is. Voyez -vous une grève généra le des

travai lleurs nègres ? C'est beau, la civil isat ion.

Sont venus hier en visi te MM Mal herbe et Delli cour . Le premier, noir , un peu

âgé, très spir itu el , aimable et simple. Le second peti t blond, avec des moustaches

trop jeunes pour s 'harmon iser avec son double menton naissant , et aussi aimable,

avec des gestes court s et parfois pour dire des choses d'a illeurs bien pensées, des

intonat ions de fonctionnaire dont on se demande si elles viennent de sa gorge ou de

sa moustache. Ils éta ient à Elisabethv ille depuis une demi-heure à peine qu' ils avaient

consta té déjà l'inut ili té immédiate du Tribunal d'Appe l. Leur inacti vit é leur pèse déjà.

Que sera-ce dans deux mois ?

8 heures du mat in - 18 degrés .

Jeudi 17 novem bre (19 10, l 'Etoi le):

Reçu hier fin du courrier: 1 let tre Maman, 1 Céc ile , 1 carte col lec tive du

Secrétari at des Œuvres et deux Revue Hebdomadaire. Je n'é cr is donc guère

aujourd 'hui - il me faut lir e.

Eu hie r au dîner le chef de Secteur Henrion, un namuro is, don t le poste est à

Lulua. Grand, sec , noi r, très inte lli gent, il a douze ans d'A fr ique, et est d'aspect

admirablement conservé. Le soi r, souper chez le consul Beak avec MM Meek et

Danhier. Selon une viei lle habi tude, je me sui s endormi durant la conve rsat ion !

8 ½ heures - 18 degrés. Il n'a pas plu cet te nui t cependant , mais du tonnerr e pis

qu'au théâtre.

Vendredi 18 novem bre (1910, l'Eto ile ):

Arr ivée hie r en vis ite du chef de zone Wangermée. Gros, gras, ant iclé rical,

casseur de vit re et l'a ir pas mal in. Un cochon pour repas du Vendredi Saint. Il est

arr ivé rap idement à son grade, mais si j'é tais à sa place je sentirais tou te l'i ron ie de



ce fait qu'on ne m'appe lle que "le fil s Wangermée".

Mid i: 26 deg rés . Seconde réunion hie r soi r chez Mme Ber trand de la

commission du nou veau cercle . Elle a duré jusque 11 ½ heures . Cela promet .

Samedi 19 novem bre (191 0, l'Etoi le):

Hier, avons reçu à souper MM Denomérange, Danhier et Andreiu. Not re

cuisin ier s'est surpassé. On a entamé les vins dits fins du rav ita illement, qui ne

valent pas mieux que les aut res . A la fin - il éta it 11 heures- l'inf luence des vins, de la

conversat ion , de la lum ière …je me suis assoup i de nouveau. Ça dev ient une

maladie !

Dimanche 20 novembre 1910 (L'Eto ile):

Suis cloué sur ma cha ise longue . J'a i des bubons à l'a ine, sui te des dji kes . J'y

ai fait une simple app lication de teinture d'iode , et je prends des bains de pieds au

sub limé. Espérons que je ne devrai pas par tir à Kasenga trop vite !

Bon jean vient d'envoyer lui aussi sa démiss ion. Il va s'é tab lir , dit -il, comme

colon ! C'est vague ! En réa lité il ent re dans le sil lage de Fourir . Plu s qu'un greff ier

donc, Mr Genneret. Il est vra i que celui -ci vau t bien cinq comme les deux aut res ! Je

voudra is être à la place de Fourir . S'i l vou lai t, il se ferai t rap ide for tune. Il a clients

nombreux. Mais il est si peu sér ieux et si peu intell igent q u'au fond il eût été encore

pré férable pour lui qu' il res te greff ier ! Il s'est mis à la remorque du mouvement

étranger. Il prépare les mot ions de la chambre de commerce contre le gouvernement

! Il sera cer tainement révoqué, de même que Bonjean. Ils met t ent vra iment trop peu

de formes ! Bonjean, qui vient me par ler à l'instant , me dit qu' il monte un sto re pour

lequel il est commandité par un négociant de Bulawayo, et qu' il s'associe avec

Fourir .

Lu L'amour qui passe ou la voie sans retour d'Henry Bordeaux. Pourquoi

quand on a lu un peu, faut -il qu' un livre vous en évoque d'autres aussitôt ? Celui -ci

semble fait à la Glo ire des Iles d'Or et de l'amour voluptueux, et voici aussit ôt que

surgit le souvenir du vibran t Jean d'Agrève de Vogüé, et ce souven ir l'éc rase. D'une

écr itu re que lconque, sans psycho log ie et avec une thèse impréc ise et banale , cet

ouvrage n'est à recommander à aucun point de vue.

Nous sommes en novembre. Le théâtre est recommencé depuis près de deux

mois chez nous déjà. C'est un pla isi r que j'a i tan t aimé, tou jours… Ici , j'a i le

gramophone. .. Hier première réunion du cercle . Conférence très intéressante par le

Dr Goebel sur les travaux de Koch. Puis que lques chants . Le Dr Denomérange

notamment a dit "la Pet ite Liégeo ise" ... et Mr Ber trand du wal lon .

4 heures , 22 degrés . Il est maintenant sept heures quand vient la nui t.



Lundi 21 novembre (1910, l'E toi le) :

Il y a à présent des por teurs, mais ironie , c'est moi qui ne suis pas en éta t de

m'en aller ! Je suis resté sur ma cha ise hie r tou t l e temps, sauf que je suis allé au

whisky chez Mr Halewyck, qui inaugure son gramophone. Bel appare il à aiguil le: je

trouve que l'a igu ille gr ince bien plus que le saphir . Répertoire splend ide. C'est une

chose agréa ble vra iment ici . Bon jean annonce déjà l'intention de retirer sa démiss ion

! Alors ? La séance con tinue ! MM Malherbe et Del licour ont obtenu du Gouverneur

une des rares pet ites maisons en fer qui sont érigées à l'E lisabe thv il le. Ils res ten t

donc logés là.

Mardi 22 novembre (1910, l'E toi le) :

Hier à dîner du soi r Mr Herssens qui par t vers le lac Kisale . Vous voyez qu'on

ne res te pas un jour sans vis ites, et que cela ne peut s'appeler de la monotonie. Je

ne suis jamais tan t al lé "sur le monde" (!) comme dit Mr Andreiu ! On ne res te pas

non plus sans voir des concitoyens - que dis -je d'anciens copains ! Hier, allant au

greffe pour je ne sais quo i, je m'entends interpeller "Tiens, bon jour, Antoine !". La

voix ne m'est pas inconnue, je réponds "Bonjour, Floren t !". C'est Floren t Ans iaux,

que j'a i connu au col lège, et que je tutoie plus par hab itude que par int imi té

d'a illeurs.

Mercredi 23 novembre (1910, l'E toi le) :

Reçu courie r abondant: 1 let tre Céc ile , 1 Mme Gul ike rs, 1 Mme Verboc kaven

et Ernest , 1 Moremans, 5 car tes Schepens, des Meuse, du Pap ier Photo, 1

Almanach. De quo i lire, du moins, cet te semaine encore !

Je suis - j'oubl iai s de le dire- complè tement val ide , et tro tte comme avant, tou t

en continuant de me soigner. Lu hier, un Roman de Fél icien Champsaur. C'est de ce

genre d'œuvres qui accumulent les situat ions abracadabran tes , perverses et

sentimentales tou t à la fois, et quand il y en a assez, fin issent comme on dirait "ouf

!". Cependant , ce n'est pas sans intérê t, étant par fois art ist ique. L'édit ion est d'autre

par t plus réussie que la plupart des 0.95.

Jeudi 24 novembre (1910, l'E toi le) :

A nouveau aujourd'hui nous avions à dîner le chef de sec teur Henrion, qui

retourne à Lukafu. Celui -ci a vu le Ct Tonneau, nouveau représentant du C.S.K. .

Celui -ci, anc ien rival de Wangermée, actuel lemen t indépendant de lui , mais dans

une situat ion moins élevée, ne décolère pas , paraît - il, de se voir réduit au simple

rôle de marchand de ter res . Cela nous promet que lques confli ts. Le consul ayant

amené tou te une sér ie de "procès-verbaux" (!) dressés par lui, quand j'i rai à



Kasenga, je rev iendra i probab lement par Lukafu . Un agent de pol ice qui ava it été

révoqué et renvoyé en Europe pour ind isc ipl ine est mor t à Kimber ley , à l'hôpi tal, on

ne sai t exactement de quo i.

Vendredi 25 novembre (1910, l'E toi le) :

Un des charmes du Katanga est assurément sa température. Le climat ne

vaut assurément pas celui d'Europe, les détails relat ifs à la situ ation san ita ire le

prouvent, quo ique avec des instal lat ions décentes et de bonnes maisons ce point de

vue s'amél iorera it. Mais la températu re, depuis 6 mois que j'y suis, me paraît

tou jours aussi agréable, une cha leur qui n'é tou ffe pas, comme un printemps où il

ferait chaud. Quand on songe d'ici aux brumes, aux vents, aux plu ies grises de

novem bre , on trouve not re novembre africain dél icieux, et l'on regarde avec plus de

pla isi rs les arbres et les fleurs , devenues plus rares déjà pourtant.

Samedi 26 novembre (1910, l'E toi le) :

Nouvel le gui tare, je n'i rai probab lement pas à Kiambi , mais.. . j'i rai plus loin

encore ! On vient de déc ider la création d'un nouveau tribunal ter rit orial à Kab inda,

qui se trouve dans le Lomami , mais dépendra désormais du Tribunal d'Appe l du

Katanga. Comme pour créer un Parque t nouveau il faut "un jeune déjà expérimenté

et sur lequel on puisse se reposer " il est probab le que je serai désigné ! C'est une

marque de confiance - Grand Merci !!! Au cas où je devrai s y aller, je me demande

si je n'essayerai pas de ren tre r au pays "pour cause de santé" , de façon à ne rien

perdre ... Et cependant , c'est là seulement l'A fri que , la vra ie brousse et la vra ie forêt .

Il y a là des sensat ions inconnues. Quant à l'avancement , là ou ici , c'est kif -kif !

Avec de la chance et du travai l, on peut réussi r d'un côté comme de l'autre, et la vie

y sera moins chère. Alo rs !

A dîner hier soi r Mr le Commissai re Généra l Har feld. Il a l'a ir fat igué,

intell igent et naï f. Il par le d'un chef nègre: "Ou i, Katanga fait la mauvaise tête depuis

que lque temps; mais à mon passage j'i rai le trouver et je lui dirai "écoute mon ami ...

etc ." . Tou t un discours. Je me fig ure la tête dud it Katanga quand on lui fera un beau

discours bourré de bonnes raisons auxque lles il ne comprendra rien ! Le Cre Gén.

est directeur de la jus tice, président de la commission d'hygiène, etc ., etc ., il

assemble le s fonct ions les plus disparates, et apporte à tou tes la même bonne

volonté impuissan te et la même naïveté intell igen te.

Dimanche 27 novembre (1910, l'E toi le) :

Hier (fête du roi ) et aujourd'hui, deux dimanches. Je n'y ai presque pas

travai llé . J'a i fait un abondant courrier de Nouvel An, cer tain ainsi de n'a rri ver pas en



retard . Et j'a i causé beaucoup avec mes sou ven irs . Et il est cinq heures -24°-

j'a ttends Mr Andreiu qui viendra me prendre pour aller au whisky chez Ber trand.

Voulez -vous que nous par lions en attendant de la nourri ture des nègres d'i ci ?

Elle se compose de deux choses : le boukhari et le kit obero. Le boukhari est

l'essentiel: c'est une céréale que lconque ind igène, du sorgho , du maïs, du riz par fois

(ma is c'est là un luxe), du man ioc , rare ici ; de cela ils font de la farine, puis une pâte

épa isse d'aspect peu engageant qu' ils cuisent et mangen t chaude avant

sol idi fication. C'est là le fondement, l'essentiel, le principal de la nourri ture. Ça n'est

pas appétissant, cui t dans leurs marmites no ires et sales, remué d'un que lconque

morceau de bois. Le kitobero, c'est le res te, l'accesso ire , le superf lu, l'agréab le. Un

mot de chez nous le tradui rai t: ce sont les "douceurs ". C'est la viande, le poisson

fumé, les pommes de ter re, les légumes; c'est le produi t de la chasse, c'est tout ce

qu'on vole au blanc. Quand, quo ique sa rat ion soi t insuff isante , vous avez donné au

noi r un bout de viande , un rel ief de repas, il vous trouve mun ifi cen t. S'i l n'y a pas de

kito bero, eût- il cen t kilos de farine devant lui , il déc larera que chez le blanc on a

"Dzala Mingui ", grande faim.

Boukhari et Kitobéro forment le "Pocho", la nourri ture. On la mange à même la

marmite, le Kitobéro avec la fourchet te de not re père Adam, le boukhari au moyen

de pet its bois. Mais la ci vil isa tion s'implante: cui lle rs et fourchet tes ont fait leur

appari tion. Les ass iet tes mêmes trouvent des amateurs, et de pas mal de nos draps

de cuisine ces messi eurs font des serviettes. Ils s'habi tuent aux mets européens.

Deux ans encore , et ils ne sou ffr iront plus une nourri ture aut re que la nôt re. Peut -

être même qu'avant deux siècles ils seront hab itués à not re propre té.

Lundi 28 novembre (1910, l'E toi le) :

Et la vie continue tou jours semblable ramenant le lundi, jou r où le courrier

par t, et le mardi jou r où il arr ive , sans que rien d'importan t se passe les aut res

jours. .. Probab lement aurai -je cet te semaine des por teurs pour aller vers Kasenga,

et alors je n'aura i même plus la joie du courri er régulier.

Mercredi 30 novembre 1910 (Kisangwe):

Un des grands pla isi rs de la ter re, qu' ignorent les raf finés europé ens, c'est le

bain après l'é tape. Je viens de le goû ter . C'est dire que je suis en rou te. J'écri s de

Kisang we, la première étape vers Kasenga. Mes por teurs -29 - sont arr ivés lundi très

tard. Je devais aller à Elisabethvil le le lendemain . Mardi, je suis donc par ti au chef -

lieu faire des enquêtes tou te la mat inée; de retour à une heure, après avo ir vu le

procureur généra l, je dîne, puis je vais à l'audien ce siéger , dans une aff aire de

coups por tés par des noi rs à un blanc. Les qua tre inculpés nia ien t, se défendaient



comme de beaux diables, comme de vulgai res Allemands. Aussi l'audience dure

jusque 6 heures .

Ils ont d'a illeurs reçu le châtiment du forfa it qu' ils commet taient en nous

retenant si longt emps: ils ont été condamnés au max imum pour coups, 6 mois de

prison et 200 fs d'amende. C'é tai t d'a illeurs trop peu. Après cela tournée dans les

sto res pour achete r des objets d'écha nge (pagne , ind igo -dri ll, couver tures,

chemises) af in de pouvoi r achete r de la nourri ture fraîche en rou te; puis fait deux

let tres de service et un rappor t qui devait être expédié avant mon départ . Enf in le

souper . J'é tais pas mal fatigué, et la jou rnée se serait terminée plu tôt pesamment si,

à neuf heures , le cou rrier n'é tai t arr ivé : 1 let tre Maman, 1 Cécile, 1 mes bel les

sœurs , des Meuse, des Pat rio te Ill ust ré et Revue Hebdomada ire , Bruges la Mor te ,

et. .. du nougat , ma foire et ma St Nicolas que m'envoyai t Céc ile !! Malgré la fatigue,

j'y ai le soi r même fait honneur.

Enf in ce mat in préparé déf ini tivement mes mal les , j'a i acheté encore pour la

rou te -toujours gourmand - que lques boîtes de thon aux tomates, de confit ure, de lai t,

puis -après avo ir fait six sto res - je suis parvenu à trouver un seau ! Un seau tou t

pet it, mignon, pour le ménage d'une grande poupées (!) en fer blanc d'a illeurs et ne

coûtan t que ... 6 fcs ! On en trouverai t le même pour 8 centimes chez Tie tz. Bre f, à 9

heures -je m'é tais levé qu' il n'en éta it pas six - en route les por teurs. Moi je me rends

chez le mécanic ien acheter -compte éta t - que lques accessoires de vélo. Puis je

rev iens faire mes adieux, et en route ! Il est onze heures .

Je passe en par tan t fatalement près de chez Fourir : il me dit qu' il y a une

demi-heure à peine que sont passés mes por teurs. Je risque d'arri ver trop tôt à

l'é tape ! Aussi j'accepte son inv ita tion à dîner . Soupe aux tomates, saucisson en

hors-d'œuvre et deux pla ts. Prépara tion et dég ustation prennent une bonne heure et

il est mid i et dem i quand je qui tte déf ini tivement l'E toi le. La sépara tion est touchante .

Moi , la nature ent ière et même Fourir , tou t est ému. L'émot ion est tel le que le cie l

lui -même se met à pleure r.. . Ses pleurs , sous la forme d'une for te drache, ne me

qui ttent quasi plus jusqu'à l'é tape. Ce n'est pas gai , év idemment. Rouler avec un

imperméable, le pantalon et les sou liers transpercés , la plu ie obscurcissant les

ver res des lunettes, sur des chemins à la fois cahoteux et gli ssants où quand on ne

danse pas on dérape. Traverser deux rivele ttes à gué , avec de l'eau plus haut que

les genoux, au doux concer t des mouches. Bre f quand à 2 heures ¾ j'a rri ve à

l'é tape, je suis cro tté jusqu'au capuchon. Mes por teurs arr ivent au même ins tan t. Le

cie l a heureusement fermé un ins tan t ses écluses, chose d'autant plus étrange qu'i l y

a à proximité à la ferme Mac Donald un magnif ique champ d'o ignons. On dresse la

ten te, les por teurs l'installent , tandis que d'autres bât issent en dix minutes des

hut tes de branchages presque imperméables pour mon personnel . Car j'a i tou t un



personnel, mon cuisin ier qui , s'i l n'est pas for t en cuisine, a du moins une bonne

tête, mon excellent pet it boy Conda, puis un capora l, Sal imu, qui me ser t

d'inte rprète , et un aut re soldat pol icier, Mani, qui ne me ser t de rien, mais est très

décora tif , comme le quatrième por teur des funérail les de Malbrough ! Sal imu fait

marcher tou t le monde, et grâce à lui je crois que je n'aura i pas d'ennu i en rou te.

Enf in je prends mon bain, du thé et double rat ion de quinine.. . et j'écri s. Il y a du

temps que j'a i commencé mon épî tre . Chemin faisant, j'a i acheté des légumes pour

mon voyage à la ferme voisine -je n'a i pas de chance, le fermier est absent , sinon

j'aura is logé et soupé chez lui - commandé de la nourri ture pour mes boys. J'a i fait

connaissance aussi avec un voisin qui sera sans doute un compagnon de voyage : un

brique tie r ang lais qui se trouve depuis 22 ans en Rhodés ie, depuis cinq ans sans

discontinuer au Katanga, et n'a , dit -il, jamais été malade.

Et je me rends ainsi en enquêtes à Kasenga. De là j'i rai à Lukafu, puis sans

doute à Kambove, d'où à l'E toi le. Je serai sans doute de retour aux Rois, et serai

sans doute à Kambove à la Noë l. Un mois passé de logement sous la ten te, chose à

tou t prendre pas ter rib le. Mais plus d'un mois où le courrier sera irr égu lier, cela est

sér ieux ! Et dire que , d'après ma conversat ion avec le Proc. Gén., sans doute à mon

retour , je devrai par tir vers Kab inda !

Jeudi 1 décembre (1910, en brousse):

Il est 3 ¾ heures , je suis évidemment sous la ten te. Il fa it soleil . Le temps à la

vérité a été gris, sans plu ie d'a illeurs, tou te la mat inée. J'a i rou lé, rou lé encore .

J'aura is été très embarrassé de dire l'heure à mon arr ivée à l'é tape: éta it -il mid i ?

éta it -il qua tre heures ? Je n'eus pu le dire. En eff et ma montre éta it dans la poche

de mon veston et mon veston ... dans une mal le. En vélo, la chemise seu le est le

plus pra tique. Je m'a rrê te souvent en chemin , m'assieds sur un tronc d'a rbre, et lis

un peu: je ne tiens pas à dépasser mes por teurs. Enf in j'a rrive à l'é tape en même

temps que le premier: mais le dernie r est à une heure au moins. Bre f après avoir

attendu sous un abr i impro visé qu' ils me bât issent , j'a i enf in ma ten te, puis mon

dîner, que je compose d'une soupe à la farine et aux choux, de thon aux pet its pois

avec sauce tomate, agrémenté de concombres frais , et de crêpes au mie l ind igène

pour desser t. J'avais ent re -temps pris mon bain, et me suis mis en toi let te de cour: la

grande robe blanche de bain et des bot tes de Madère . Je dois avo ir un vague air de

missionna ire -encore que le seu l missionna ire que j'a ie vu ici éta it en cos tume civ il

khaki - mais c'est bien ce qu' il y a de plus pratique pour écr ire ou s'é tendre dans la

cha ise longue jusqu'à ce que vienne le soi r.

Mes por teurs sont étranges. Ils n'avaient pas été rat ionnés et n'avaient donc

pas de nourri ture aujourd'hui. Comme à la ferme il n'y ava it pas de far ine, j'a i voulu



leur achete r du sorgho. Ils ont refusé (!) pré férant -je traduis lit téralement leurs mots-

avo ir faim aujourd'hui et demain , pour pouvoi r achete r de la farine demain soi r chez

le chef Katete !

Je ne décris , vous le voyez, ni les chemins, ni les gîtes d'é tape: c'est tou jours,

en eff et, le même paysage, des arbres maigres en désor dre , ou des pla ines d'herbes

hautes . Les étapes son t sur le versant de la vallée d'un ruisse let encadré de

verdure. Le ruisseau a tou jours un pont fait d'un tronc d'a rbre, mais les noi rs passen t

tou jours à gué , et ne se servent du tronc que pour se maintenir en prenant leur bain.

Je n'a i aperçu encore dans la forêt , ni Monseigneur le Lion, ni Mademoise lle

l'Anti lope. Si le Katang a mér ita it d'a illeurs un nom issu de la faune ou de la flo re, on

l'appe lle rai t avant tou t "le pays des termites" ! Termites et fourmis, termit ières et

fourmilières, grandes ou pet ites, par fois couver tes d 'arbres et de bambous, par fois

pet ites comme un gobele t de prestidig ita teur, il y en a par tou t, des mil lie rs par fois en

que lques mèt res car rés , s'é levant de leurs propres forces ou bât ies sur des troncs

d'a rbres mor ts. Et souvent sur la rou te on aperço it le déf ilé nombreux d'une armée

de termites allant à la batail le ou à l'ouvrage .

Et pendant que j'écri s, le tab leau devant moi est pat ria rca l. Sur le fond ver t

mêlé d'ombres de la forêt , se détachent , légèrement dorées par le soleil couchant,

les hut tes de branchages éte ints de mes por teurs Ceux-ci, étendus par ter re, se

chauff ent le ventre aux derniers rayons de l'astre du jour, tandis que le cuisin ier cui t

ma soupe du soi r, et que mon pet it boy recoud un bouton à ma culotte. Et le Katanga

attend encore son Lecomte de Lis le.

Vendredi 2 décembre (1910, Katete ):

Une journée excellente encore de rou te. Arr ivée à l'é tape, à 12 heures ½, où

ma ten te est dressée au centre d'un vil lage ind igène du chef Katete. Bel les hut tes en

pisé avec pet ites vérandas, avec com me fond l'autre versant de la val lée étagé en

hautes col lines de verdure. C'est à la fois jol i et imposant. Le che f rés ide dans un

aut re hameau non loin: il a en eff et plusieurs vil lages, dont les plantations bordent la

rou te. J'a ttends sa vis ite . Je viens d'acheter une pou le étique à un de ses hommes ?

Coût un franc !! Tou t est vra iment hors de prix dans ce pays. Et pas un œuf.

Les por teurs s'a rrangent très bien à l'é tape pour faire la besogne: c'est

tou jours la même équ ipe qui monte la ten te, la même q ui va chercher l'eau pour le

bain et la cuisine, la même qui monte le lit , la même qui débrousse tou t autour de

mon habita t momentané, la même qui range les mal les et caisses. Et, ainsi le travai l

est fait rap idement.

Samedi 3 décembre 1910 (Minga):



Etape aujourd'hui chez le chef Minga, après un chemin ind igène exécrable et

des riv ières ou moins à passer sur des ponts plu tôt absents. Selon la coutume un ou

deux de mes por teurs seu lement sont arr ivés quand j'entre au vil lage. Celui -ci est

entouré d'une double bar riè re de troncs d'a rbres, vra ie forti fication qui abr ite les

planta tions, très étendues. A l'entrée, le capita du chef vient me recevo ir, puis me

condui t au centre du "quar tie r hab ité ". De nouveau, cases en pisé assez grandes,

encadrant une place grande comme la place de l'Egli se à Ste Marguerite, et sur

laquel le se trouve la Maison du Chef. Celui-ci, accompagné de que lques hommes,

vient à ma rencontre au commencement de la placet te. C'est un nob le vie ill ard , qui

ressemble beaucoup au leveur de cha ise s de l'Egli se St Pascal . Il est vêtu d'un

pagne d'indigo -de toi le bleue met tons-, d'un veston sur lequel des ser veurs

maladroits semblent avo ir versé la sauce graisseuse de cent pla ts divers , et son chef

gr isonnant est couronné d'un chapeau de feu tre hav ane, que l'on cro ira it avo ir vis ité

bien des rigoles, si l'on ne savait qu' il n'y en a pas en ce pays. Tandis que des

chèvres non loin entonnent une fanfare mélodieuse, le che f redresse sa haute tai lle

et fait le salut mil ita ire en disant "Bonzou". C'est ains i qu' un nègre de Bou la Matari

bien élevé salue l'Européen. Il me condui t sous l'ombrage bienve ill ant d'un arbre, me

fait apporter un tabouret, un bloc de bois scu lpté ayant cet te forme: {croqu is} , qui est

le seu l siège existant dans le vil lage, puis le chef et ses hommes s'asseyent autour

de moi , et la conversat ion commence. Elle n'est pas très var iée , vu l'absence

d'inte rprète ... et de sujets !

Je lui dis que ses maisons, ses chèvres, ses femmes, ses arbres , sont beaux.

Il me répond qu' il sai t que je suis un grand blanc, un grand juge, un bon blanc. Enf in

mes por teurs arr ivent, ce qui met fin à la conversat ion . Que lques-uns des por teurs,

qui sont de son vil lage, viennent s'agenoui lle r et faire une révérence devant lui . On

dresse ma ten te, puis comme cha que jour, le bain, la soupe, et l'écri ture. La ten te

est sur la place, face à la maison du chef. Le paysage au loin est superbe, des

rangées de col lines puis de montagnes, avec un cie l immense. Pendant que j'écri s,

le chef roupil le sous sa véranda, que lques hommes jouent tou t-à-fai t à ce que nous

appelions "la puce à couper ", des femmes bavardent , tandis que l'autre en tapant

avec un bois dans une auge fait de la farine.

Hier soi r Katete m'a apporté de la far ine, 9 pet its pan iers, deux pan iers de

man ioc , un pet it d'o ignons, et deux pou les pas beaucoup plus petites que de jeunes

pigeons maigres. Je lui ai payé pour le tou t dix francs; il a eu l'a ir de trouver le

matabiche excellent . J'a i dis tri bué le tou t aux por teurs, qui n'avaient plus mangé

depuis deux jou rs. Je n'a i conservé que les deux pou les -qui feront mon souper

aujourd'hui- et un morceau de man ioc , que je voulais goû ter . C'est excellent , et

rappel le -de loin- le coco.



Dimanche 4 décembre (1910, en brousse):

Je n'a i jamais eu si peu l'impress ion d'ê tre dimanche. Il drache ter rib lement ,

ma ten te résonne comme un tambour. Les fossés qu'on a creusé tou t autour pour

recuei lli r les eaux sont prê ts à déborder, je crains quasi l'i nondat ion .

J'a i dû marcher aujourd'hui presque tout le temps. Tou jours des mo ntagnes:

quand on éta it arr ivé au dessus , il fa lla it descendre pour remonter sur une aut re. ..

Une gigantesque montagne russe. D'af freux sentie rs presque à pic et ple ins de

cai lloux. Imaginez -vous le sentie r qui monte au Sar t Tilman près de la sab lonniè re,

deux fois plus haut, deux fois plus raide. Etape dans un site de montagnes superbe,

mais qui , par les tri ples mentons de son hor izon, ne présage rien de bon pour

demain.

Je connais un peu mieux nos soldats noi rs à présent: ce mat in au vil lage

avant le dép art , on consta te qu'un des por teurs est malade. Pas très, mais enf in, il

n'est pas en éta t de por ter . Alors mon capora l empoigne un homme du vil lage et lui

dit : "To i, tu vas por ter la caisse du blanc" . L'autre refuse . Le capora l l'entraîne de

force près de la caisse et commençai t à le bourre r de coups quand j'a i fait cesser la

scène et dit que si l'homme ne voulai t pas por ter il éta it lib re. Le malade por tai t une

pet ite caisse de vivres, j'a i répart i les boî tes aux aut res por teurs , et "en rou te!

Twendani !" (62) Inc ident sans importance, mais qui montre comment leurs chefs

hab ituent les hommes.

J'aura i dur d'a illeurs dans mes enquêtes: le capora l ne sai t que que lques mots

frança is. Celui qu' il répète le plus souvent, c'est "Godfe rdeke !". Ça ne m'a ide guèr e

pour mes palabres. Si par les que lques mots que je sais et les ges tes je ne

comprenais à moitié mes clients, je n'en sor tir ais pas . Car j'a i par tout des pla intes ou

des palabres. Aujourd'hui encore , en ple ine brousse, j'a i été rejoin t par un homme

qui vient se pla indre contre un blanc. Affaire de service pour moi , donc secret

pro fessionnel ! Mais je ne puis m'empêcher de signaler ce détail : le blanc, me dit le

pla ignant , envoie chaque jour un de ses hommes à tour de rôle pour lui chercher

deux femmes, qu i dev iennent ses épouses du lendemain ! Je venais ici assez bien

disposé en faveur des blancs con tre qui je devais ins tru ire , mais je pense que je vais

faire un rude balayage.

Comme intermède comique j'aura i tou jours mon capora l- interp rète.. . Il me

par le de (or thographe phonét ique) "piés" . Je parviens à dev iner qu' il s'agit de

"pierres" ! Et a ici la façon ind igène de poser une question: il s'agit d'une palabre

embrou illée: on a volé des éto ffes au pla ignant , et je ne parviens pas à découvrir

dans ses exp lications , si l'auteur de la soustr act ion est sa femme, le père ou la mère

de cel le -ci. Je dis au capora l de demander "qui a pris les éto ffes" ? Après tou te une



conversat ion , avec le comparant , l'i nte rprète me dit : "Moi dit -z-à lui : ta femme pris

les éto ffes ?" Il dit-z-moi : "Non, ma femme pas pris les éto ffes" - Alors moi dit -z-à

lui : "Le père de ta femme, pris les éto ffes ?" Il a dit -z-à moi "Oui, le père de la

femme pris les éto ffes" - Alors moi dit-z-à lui "Mère de la femme, pris les éto ffes ?"

Il a dit -z-à moi "Non, Mère de la femme pas pris les éto ffes" - Alors moi dis -z-à toi ,

Mos ieu Zuze, Père de la femme pris les éto ffes".

Vous jugez d'i ci si un interrogatoi re va vite !

Et mes paysages ne var ient pas : des sit es de bois ou des marais de hautes

he rbes. Aujourd'hui beaucoup de val lées. Végéta tion tou jours semblable , sauf

l'apparit ion de hautes fougères , qui me dépassent de beaucoup. Hier le chef m'a

apporté de la farine, du man ioc et un pou let . Je le fais préparer pour mon souper : ce

sera mon qua tri ème poulet en tro is jou rs !

Lundi 5 décembre 1910 (Kasomeno):

Après, tro is heures seu lement de marche à pied -les chemins dét rempés ne

permet ten t pas de rou ler , et il pleut - arr ivé à 10 heures au vil lage Kasomeno. Ma

ten te est de nouveau face à la Maison du Chef, ce qui est , paraît - il, un grand

honneur. Chez Minga, j'é tais le premier blanc cet te année auquel on le faisa it. Ici le

chef n'é tai t pas au vil lage à mon arr ivée. Il se trouva it hier dans un vil lage voisin ,

mais à l'annonce de mon approche on éta it allé l'appe ler . Il arr ive, vient me saluer du

"Bonzou" tradit ionnel , puis ent re chez lui . Alo rs peu à peu arr ivent les hommes, les

femmes et les enfants du vil lage. Les hommes arr ivent un après l'autre devant la

por te, s'agenoui llent sur le seu il, frappe nt tro is fois dans les mains en courbant la

tête, puis ent ren t. Les femmes pendant ce temps se sont groupées , et quand tous

les hommes sont ent rés , viennent saluer ensemble de la même façon sous la barza,

devant la por te fermée; enf in les enfants viennent en faire autant .

Pendant ce temps, grand bru it de voix à l'i nté rieur: il y a sans dou te grand

consei l. Le résultat s'en fait vite sentir , car bientô t arr ivent vingt femmes, les plus

hor rib les que j'a ie jamais vues, des ruines humaines, revêtues seu lement du pet it

pagne bleu des hommes, maigres, des absences de seins pendants, qui por ten t

chacune un pet it pan ier de farine, 10 pan iers de farine de maïs, 10 de farine de

sorgho . En tête, le cap ita du chef por te tro is pou les . En queue, un gosse por tan t un

grand pan ier contenant six œufs. La procession se range en demi-cercle devant moi .

Je prononce un énorme "Muzur i" (c' est bien) puis je demande au cap ita s' il veu t en

mat tab iche des éto ffes ou de l'a rgent . Comme il pré fère des "N'Guo", je lui donne 3

pagnes, d'u ne valeur d'ensemble de 10 fs. J'a jou te même une vie ill e ceintu re qui m'a

coûté 10 centimes à une vente successorale . Ils ont l'a ir très conten ts: j'a i été

généreux !



Vu ici deux ind igènes cur ieux: un complètement chauve, et un alb inos, c-à-d

rose cla ir, quo ique, à tou te évidence, il ne soi t pas un mulâtre. Les femmes dont je

par lais tou t à l'heure sont sans doute des esc laves . Les aut res en effet ont en

généra l de hauts pagnes de cou leurs var iées, et, travai llant moins, sont très bien

scu lptées . Elles on t tou tes aux bras et aux pieds de gros bracelets de cuivre , hauts

de 10 centimètres au moins. Plus ils sont gros et hauts, plus ils son t beaux à leurs

yeux: on en voi t all ant jusqu'au coude ! Rien d'a illeurs de plus disgracieux, sur tou t

les gros bracelets aux pieds. Les hommes eux por ten t pour la plupar t le pet it pagne

de toi le bleue. Seuls, les gens importants ont qui un ves ton , qui un pantalon, qui une

chemise. Les riches qui ont à la fois un pan talon et une chemise por ten t tou jours

cel le-ci au dessus de celui-là.

Et il y a maintenant du soleil , et sur la place avec des rires frais , les enfants

jouent ...

Mardi 6 décembre (1910, Kasomeno) :

Mes por teurs se déc larant fatigués , je res te aujourd'hui au repos. Je me suis

levé à 8 heures , après m'ê tre couché à 7 ! Cela et une fr icassée retapent un

homme. Reçois à l'instant vis ite d'un pet it che f des environs, un pet it vieux à l'œil

morne et faux. Et je songe aux vers de Booz endormi:

"Car le jeune homme est beau, mais le vie illard est grand"

"Mais dans l'œil du vie illard on voi t de la lumière!" ...

C'est beau, la poésie ...

Fin i relecture de Bruges -la -Mor te . Livre qui a une chose admirable : son tit re.

Mais c'est, avec que lques descriptions et couple ts bien venus, à peu près tou t. Il

aurait fallu de la ferveur pour l'écri re, et cet te ferveur est absente. La fable rid icu le

qui en est le pré tex te ne cor respond en rien avec l'âme de Bruges, et même cet te

fable acceptée, la progress ion de la folie de ce malheureux n'est pas suf fisamment

ana lysée. Puis, que lles drô ler ies par fois provenant de la recherche du style : ainsi, à

la première page: "Veuf ! Mot irrémédiable et bref, d'une seu le syl labe, sans écho.

Mot impair et qui dés igne bien l'ê tre dépoui llé ". Alors, cél ibataire signif ie qu'on est à

cinq ? Il y a ainsi que lques combles. Et j'a i relu Phèdre , l'œuvre admirable du

Bourget gén ial qu' est Rac ine... Je ne fais pas de comparaison.

Et cependant c'est la St Nicolas.. . Il y a aujourd'hui 8 mois que je suis fiancé...

aujourd'hui 5 mois que je suis au Katanga.. .

Mercre di 7 décembre (1910, Kapema):

Etape très courte aujourd'hui. On devait coucher dans la forêt , mais la

nouvel le arr ive que le ruisseau proche du gîte est tar i (!) et on fait arrêt dans un pet it



vil lage en construct ion , Kapèma. Kapè

une espèce de loupe gigan tesque sur

arabe (63) . Il vient me recevo ir à l'entré

est vêtu d'un pan talon et d'une chem

préoccupation semble être de relever

pour lui . Le vil lage, récemment dép

emplacement risqua it d'ê tre infesté par

de que lques cases mal torchées et non

Cependant c'est un grand chef

Kipaïla dépendent de lui , ce que les in

sont ses enfants (Mtoto ) quo iqu 'il s

expressions son t cur ieuses du langag

tou jours le nom de son chef: chez

hommes libres du vil lage et les chefs

hommes du vil lage ent re eux sont des

aussi le neveu. Père se dit "Baba" , Mèr

bien l'o rig ine commune de l'humanité.

chez nous l' idée la plus forte d'essenc

exprime chez eux l'i dée d'inex istence: "

Je dev iens médecin: chaque j

por teurs ou des hommes des vil lages, v

m'en tire imperturbablement: de la te

déc larent tousser, de la quinine à ceu x

crachent ou à ceux qui ont une tête dép

tous un purgat if de cheval… ou de nèg

de tor t. Il y en a un qui me sembla it très

méd ica l pour prendre la températu re. Il

le dos tourné , je fouil lai s dans ma phar

déjà mieux, que c'é tai t un bon "N'Dawa!

Enf in, la fourche de mon vélo s'e

pied.

Jeudi 8 septembre (décembre 1910, Ng

Je fin issais hier par ces mots:

chose ter rib le ils annonçaient. J'a i eu

mid i ½ , soi t six heures de marche ra

arrêté ¼ d'heure en tout. Et par fois de

fourbu, et, comble de malheur, le po
ma est un tou t jeune che f à l'a ir pas mal in,

la joue. Il ne semble pas lui avo ir de sang

e du vil lage avec une dizaine de ses gens. Il

ise blanche et d'un gilet ver t. Sa grande

sans cesse un pantalon, beaucoup trop long

lacé par l'auto rité parce que son anc ien

la malad ie du sommei l, ne se compose que

terminées .

, et les beaux vil lages de Kasomeno et de

d igènes expriment que Kasomeno et Kipaïla

soient des vie illards, et lu i gosse. Les

e touchant les che fferies: le vil lage por te

eux , Liége s'appe lle rai t Gus tave (64) . Les

qui en dépendent sont les fil s du chef. Les

frères (Nduku). Enf in le mot "Mtoto " dés igne

e "Mama" . C'est comme chez nous, et prouve

Chose cur ieuse, la rac ine "Boul" qui exprime

e, la volonté (Boulomaï - Volontas - Vouloi r)

Boulé " = Rien.

our une dizaine d' ind ividus au moins, des

iennent. Ce n'est pa s tou jours facile, mais je

intu re d'iode sur les pla ies et à ceux qui

qui ont mal à la tête, de l'i péca à ceu x qui

laisan te, du Laudanum au x diarrhéïques , et à

res . Si ça ne fait pas de bien, ça ne fait pas

fiévreux. Je lui ai app liqué mon thermomèt re

a cru que c'é tai t un remède, et pendant que ,

macie , il s'en est allé en déc larant qu' il allait

" !! (65)

st cassée en chemin . Me voi là réduit à aller à

onga):

aller à pied ! Je ne m'imag ina is pas que lle

aujourd'hui une étape formidab le, de 6 ½ à

p ide, pendant lesque lle s je ne me suis pas

s chemins de marais très mauvais. Je suis

r teur de ma cha ise longue n'est pas arr ivé



encore à l'heure actuel le - 5 heures !

Je suis au vil lage de Ngonga: le chef, un pet it vieux vêtu d'un pagne bleu

crasseux, sui vi d'une vingtaine d'hommes et d'autant d'enfants , tous bien vêtus et

propres, marchant à la fil e ind ienne, sont venus me recevo ir à l'entrée du vil lage.

Puis, le chef me précédant et les aut res suivant, nous avons tra versé le vil lage très

étendu, une cinquanta ine de cases au moins. Et hommes et enfants chanta ient le

chant du vil lage, où les noms de Ngonga , et, en ref rain, la bienve nue au "Zouzi ",

revena ient souvent. Je n'avais jamais ouï un aussi beau ch ant ind igène. Les voix

graves des hommes alternaient avec le cri sta l des voix d'enfants. C'é tai t vra iment

art ist ique, et je ne puis faire de comparaison qu'avec la pla in-chant que j'a i entendu

à Westmins ter . Le vil lage est important . Depuis près d'un quart d'heure avant d'y

être, on en traversai t les planta tions, bien clôtu rées de haies de bois, et avec dans

chaque champ, une pet ite case -abr i pour les hommes, et une case-grenier pour la

récolte. Les hut tes ne sont pas grandes ni neuves, mais sol ides et bien disposées en

chemins, avec beaucoup de bananiers , auxque ls il ne manque pour moi que des

bananes. On m'a apporté de la farine et six œufs. Pas moyen, paraît-il, de me

donner de pou les , les rats les ont mangées presque tou tes ! A cause du chant, j'a i

quand même donné un mat tab iche généreux. Ma provis ion d'a llumet tes est

presqu 'épuisée: dans chaque vil lage le chef et son cap ita m'en demandent une boî te

qu' il n'y a pas moyen de refuser ! C'est l'impôt forcé sur le blanc.

J'a i engouf fré en arr ivant une soupe monumentale et une crème au cacao

excell ent que m'avai t préparé mon cuisin ier . Ce soi r, j'a i commandé, faute de pou le

et de viande , des sardines et des œufs rôt is à la pou le sur des tranches de pain

beurrées, c'est dél icieux ; puis comme desser t une pât iss erie que je recouvrirai de

confit ure de figues , cela aussi est excellent .

Vendredi 9 décembre1910, (en brousse):

Fat igue intense, long chemin , à nouveau. Traversé tro is vil lages. Dans un,

récept ion ext raordinai re: hommes et enfants, condui ts par le che f, viennent à ma

rencontre à ¼ h au moins du vil lage. On me place au mil ieu de la fil e, puis le chant

commence, mais un peu plus loin, voici tou t-à-coup que surgissent 30 à 40 femmes,

et des foules d'enfants, criant , hur lant, sautan t dans la brousse, et faisa nt une

pit toresque escorte bruyante. Et les hommes chanta ient, par fois les femmes

reprenaient encore le ref rain, puis c'é taient à nouveau les cr is, art icu lés très

drô lement , la main frappant la bouche à interval les réguliers et précip ités. Malgré ma

fat igue, ce mouvement me réjouissai t. Les pagnes mul ticolores , et les cha irs , et le

feuil lage, tou t formait sous le soleil une seconde mus ique. On traversa ainsi le vil la -

ge très beau et très long, avec des toits de pai lle presque dorés. Les femmes, même



a

L

d

à

g

e

a

g

v

m

m

p

b

d

n

"

p

j

c

a

p

S

A

l

t

p

d

d

u

j

5

j

q

u

c

vec leurs enfants au dos, faisa ient des bonds soudains, d'une agi lité ext raordinai re.

e chœur grave des hommes, dont les pas rap ides sembla ien t presque majestueux

ans le sen tie r en opposi tion avec la furia voisine, continuai t, mais le spectacle éta it

côté dans ce tourbi llon de femmes, la plupar t jeunes et jol ies , bien faites et

racieuses comme le sont la majori té des négresses . Les chants disaient: "Le juge

st un grand blanc, et nous sommes les gens du juge. Juge pourquoi ne pas vous

rrête r chez nous ? Le vil lage est grand, le chef est bon, et nous voulons être les

ens du juge. Le juge est un grand blanc, etc .". Puis venait l'é loge tradit ionnel du

il lage. Le spectacle a duré près d'une demi-heure, et le chef et deux de ses cap itas

'ont accompagné jusqu'à l'é tape, deux heures plus loin. Je lui ai donné en

at tab iche un yard de cal ico t, soi t env iron 0.60 centimes. Il l'avai t gagné !

J'a i découvert une chose qui m'é tai t inconnue: les bananes. J'en ai acheté un

an ier pour un yard. Ce n'est pas cet te chose fade, sèche, tou t sucre, qu'est la

anane mangée chez nous. A la fois bien grasse et un peu surette, c'est une chose

él icieuse ! Cet après-mid i, je me suis jeté sur mon matelas, et, assoup i à demi, je

'a i fait rien - que de me faire apporter et déguster tou tes les cinq minutes une

makunde" , une banane ! Acheté hier aussi 4 pou les : 1 bel le pou le, 1 pou let , 2

ou let tes minuscules, le tou t pour 3 frs. Aujourd'hui, en mat tab iche à mes por teurs,

e leur ai payé pour 1 fc un énorme pot de bière ind igène, de "pombe". Enf in pour 50

entimes j'a i acheté une boutei lle de "sari" , c -à-d de mie l ind igène -qui est , hélas,

ussi élo igné du mie l de not re pays, que moi je le suis- seconde fois "hé las !" - du

ays lui -même.

amedi 10 décembre (1910, Kasenga):

Arr ivé enf in -11ème jou r, il est vra i que je ne me suis pas pressé - à Kasenga.

dmirable sit e, au bord du Luapula, tou t-à-fait la Meuse à Argenteau. Un hor izon

ointa in de montagnes, et, en ce moment , de nuages dorés. Jol ies maisons, par fois

rès grandes, en pisé crépi rouge et blanc, ce qui donne au poste un aspect

it toresque. Il surplombe le fleuve d'une vingtaine de mèt res , et la vue à gauche et à

ro ite est très large, sur les nombreuses îles ver tes notamment . J'a i une maison à

eux pièces avec barza donnant sur le fleuve. C'est de cet te barza que j'écri s, il y a

n pet it ven t dél icieux. A côté un log is pour mes boys, et un pour mes pou les , car

'en ai acheté hier encore et il m'en res te 5. Les œufs, d'a illeurs très pet its , valent ici

cen times. On en a qua tr e pour une boî te d'a llumet tes ! Je mets désormais un

aune d'œuf dans chaque verre de vin , c'est dél icieux . Une aut re chose excellente

ue j'a i dégustée ici pour la première fois, c'est la papaye: ce n'est pas un fruit , mais

ne crème ! Enf in, cela est réa lisable chez nous, un mets que je vous recommande

ha leureusement , c'est la pou le aux banane s. J'en mange depuis deux jours, et il



m'en faudra beaucoup encore avant de m'en lasser .

Récept ion aimable du chef de poste, Mr Gooris , et du sous -off ici fer chef de

détachement, Mr Delcommune. Nous ferons ménage commun pendant mon séjour .

Dimanche 11 décembre (1910, Kasenga):

Enquête tou t la jou rnée ! Tou te la mat inée dans ma chambre, il pleuva it.

Tou te l'après-mid i en ple in air , face au Luapula: c'é tai t dél ici eux . Pendant que mon

interp rète pataugeai t, je regardais les lointa ins bleus. .. Je n'a i pas eu encore une

situat ion aussi agréab le au Katanga. Et dire que les bords du Luapula vont être

dép lacés à cause de la maladie du sommei l !

Lundi 12 décembre (1910, Kasenga):

Temps tou jours charmant. Le Luapula contient des poissons dél icieux . Un

exemple de raisonnement noi r: je demande à mon boy: "Es t-ce beau Kasenga ?". Il

répond "Ou i". Demande: "Pourquoi ?". Réponse: "Parce qu'à l'E toi le, il y a beaucoup

de chique s.. . Mais Kasenga, ce n'est pas très bon". Moi: " Pourquoi ?". Réponse

"Parce qu' il n'y a pas de magasins !". Moi: " Mais tu n'as pas besoin de magasins ?".

Réponse: "Non, pas maintenant, mais si mon pantalon se déchirait , je ne pourra is

pas en achete r un aut re !". ..

Exemple maintenant de traduc tion noi re: Je dis à mon capora l: "Dis à ce che f -

là que s'i l apporte de la farine et des pou les il aura un bon mat tab iche (pr ix) ". Je

saisis alors qu'en ind igène le capora l dit au chef cec i "Tu as compris ce que dit le

juge ? Si tu n'apporte s pas tou t de sui te de la farine et des pou les , tu iras en prison"

!!!

Enf in, exemple de témoignage en jus tice. Il s'agi t d'un type qui se serait pla int

qu' on l'empêcha it de vendre librement sa far ine aux commerçants de l'E toi le :

Demande: Aller vendre de la farine à l'E toi le est -ce bon ?

Réponse: Si vous me dites "j' ai faim, chef, il me faut de la farine", je vous en

por terai.

Demande: Mais pas à moi , aux aut res hommes, à l'E toi le.

Réponse: Si Bula Matari me dit de por ter de la farine pour lui à l'E toi le, je lui en

por terai.

Demande: Mais pas à Bula Matari , aux marchands, aux magasins.

Réponse: Si Bula Matari ou vous me dites, j'i rai .

Demande: Mais ce n'est pas not re affaire cela, vous êtes libre, et nous ne disons

rien.

Réponse: Dans ce cas , je donnerai la farine à mes hommes parce que leur ventre

est pet it !! (c -à-d ils ont faim) .



Vous imaginez la facil ité d'une enquête dans ces condit ions !

Mardi 13 décembre (1910, Kasenga):

Eu des poissons frais , chose inconnue depuis les Victo ria Fal ls, excellents

poissons de rivière. Lu le Cousin Pons de Balzac. C'est hal luc inant et fatigant , mais

supérieurement observé, et souvent groui llant de vie. Vra iment Balzac doi t être lu.

J'envo ie mon courrier off iciel à l'E toi le. Depuis mon arr ivée samedi , soi t en 32 jours

de séjour ici , j'a i déjà 3 grandes pages d'enquête ! J'envoie en même temps mon

courrier personnel . Notamment le jou rna l, que j'envoie comple t afin que vous ayez

les dernières nouvel les ! ...

Au revoir ! A tous, mei lleurs sou ven irs de l'exilé !

Kasenga - Mercredi 14 Décembre 1910.

Guère d'ouvrage aujourd'hui. Je recommence un nouveau journa l en face du

Luapula tou jours plus beau baigné d'une lum ière argentée. Hier soi r, nous avons eu

une secousse sismique. La ter re a tremblé légèrement, mais suf fisamment pour que

ce fut perceptib le durant tro is minutes au moins. On eut dit qu'une vio lente onde

électr ique traversai t le sol .

Ce mat in de marais inv isibles qui se trouvent ent re le Luapula et la cha îne de

montagnes lointa ine s'é lev ait une ligne de nuages au-desssus desque ls on

apercevai t la montagne. Eff et cur ieux à voi r. Arr ivée en bateau de fer à pagayeurs

de MM Gramme, un armurier herstal ien qui vient à Elisabethvil le par Boma comme

mécanicien des vélos, et Bar ry, un agent qui r etourne pour mot if de santé. Gramme

est tro isième terme, il est large et pansu et bon vivant comme un hersta lien. Bar ry

est pet it, souff reteux, et a des yeux hal luc inés. II éta it imp liqué dans l'a ffaire pénale

du Tanganyka, de même que Rob. Schmitz et Membach.

Dis tinctement on entend au loin, pendan t que j'écri s, le sif flement des

ant ilopes , auquel se mêlent les cocoricos de ma basse -cour !

Jeudi 15 décembre (1910, Kasenga):

Lu un volume de nouvel les de Balzac. Que lle vér ité dans l'i nvraisem blable !

Je n'a i rien à faire aujourd'hui, qu'à lire dans ma cha ise longue ! Et je ne puis par tir :

des témoins doivent encore m'a rri ver d'i ci un ou deux jours. Si encore mon courrier

arr iva it ! Mais quand le recevrai- je, à moins que que lqu 'af faire pénale n'oblige à

m'envoyer un courrier urgent ? Il n'y a ici cou rrier que tou tes les tro is semaines, et

par Lukafu . C'est le calme loin de l'univers. Seu l le lieutenan t Delcommune par le

beaucoup: il revient du Kivu et il en dit la richesse . D'après lui ce serait plus que le

Katanga encore une con trée d'aven ir, l'é levage et l'agr icu ltu re y étant possib le (66)



en même temps qu' il s'y trouve des mines. Ne nous laissons pas de nou veau

précéder là par les ang lais !

Et hier avec Mr Gramme on a par lé du pays longuement.. . en wal lon !!

Vendredi 16 décembre (1910, Kasenga):

Mon vélo est réparé !! Mr Gramme est parvenu à le rétabl ir ! Je vous laisse

dev iner mon conten tement ! Dégusté aujourd'hui de l'o ie sauvage. Pas fameux. En

dehors de cela, vie monotone. Les marques de respec t qu'on me prodigue ici

m'ennu ient. Un juge est un grand man itou !!

Samedi 17 décembre (1910, Kasenga):

Charmante promenade hier vers la pla ine marécageuse de la Lulei, à une

demi-heure d'i ci. Retour par le Lua laba (67). A cer tain moment vue rée llement

me rve illeuse, le Lua laba s'é tendant des deux cotés jusqu'à l'hori zon, et l'immense

pla ine ang laise avec les monts dans le fond. Quo iqu 'il y ait dans le Lua laba des

crocos et des hippos , je n'en ai pas vus encore. Ils sont d'a illeurs très rares.

Reçu encore quelques chefs de la rég ion pour les interroger. Que ls êtres

stupides ! Je n'a i jamais rencontré de noi rs aussi peu intell igents . On dit d'a illeurs

que beaucoup de chefs ne sont que des pantins, tandis que le vra i chef se dissimule

et res te inconnu. Que ne dit -on pas ?

6 heures : Mon second pol icier noi r vient de reveni r de l'E toi le, où je l'avais

envoyé . Il m'apporte du courrier: 1 let tre Maman, 1 Céc ile , 1 Madame Franço is, 3

car tes d'A lbert et Ali ce Franço is, et un Meuse . Je vous laisse à penser mon

conte ntement. Au courrier off iciel, Mr Meek ajoute une cordia le let tre pri vée où il me

fait la gazette de l'E toi le. Un point notamment intéressant: on vient de révoquer

encore pour ind isc ipl ine deux commissai res de pol ice et qua tre agents . Cela fait,

depuis mon arr ivée, 3 commissai res et qua torze agents . Elle est d'a illeurs d'une

valeur ext raordinai re, not re pol ice ! On va peut-être un peu loin dans la répression,

mais la plupar t de ces gens ne peuvent servir à rien. N'empêche que les voi là et

leurs famil les , sur le pavé. Ils doi vent payer à leurs frais même leur voyage de retour

! Tri ste , très tri ste !

Dimanche 18 décembre (1910, Kasenga):

Ass isté hie r à la fabricat ion de l'huile par les ind igènes. Deux femmes

empilent dans un grand mor tie r creusé dans un blo c de bois les arachides , qui ont

l'aspect de noiset tes (le goû t est d'a illeurs voisin éga lement , j'en ai mangé rôt ies ,

c'est excellent ). Avec deux bois énorme s, frappant alternati vement , elles les

concassent. Arr ivent tro is aut res femmes. Quatre prennent d es bois plus pet its , et en



mesure elles recommencent à bat tre les arach ides, tandis que la dernière verse de

temps en temps un peu d'eau. Ce faisant, elles chanta ien t un chant ind igène très

gracieux à l'o rei lle . Il se forme ainsi une espèce de bou ill ie noi re d'aspect peu

engageant , au -dessus de laquel le surnage l'huile. On la recuei lle de temps en temps

dans une marmite. De temps en temps on prend une par tie du composé et on le

presse pour ext rai re l'huile. Et cela continue jusqu'à ext rac tion complète de l' hui le.

Cel le -ci est enf in passée à travers d'un linge: et elle est très bel le, d'un beau jaune,

et d'un goû t sat isfaisant .

Danses ind igènes aujourd'hui: je ne les déc rirai pas . On en voi t autant à

tou tes nos exposi tions. Un vent ter rib le sou ff le. Le Lua lab a tous ces jours enf le à

vue d'œil. Les noi rs se montrent des crocos, mais malgré mes jumelles et les

nouveaux verres de mes pince -nez, je ne parviens pas à les découvrir . Et il pleut

très peu; aujourd'hui -il est cinq heures - la plu ie n'a pas encore fai t son appari tion.

Grâce au vent il fa it plu tôt fra is. C'est à peine si l'on parvient à res ter en manches de

chemises.

J'a i encore enquêté ce mat in. J'a i interrogé jusqu'à présent une vingtaine de

chefs de la rég ion; tous sont des plus stupides et fourbes. Pour la principale aff aire

que j'avais à ins tru ire , je n'a i pu inter roger à fond que tro is témoins, à cause de

l'inin tel ligence des aut res : or tous tro is m'ont fait de la même scène des réc its très

détail lés , très précis , très cla irs , mais.. . totalement dif férents !

Un tra it des mœurs ind igènes: les danses son t accompagnées par que lques

joueurs de tamtam. Chacun des ass istants -il y en a une cinquanta ine, soldats ou

travai lleurs - leur donne que lque présent, de l'a rgent , des œufs , des per les etc . Mon

capora l a donné deux francs, ce qui représente pour lui un demi-mois de solde, ou

presque.

Lundi 19 décembre (1910, Kasenga):

Je me sens légèrement ind isposé. De la fièvre sans doute qui s'annonce.

Purge et double rat ion de quinine. Hier soi r, pet ite promenade sur le Luapula. Je me

trompa is en le comparant à la Meuse: il est deux fois plus large au moins que la

Meuse à Fragnée. Il est vra i que sur la moitié de la largeur il n'y a quasi pas de

pro fondeur. Aussi le déb it doi t être à peu près celui de not re fleuve. La côte du côté

ang lais, qui de loin semble basse à cause de la végéta tion, est un mur de ter re à pic

de près de tro is mèt res . Du mil ieu du fleuve, la vue est prestigieuse.

Lu l'Amoureux de Line de Gyp. Je le préfère moralement aux aut res romans

de Gyp, que je n'a ime guère. Pourquoi donc faut- il que dans ses œuvres tou tes les

jeunes fil les sympathiques soient mal élevées, et tous les personnages honnêtes de

par faits cré tins ?



Mardi 20 décembre (1910, Kasenga):

Ind isposi tion terminée. Il ne me res te qu'un léger bourdonnement d'o rei lles à

cause de la quanti té de quinine ava lée. Il n'y a plus eu de plu ie depuis deux jours.

On le voi t, la saison des plu ies est ici , à cet te époque du moins, très modérée. Par

contre les fourm is blanches sont ter rib les : de grand s bât iments menacent de

s'écrouler, les charpentes étant rongées par elles. La cha leur est plus forte ces deux

jours.

Je dors ici dans un excellent lit ind igène qui orne une des pièces de la maison

qu'on a mise à ma dispos ition. La plupar t des ind igènes n'ont pas de lit et dorment

sur une nat te de pai lle tressée. Ceux qui ont une cer taine aisance dorment dans des

lits formés d'un cadre de bois monté sur quatre pieds en bois et recouvert de cordes

en écorce d'a rbre ent relacées {croqu is} . Enf in le lit luxueux - tel le fait de la même

façon, mais les cordes sont des lan ières de peaux d'animaux tués à la chasse. Cela

est très élastique et on y dor t très bien.

Quoique Mr Meek m'ai t donné lic ence de fa ire mon it inéraire moi -mêm e,

comme je le sais très occupé, je me décide à al ler directement à Lukafu, et de là à

l'Etoi le. J'ess aye rai de part ir le 23 ou le 24, de façon à ne pas êtr e à la Noël dans

un poste, avec des gens peut -êtr e peu sym pat hiques ou trop ent housiastes...

Mercredi 21 décembr e (1910, Kasenga):

Une des inst itut ions lég ales les plus ridicules est le mar iage civil des noirs. Il

est te lle ment loin de leurs coutume s qu'i ls ne parvien nent pas à en comprendr e la

portée. Ils ne se marie nt off ic ielle ment d'ai lleurs que pour obtenir le supplément de

solde accordé par l'Eta t. Ce matin arr ive une femme. "Que vou lez-vou s ?" - "Je

vou drais que le juge cas se le livret" - "Que vou lez-vou s di re ?" - "Oui mon mari dit

que je ne suis plus bel le assez pour lui, et alo rs qu 'i l faut que le juge casse le liv ret

et que je retour ne dans mon vil lage !! ". Et el le me tend.. . un liv ret de mariage.

Déchirer le livret de mariage, voi là une sorte de divor ce assurément rudim entaire,

mais qui vraiment est approprié à leurs mœurs !

Kasenga - Jeudi 22 décembre 1920:

On s'habitue à to ut ! J'étais enchanté du si te les premiers jours de mon

séjour ic i, je ne me lassais pas d'adm irer les aspects toujours chang eants du fleuve

mariés aux mi lle co lorations du ciel immense . C'est à peine à présent s' il at ti re mes

regards. Je suis d'a ill eurs assez ennuyé par ce fa it que je dois res ter ic i inactif en

at tendant mes derniers tém oins, alors que je sais qu'i l y a de l'ouvrage qui m'att end

à Eli sabethvil le, où le nombre des aff air es cro ît toujours !

Plu ie toute la nuit . On a entendu, par aît - il, tou te la nuit un léopard et un lio n



qui cr iaient pro che le camp; pour ma par t, je ne m'en suis pas ape rçu !

Vendredi 23 décem bre 1910 (Kaseng a):

Charmante prome nade par un chemi n à trave rs ta ill is épais, ave c à chaque

coude des éclaircies dominant de très haut le Luapula et la plaine. A chaque pas

des envolées d'oiseaux de tous plumages, et des fu ite s de gibier dans l'obscur ité

des fourr és. Je vai s lentement , att entif à la rou te, puis à accélérer au moindre brui t

suspect. C'est délic ieux. Au bout d'une demi -he ure arr ivée à une jeune plantation

d'arbres à caout chouc . On ne pourr ai t rêver plus jo lie route aménagée sur ce

sent ier pre sque naturel .

Dim anche 24 déc embre (1910, Kasenga):

Et ce sera ce soir Noë l ! Noël, la fête par exc el lence de l' intim ité et du

fo yer , les bouquet tes (68) et le vin chaud autour du feu, la crèch e, la mes se de

minuit , ave c la marche par le froid et le "minu it chrétien" tom bant en ondes de paix

et d'espér ance. Que de souve nirs , que de joies, que d'émo tions ! Il y a un an, au

cerc le, j 'avai s été répét er jusqu'à neuf heures, puis on ava it passé les matines ! Et

le lendemain après-midi , on ava it été jouer à Liers, où la brave abbé Barbier

m'ava it mêm e joué le mauva is tour de me fa ire pre ndre la parol e à l' improvi ste.

Personne alors, et surt out moi, ne se doutai t que j'aur ais mon Noël suivant seul , en

face de Luapula, et ave c une températu re de ju in ! Ce matin , ces souve nirs

tapissaient ma chambre. Pre sque sans le vou loir j'ai fredonné tou t mon répertoire

de Noël. Le "Minuit Chrétien", "I l est né le Div in Enfant" , "Adeste Fideles" , "Souk

Mareïe , qu i fa it - i freud !" . J'en suis passé ensuite aux cramignons, et j'y serais

peut -êtr e toujours si le boy n'étai t ven u me préve nir que le déjeuner étai t servi !

Dans deux ans à la Noël je sera i près du retour. Mais si je reviens ensuite, dans

combien d'années pou rrai -je fêter la Noël au pays ? Et il y aura après-dem ain 7

mois que j'ai tout qu itt é. Tout chang e et s'eff rit e. Et ic i rien n'est plus tr iste qu'une

fête. Pas d'ami s, pas de jo ie, pas d'o ff ices. Rie n que des souve nirs et des reg rets.

Je vai s prendre mon vélo et fa ire enc ore une grande randonnée.

Dim anche 25 décembre (1910, Kasenga): !

Tr ist e Noël ! Il s' imposait de fê ter Mat ines. On dit aux boys que c'étai t

"Luming o mok ubwa" c-à-d grand diman che, et qu 'i ls devraient fa ire bon souper. Ce

fut royal en eff et: jugez-en: Bouchées à la Reine; Bif teck Américain d'Anti lope,

sauce mayon naise abondante; boui llo n de poule; asperges en bra nches; poisson

rôti , des brèmes (69) délic ieuses; rôti d'ant ilo pe avec épinards conservés ; homar d

ave c une exq uise salade de pourpier et tomates fraîches. Au dessert, à la demande

des Liégeois, des "bouq uet tes !" . Le menu étai t som ptueux. Arros é des meill eurs

crus de cog nac, bor deaux et champagne du ravit ai lle ment . Cep endant on n'éta it



pas gai. Nous éti ons six, Mr Lescornez, un jeune agent , éta nt arr ivé le jour mêm e

de Kil wa. Vers 11 heures, je me suis endormi -vie ill e habitude- Mr Barry en a fa it

autant. Ain si blaguant et ronf lant, on a at tei nt une heure, mom ent auquel on s'est

séparé. Ce mat in, je me suis éve il lé à 10 heures, et j'ava is mal aux cheveux, juste

à tem ps pour voi r arr ive r une série de témoins d'une grave aff ai re. J'ai int err ogé

alors jusqu'e n ce mom ent -6 heures- sauf le répi t du dîner (person ne n'a déj euné).

C'est un supplic e que d' interroger, éta nt mal disposé, ces nèg res stupides et

menteur s. Ils forgent de toutes pièces leurs déposi tions, se contredisent et fardent

la vér ité d' incroya ble façon. Je vou s laisse à penser que ma journ ée de Noël a été

agréa ble !

Lundi 26 décem bre (19 10, Kasenga):

Enquête, enq uête, enq uêt e.. . Je pars demain, sauf imprévu . J'ai pu inst ru ire

toutes les aff air es que j'ava is ic i. Je ne puis dire que je suis arrivé à les éluc ider .

La tâche du mag istra t instructeur consiste en e ffet à recuei lli r deux séries de

mensong es contr adictoires. D'aut re par t le devoi r du magistrat du siège consist e à

décider laq uelle des deux correspond à la vér ité.. .

Mardi 27 décembre (19 10, Kis iwa Muk eng e):

J'écris d'un gît e d'étape près de la riviè re Kis iwa Muk eng e (?).

C'est dire que je suis en route, apr ès ce mat in, au déj euner, un adieu ému

aux excelle nts poissons du Luapula, un au revoi r cordial à MM Delcommune,

Gramm e et Borry, je fil e accompagné en vélo par MM Goor is et Les conez, jusqu'à

Tèta, pu is Mwanabéla, route déj à fa ite précé demment . Là on se sépare, et je suis

mes por teurs par le che min de Luk afu . Rou te d'abord exc el lente. Puis, voi ci des

minerais aff leu rants, une dégr ing olade de roches et. .. je bri se mon vélo à la

fourche ! J'ai toute s les déveines avec ma brouett e. Et cet te étape est longue: six

lie ues ! Il est 3 heures de l'apr ès-midi quand on arr ive .

Ma caravan e est nombreuse et pi ttoresq ue: aux deux boys et aux 2 policiers

s'ajout ent les 25 porteurs et le capit a, aya nt not amm ent com m e bag ages 7 poules

que j'ai achetées, 5 pou les et 2 pigeons ach etés par les boys, et. .. une chèvr e qui

m'appar tient ! Un des chefs témoins me l'a apportée en mattabiche ! J'ai dû

donner un aut re mattabi che en retour, mais enf in el le ne m'a coûté que cinq francs,

alors que son pri x commerc ial est de douze .

Et il pleut, il pleut sur ma tente , log ée dans un si te mesquin de forêt

médiocre.

Samedi 28 décem bre (1910, Kabingandu) :

Après une exc el lente route, éta pe à 11 heu res au vil lage de Kabingan du.

Très jo li si te , ave c comme lointa in la haute chaîn e montagneuse des Kundelungu,



que j'ai trave rsée san s le savoir à sa naissance autrefo is, et que je devrai

retrave rser, au grand péri l de mes jambes... Mal gré mon accident, je puis toujour s

me ser vir de mon vélo, mais je pré voi s la rup ture finale.

Hie r, en dénombrant ma caravan e, j'oubl ia is que j'emmène ave c moi deux

témoins d'u ne aff aire. En plus, un pet it boy de Kasenga, qu i se pré tend frappé par

son maîtr e et veu t se rendre à l'Etoi le, s'est jo int en se cachant à ma caravan e. Je

l'ai aperçu et ne puis évidemment le renvo yer . J'essayer ai de le caser à la vil le.

Enfin j'ai ach eté auj our d'hui une pet ite chèvre. Et mes por teurs chantent. Leur

répertoire n'est pas tou jours très pro pre. Il est par contr e par fo is imagé. N'ont -ils

pas dit tantôt en par lant de mon char -à-bancs, que "les bicyc lettes d'Europe

marchent vit e comme des oiseaux". .. Ironie !

En arrivan t palabre assez rude à tranche r: il faut décider à quel vil lage

appart ient un indigène que deux chefs réclament. Le plus ennuyeux est que

l'autori té administrative, en l'espèce le chef de zon e, a par deux fo is tranché déj à

le point, mais de façon contradictoir e, et cha que part ie a ainsi un ti tre ! Je tranc he

la question en le donnant au chef qu i a la même rac e que lui. C'est en eff et dans

cette rég ion un vér itable enchevê trement de races: bayèk és, balubas, balem bas,

etc. , etc . ! C'e st aussi une divis ion à l' infini en vil lages, chefs et sous-chefs. Les

indigènes d' ic i ont une indéniable tendance à la divis ion en groupements toujours

plus réduits. Je n'ai pu encore discerner le motif de cette tendance.

Et pour pas ser le temps je fa is des exp ér iences. J'ai pu achet er assez bien

d'oeufs à envir on 5 cent imes pièce. Et j'a i exp ér imenté hier le champag ne aux

œufs, auj our d'h ui le quinquina aux œufs. .. Il fa it chaud, très chaud, la sensati on est

comparable aux jours où chez nous il y 27 à 28 deg rés.

Jeudi 29 décem bre (19 10, Sange):

Aujourd'h ui arrivée à Sange, grand vil lage, dès 9 ½ hs du mat in. Toujours le

fond des Kundelungus, proches à prése nt. Demain on y sera. J'exa mine en passant

des produits de l' indus tr ie indigène. Voic i une série de bois menus relié s par des

ficelle s: des cur e -dents al ignés en tuyau x d'org ue. A quoi cela sert- il ? Ce sont

des peignes ! Et cec i ce sont des poteries noires en terre genre terre à pipe,

larges et pansues ave c de pr imiti fs dessins, on en fabri que dans tous les vil lages.

Mes poules sont trans portées dans des espèces de cag es que les por teurs

fabr iquent en cinq sec s ave c des bois et des cordes. Tout cela est rudimenta ire,

mais enf in, suf fit à sa tâche.

Le voyag e a quand mêm e ses att ra its à coté de ses fatigues. Aujourd'hui la

flâneri e sera délic ieuse ! Ce serait idéal d'êt re second subst itut à Eli sabethvi lle , et

de voyag er tantôt dans une région, tantôt dans l'autre, ave c des repos de quinze

jours un mois à la vil le !

Hie r soir , je m'endorm ais quand quel n'est pas mon étonnem ent d'entendre



tout -à-coup rés onner le tr ip le "a lle lu ïa" de Pâques, très bien chanté, sans rien qui

rappel le la grand'messe de Ste Marguer ite. J'étais prêt à entonne r l'ai r de Werther :

"Je ne sais si je vei lle ou si je rêve encore !" . Des br ibes de lit anies en latin

succèdent, puis.. . des chants indigènes. J'ai eu ce matin l'expl icat ion. Un des

hommes a jadis été à une mission où il a appr is ce court réper toi re. Il sait aussi

dire "Mari (?) chr ét ien", "Sancta Ecclesia" et fa ire le sig ne de Cro ix. C'est tout ce

qu'i l a conservé de relig ion, mais.. . il l'enseigne !

Grand évé nement: j'ai eu pour la première fo is un œuf de mes poules ! On

cr it ique parfois les peintres impressionnistes pour les teintes spéciales qu'i ls

prêtent à la natur e. Combien cependant cela correspond à la réali té ! Ce matin les

Kundelungu étaient dans le lo intain à mon lever tout vio letés sous un c iel

uniform ément bleu sombre, sauf quel ques hachures gr ises de nuages; puis un

instant après, les voi ci ver t pâle. Ils sont actuel lement par plaques bleu et ver t

foncé, sous un ciel de nuages ivo ir ins et d'azur clair.

Vendredi 30 décem bre 1910 (en brouss e):

Campement dans la forêt. Part i le matin à 6 heures, arrivé à trois ! Sans

presq ue d'arr êts : à vrai dire à la fin on n'al la it pas vit e. .. Je suis ext énué. On a fa it

envir on six lie ues, mais toujours en monté es et descent es et remon tées. On est , il

est vrai , pre sque au sommet des Kundelungu, interminables mon tag es aussi. On

n'arrive au sommet d'u ne pente ra ide que pou r voi r un pro fond rav in à ses pieds...

Hie r, ma sieste finie, des incidents marqu ants. D'a bord, le cou rr ier ver s

Kasenga est pas sé, ayant ma cor respondance dans un pl i spécial séparé. J'ai reçu

ainsi comme courr ier pr ivé : 1 lett re Maman, 1 Céci le, 1 Hubert Ber tho, un Meu se ,

un Patr iote et des Revue Hebdomadaire . Et je les dévor ais ! Quand la pluie

commence à tom ber, en tromb e, avec un ven t terr ib le.. . Et je lisais pais iblement

toujour s, dans ma cha ise longue, quand mon boy qui à mes pieds recousait ma

culotte, se lève en sursaut et me montr e l'eau qui monte , monte, ave c une rapidi té

eff rayan te.. .c 'é ta it l' inondat ion dans ma ten te, tout sim plement ! On fa it aut our

d'el le chaque jour des rigo les, mais, pour avo ir plus vi te fini , mes porteurs les

ava ient creusées minuscules. Vit e je cr ie "Ca pita, pagasi !" (70). Tout le monde,

porteur s, hom mes du vi lla ge, boys et polic iers se mettent, sous la drache toujour s

aussi fo rte, à creuser des fossés, const ru ire des dig ues de ter re, et enlever l'eau.

Pendant qu'a insi à plus de trente ils trava ill aient avec hâte et émoi.. . je m'étais

remis dans ma chaise longue et je cont inuais à lir e mon courr ier !!!

Au jourd'h ui , à par t la fatig ue, rien d'i ntéress ant à signaler. Depuis 4 heures,

il y a orage: c'est tou t -à-fa it l'orage ave c éclairs et ven t de chez nous. J'ai

rencontré en chemin un grand long mince serpent , très mécha nt m'ont di t les

indigènes. Rencontré aussi de peti ts frui ts jaunes sucrés délic ieux: un composé de

la nèfle et de l'abricot . Enf in j'ai eu trois œufs de mes poules ! Ma fr icass ée de



demain est ainsi assurée à nouve au. Vu la di ff icul té et la longueu r de l'étape, on

n'al la it pas vit e aujourd'hu i. Sauf un mem bre de la caravan e, mon cuisinier, qu i est

arrivé le premier à l'étape, le malheureux ! Il étai t chargé de conduire mes

chèvr es, et dès lors.. . il devai t bien les suivre ! Et el les courai ent, coura ient !! Ce

sont de brave s bêtes ! Si el les support ent ce voyage et si je par viens à achet er un

bouc, j'aur ai du lait frais de tem ps en temps .. .

Les parents ont souve nt di ff ici le, on le sa it , de répondre aux ques tionnaires

de leurs bébés: "pourquoi ceci. .. pourq uoi cela". L'e mbarr as est parfois sem blable

ave c les noirs. Ain si ave c mon boy cette conve rsa tion qui répète. .. en la poussant

plus loin, une que j'ava is eue ave c mon boy précédent. "Ma îtr e, y a -t-il des noirs en

Europe ?" - "Non" - "Alors, qu i sert à table, qu i fa it le lit ? Y a-t-il des boys" - "Oui,

il y a des espèces de boys qui sont des hommes et des femmes blancs" - "Alors,

pourq uoi les blancs n'amènent -ils pas leurs domest iques ave c eux... " .. . Pas faci le

à répondr e !

Aujourd'h ui , un peu de diarrhée. J'ai dû boire en eff et, quoi que bou ill ies, des

eaux d'une valeur conte stable.

Samedi 31 décem bre (1910, en bro usse):

L'année se meu rt , el le est mor te, appor tant des souve nirs ave c ses derniers

jours ! Où sont les dem is du Rég ina ? Car j'en dég ust ai un il y a un an ! J'ai à

présen t il est vrai mon vin à chaque repas, ce qui n'e st pas plus mal. Mais où sont

mes amis, mes compa gnons de chaque jour. Je me revoi s le premier de l'an

dernier, des cendant avec Vic tor dans la mat inée. A cause du deuil national , ou de

toute aut re cause, il n 'y eut pas de récept ion . J'al la is déposer des cartes dans les

boîte s, selon l' inte lli gente habitude, et nous al lâmes même ainsi jusqu'a ux

Guill emins. Mais à quoi bon ressa sser tous ces souve nirs ?

Le chemin aujourd 'hui s'est pours uivi à trave rs de longs p lateaux herbus,

des espèces de fagnes, sans bruyè res... L'air y est plus vi f que les jours

précédents. La rég ion doit êtr e très saine. La maj es té de ces immenses plaines

ver tes que le ciel encer cle seul à l'horizon est inf in ie. Au dépar t, partout les brum es

argentées du mat in fa isaient la transit ion entre le ver t moui llé des herbes et le ciel.

C'étai t admirable. Tout cela rendait la marche agréable. Part i de l'étape à 6 heures

battant es, je suis arr ivé à 11 heures, premier de la troupe (un e chèvr e étai t

seconde). Il y avai t certainement 23 à 24 kms au moins. Il a fa llu passer à gué une

riviè re assez large, la Luvoi (e lle doit êt re sur les car tes).

J'ai trouvé à mon arr ivée trois indigènes qui m'att endaient à cet te éta pe

depuis la vei lle, aya nt appr is que j' éta is dans la contrée. Ils ven aient exp rès de leur

vi lla ge, à deux jours d' ic i, pour me soume ttre une palabre ! Chose curieuse, on

sait partout que je vai s arriver . Je suis déjà survenu en vélo dans un vil lage une



heure avant le premi er de mes porteurs: n'empêche, on savai t que j'éta is le "Bwana

Zuzi !" . Les nèg res , on le sait , ont des moyen s secrets (tels le tam -tam) de se dire

les nouve lles à distance. 0n m'a plusieurs fo is conté cet exe mpl e d'un européen

mort dans le haut , don t le décès fu t annoncé à B oma par les noirs quinze jours

ava nt la récept ion du té légramm e déposé au bureau le plus proch e de l'endroi t du

décès ! J'al la is oubl ier de dire que ma lég ère indisposit ion d'hier est passé e.

Dim anche 1 janvier 1911. Luk afu :

Bonne Année ! Beaucou p de bonheurs et rie n que des évè nements heureux.

Que de chang ement s pour moi dans l'année qui s'envole ! Mai s aussi que ces

changements m'ont fai t commencer heureusement la car rière coloniale ! Je n'en

regrett e aucun, assurément, et je pr ie Die u de me cont inue r aussi heureusement

toutes choses ! Et me voici à Lukafu. Part i à 5 ½ hs, j'ar rive à 10, mais après une

descente rocaill euse et de pente de 50% durant ¾ d'heure ! Stat ion bien jo lie ,

maisons en br iques ave c larges ave nues de ver dure tropicale , notam men t de

palmiers. Très aimable récepti on du capita ine Wangerm ée. (71)

Lundi 2 janvier (1911, Luk afu):

Lukafu est vraiment bien. Le cadre de montagnes est superbe. Dîn er chez

Mr Wangerm ée et un ingénieur que j'ai con nu à l'Unive rs ité, Mr Reul iaux. Après

avo ir passé là l'après-midi , whisky chez Mr Pérée, où je trouve tous ou à peu près

tous les blancs du poste: je connais déjà presq ue tout le monde, chose curieuse.

Souper chez Mr Henr ion. On me donne des séries de nouvel les. Notamment, le

pont provi soire du ch emin de fer sur la Kaf ubu s'est écr oulé, d'où perturbat ions

nouve lles dans le servi ce de la poste. Le pet it Verhulst , le premier enf ant blanc né

au Katanga, est mor t. Par suite de manque de porteur s, il y a des blancs

immobi lis és partout. Les Bénédict ins sont arrivés à leur emp lacem ent, mais n'o nt

pas reçu leurs charg es. Ils sont sans farine depuis trois semaines. On a, pour la

maladie du sommeil, déplacé beaucoup de vi lla ges. Mais à cause de la façon

rapide et ir réf léchie avec laquel le on a procédé au dé but de la saison des pluies,

au moment des plantat ions, et de l'habi tuel le paresse nèg re, les nouve aux vi lla ges

ne sont pas construi ts, les anciens ont été brûlés, les plantat ions ne sont pas

fa ites, si bien qu'i l y aura probablement une disette qui causer a bien plus de

ravag es que la maladie du sommeil el le -même. Quelq u'un me qual if ia it l'œuvre

combinée des médecins et de l'administration de "criminelle ". Ce n'est pas trop dire

en eff et. Toutes ces mesures sur la maladie du som meil sont d'a ill eurs incroyab les

pour un européen qui veu t trai ter bien les indigènes. Ainsi pour les populations

river aines du Luapula, on a bri sé toutes leurs pirog ues et incendié tous leurs

vi llages. Plus de pêche possible pour les indigènes, alors qu'on instal le des

sociétés europ éennes de pêcher ies ! C'est une vraie exp ropr iation -mais sans



indemnité - ce qui heurt e rudement not re sen timent. Je sais bien que les mesur es

anglaises sont plus dra coniennes encore. Mai s la façon dont les Anglais trai tent les

gens de couleur est une hon te pour l'hum ani té.

J'ai ic i une belle maison, deux grandes pièces, séparées par une barza,

ave c magasin, salle de bain et grande vér anda, autour. Un pet it parterr e devan t la

maison. Des fenêt res avec rideaux ! C'est superbe. On ne rêverai t pas mieux

comme instal lation déf init ive .

Mardi 3 janvier (1911, Luk afu):

Je me déc ide à un cha ngeme nt d' it inéraire. Je retourn erai par la mission

protest ante ang laise de Koni-Hil l. Cela m'off re des ava ntages de services, et de

plus la mission vau t la vis ite, paraît -il. Mais le chemin sera long et dur. Le capit aine

Wange rmée est vraiment aim able, de mêm e d'ai lle urs que tou s les résidents.

Même les noirs du poste ont exc el lente al lure. Je n'a vai s jamais constaté comme

durant ce voyage quell e autori té est pour tou s, noirs e t blancs, un mag ist rat .

Mercredi 4 Janvier (19 11): sur la Luwishi :

Suis en route ! Etape court e, chemin excel lent , mais une large riviè re, la

Luf ira, à passer à gué, le pont étant écrou lé. A mon ancienne caravan e se sont

ajoutés deux soldats témoins et un chef prévenu. De plus, j'ai pr is des armes pour

ma troupe, pour le cas , fréquent dans cette rég ion, où l'on rencont rerai t des fauve s

! Tout le long du chemi n, je trouve en eff et des traces de léopard . Hie r à Luk afu , il

y en ava it devan t ma porte.

Nous avions déjà deux catégories de nèg res à "médai lle ", portant une

médaill e pendant à une longue chaîne comme de vulga ires huissiers de la chamb re

ou du consei l commun al: les chefs recon nus, aya nt la plaque ronde, et les

messagers des pos tes , rec onnaissables à leur plaque carrée. Désormais tous les

nègres en auront: on rem et à ceux qui ont payé leur impôt une peti te plaque car rée

en aluminium, qu 'i ls arborent fièreme nt sur la poitr ine. C'est encore une des

beautés de notre rég ime de réf orm es, que cet impôt en arg ent. C'est une honte

pour un peuple qui se prétend civil isateur (! !) que d'avo ir supprimé le trava il fo rcé

et les peines cor porelles. Jamais grâce à cela, on n'aur a aucune influence sur le

noir et on ne l'amè nera à un progr ès moral quelconque.

Il en est de même de la nouvel le loi sur le louage de service: on n'admet

prat iquement contr e le serviteur en défaut d'autre pénalit é que l'a mende, laq uelle

ne peut dépasser un quart du salaire journal ier ! C'est tout bonnement ridicule !

Les trava ill eurs en ef fet sont rationnés et le salaire journalie r moyen est d'envir on

50 cmes au plus ! L'ame nde pourr a êtr e de 12 ½ cent ime s !! ! Les Anglais savaient

ce qu'i ls fa isaient en imposant à not re pusil la nime gouve rnement des mesures de

ce genre. Ils enlevaient par le fa it aux Belges autor ité sur les populat ions.



Aperçu ce matin une anti lope sur la route. C'est le premier gibier vivan t que

j'aperç ois dur ant ce voyage. Je n'ai pas dîné, ni soupé une seule fo is chez moi

pendant mon séj our à Lukafu, toujours invit é d'un ou d'aut re côt é. Même ce matin

j'ai été déj euner chez Mr Pérée !

Quand recevrai -je encore du courr ier ? Mes courriers pro chains seront en

eff et envoyés à Lukafu , où ils ne me trouver ont évidemment pas et de là

retourn eront à l'Etoi le. Je n'en aurai pa s ava nt mon retour, c à d sans doute une

dizaine de jours .

Moi shia: Jeudi 5 janvier (19 11):

Encore chemi n charmant et étape court e. Arr ivée à 9 heures ! Tra ver sé des

si tes superbes. Grandes plaines, horizon de colli nes. Les arbres sont ic i plus forts

que dans les autres rég ions trave rsées par moi. Les herbes dépassent souve nt en

hauteur ma taill e d'homme. Aussi, quoiq ue ma tente soit tourn ée ver s une vallé e, le

seul spectacle que j'aie en ce mom ent est celui des hautes herbes.

Nous avo ns la issé de côté de grandes salines indigènes. J'ai mêm e acheté

du sel à un chef . Et sou s ma tente, je bloque mon ang lais et mes récents "bul letins

off ic iels", en songeant que dem ain il me restera exa cteme nt deux ans à fa ire pour

achever mon ter me. Six mois sont passés - déjà - seu lement ! Beaucoup de fleurs

dans cette rég ion, mai s chose curieuse, tou jours humides pluie ou rosée (!) pas

moyen de les conserver . Et mes porteurs blaguent , fument -la pipe à eau qui fa it le

tour du cercle - se baignent, pêchent , dor men t et font du commerc e pour passer le

temps à l'étape. Cet te vie de demi -fa inéan tise est -pour eux - et pour moi -

vraiment délic ieuse !

Koni: ven dredi 6 janvi er (19 11):

Route courte à nouve au. A l'étape à 9 ½ heures au bord de la Lufi ra. La

mission se trouve à une de mi-heure d' ic i et je m'y rendrai tout-à-l'h eure. La chaleur

est accablante. Je trouve ic i un autre ingé nieur lié geois et un prospecteur ang lais.

Nous serons rej oints aujourd'h ui par Mr Reul iaux, qu i doit fa ire en deux jours le

chemin que moi -qu i n'aime pas à me presser - ai fa it en deux. Mon vélo est de

nouve au désastreux: la soupape fu it ! Le si te est très jo li.

Il me reste six jours de route à fa ire. Comme je n'a vai s calculé mes

provi sions que pour un mois, et que celui -ci est dépassé depui s 7 jours, mes

provi sions s'épuisent . Les choses essent ielle s commen cent à man quer: je n'ai plus

ni sucre, ni beurre, ni conf iture . Par contre j'ai des œufs , des bananes, de la

soupe, de la farine.. .on ne meurt pas de fa im quand mêm e.

Kim bi: sam edi 7 janvier 1911:

Souven ir , pour raconte r -car j'en ai beaucoup, il est tard, et je ne pourrai



sans doute terminer - l'o rdre chronolog ique :

Hie r donc, le dîner terminé, je me suis dirigé ver s la mission. Hau t perchée

au -dessus du mont, le mont Koni. Ell e exi ge qu'on gr impe une rude dem i-heure

pour l'att eindre. Aussi au som met est -on doublement heure ux de s'arr êter, et pour

souff ler, et pour adm ire r l' imm ense paysa ge, avec la Lufi ra et ses bras, reposant

en lacets de ver re dans l'écrin immense des montagnes. Les bâtiments de la

mission, ou plutôt des missionnaires, sont superbes, quatr e pav il lons en br iques

entourés de clôture s et de jard ins, où rie n, sauf le to it de cha ume, ne décèle

l'Afriq ue. Voic i que viennent à notre rencont re (je dis notre, car MM Reul iaux et

Xhignesse -l'autre ingénieur - m'acc ompag nen t) deux des missionna ires, MM Clarke

et Anton, accuei l cor dial . On ent re dans leur dem eure, et c'est de nouve au

l' impression d'E urope que cette grande salle à manger-salon , ave c meubles

presq ue de style , recouve rts de brod er ies, ave c murs peints , recou ver ts de belle s

gravu res encadré es, aux larges fenêt res ceint es de tenture s bien drapées. Et aussi

ce large window, aux moel leux faute ui ls, aux jo lis guér idons recou ver ts de tap is

brodés, d'où, par les vit res claires, la vue s 'ét end au loin sur les Kundelungu.

A vrai dire, le costume de MM Clarke et Anton dérangeai t mes idées

classiques sur le missionnaire, même protestant: une jo lie chemise en novet ex

ave c dessin de couleur, panta lon court de fantaisie se rat tac hant à des bas

cyc lis tes, une tenue de jours chauds très jo lie . Et l'on cause un peu de tout

pendant quelque temps . Voic i que s'amène madame Ant on, ta ill e claire et jupe

noire brodée ni jo lie , ni fraîche, mais jeune et aimable. Puis tout le monde se reti re,

pour me permettre d'a voi r avec Mr Cla rke une conve rsat ion qui re lève de mon

service. J'y apprécie son espr it inte lli gent et ouver t. Il connaît admirablement la

région et sem ble très dévou é aux indigènes. Puis promenade. Je voi s et j'admire le

jard in, où je dég ust e des mûr es, des cit rons, des grosei lle s du Cap , si tout éta it à

matur ité, je pourr ais dég ust er bien d'autres choses délic ieuses ! Puis je voi s -sans

admirer- l'égli se, en bri ques aussi , mais nue et plus peti te que n'i mport e laquel le

des maisons des missi onnai res. Quelques mai sons de ser vi teurs, voi là la mission.

Puis souper exq uis -cui sine pas br itanniq ue du tout - ave c des légumes, des

frui ts, des pât isseries comme je n'en ava is en vér ité jamais vu d'aussi bonnes.

Madame Anton est un cordon bleu émé rit e ! On boit un liq uide aya nt la couleur du

vin et le goût du vinaigre, et qu i est de la bière de mûres. Je n'env ie pas le méri te

de l'avo ir inven tée. Une longue conve rsat ion s'engage sur la mission. A vrai di re, je

ne voi s pas au point de vue aposto lat les rés u ltats obt enus, alors que cette mission

exi ste depuis plus de vingt ans. Les missi onnaires appart iennent à une secte

protest ante qui s' inti tul e "les frères" . L'essen tiel de leur doctrine est que pour êtr e

sauvé il suff it d'a voi r une fo i profo nde en Jésus et d'entrer ainsi en communicati on

spir ituelle ave c Lui. Pour le reste, pas de cér émonies "qui cachent l'espri t" , et des

doctrines assez vag ues. Je demande "vo yez-vou s chez vos gens un changement



au point de vue des mœurs ? Au point de vue du mariage, par exem ple" . Réponse:

"Oh, nous savon s que Jésus n'e xig e pas l'impos sible, et nous permett ons quand

c'est la coutu me d'avo ir plusieurs femmes quand il s'agit de chefs " - Moi : "Ma is au

point de vue de la stabili té du mariage ?". Cla rke: "Ma is l'Evangile admet le divor ce

!" . Moi "Au point de vue du sent ime nt de la pro pr iété ?". Cla rke "Nous respectons la

coutume. Tout cela n'a aucune importance, l'essent iel est que Jésus descende

dans les cœurs !" . Ajo utez à cela des formules belle s, mais pas claires. .. "Nous

al lons à l'of fice, non pour êtr e sauvé s, mais parce que nous som mes sauvé s" etc.

Ils ont l'ai r très conva incus, mais ne me conva incront pas. Dis cussion d'ai lle urs très

courto ise et intéressante.

Mai s voi ci qu 'apparaissent les autres membres de la mission: un All emand,

Mr Zent ler, une Suisses se, Mlle de Paol i, et une Anglaise dont je n'ai pas sais i le

nom (72) . Agées chacu nes d'une vingtaine d'années, l'une très jo lie , l'autre pas,

mais habi llé es toutes deux avec un goût ang lais, quoiq u'el les aient vis ibleme nt fa it

to ile tte. Les messieurs aussi d'ai lle urs ont mis leur tenue de soir . On est dans un

jo li salon européen. Un bon harmonium est amené, et ces dem oiselle s exé cutent à

deux voi x une série remarquable de morceaux de Mendelssohn. C'est vraiment

ar tist ique, et c'est ave c un vi f reg ret que je redescends dans la nuit par les

chemins pierr eux ver s ma peti te ten te de voyageur solit aire. ..

Ce matin, je m'éve ill e tard: 6 ½ hs ! Je doi s envoyer un homme à la mission

pour cherc her des légumes et quelques cit rons: cela fa it enc ore une heure de

retard. Ent re -tem ps j'achète encor e six poules. J'en ai quato rze à présent , une

basse-cour (! ) et un peti t bouc. .. J'arr ête un chef voi sin qui n'a pas débroussé

autour de son vil lage, selon les ordonnances, et en route , à traver s des chemins de

hautes herbes qui nous dépassent et au mi lie u desquelle s on voi t à peine celui qu i

nous précède. Et, mes hommes ne connaisse nt pas le chemi n, et l'on s'égare , on

erre dans les rares sen tiers, et, sous la plu ie qui s'arr ê tera ave c nous, il est trois

heures lorsque harassé s, aff amés, trempés , nous tombons presq ue par hasar d

dans le vil lage qui doit êtr e en eff et notre éta pe, celui d'un sous -chef de Moishia !

Danses, palabre, achat de farine pour mes gens, et vêt u de ma longue robe

blan che de bain, j'écris sous une case toute neuve qu 'a fa it construire le

commandan t Gheur lor s de son passage et qu i est ma salle à man ger, la premi ère

que j'aie ic i !

Il vient d'y avoir réunion des anciens du vi llage devan t la case du chef . On

discutai t par longs et grave s discours. Il y ava it des cheve ux blancs -ce qui

d'ai lle urs, sur une tête de nègre, a l'ai r plus sale que vén érable - et admirant leurs

gestes bien drapés, je songe au sénat rom ain . Qu' étai t -ce en eff et que ces "patr es"

sinon de sag es pr imit ifs, et la fameuse tog e rom aine, sinon un pag ne fa it de

beaucoup d'éto ffe.. .



Dim anche 8 janvier (19 11) - Kalasa:

Une vraie étape de dimanche ! Part is à 6 ½ hs, arr ivés à 9 ½ ! Encore un

vi lla ge récemment dép lacé par suite de la maIadie du sommeil: belle s plantations,

mais hideuses huttes hâtives en paill e. Jeune chef pas beaucoup plus dégourdi que

le vieux peti t mollu sque qu 'est Moishia. Vu ic i une femme, à la dernière mode sans

doute, vêt ue uniquemen t d'une chemise d'hom me ! Mes boys -et moi-mêm e- avo ns

un à un cassé tous mes ver res ! Je suis oblig é de me servir de mes copes en

émai l de la cant ine. Plus j'ava nce, plus je deviens sceptique sur l'ave nir industriel

du Katanga. L' incohér ence lég is lative, la di ff icu lté de la main -d'œuvr e ave c un

peuple rare , déc imé par la maladie, le coû t des transport s, le peu de fermeté de

l'administ rat ion vis -à-vis des blancs étrangers, la baisse inévitable du cuivre quand

la production congolaise arriver a sur le marché, les dif fi cultés de ravit ai lle ment des

trava ill eurs, tout cela empêchera l' industrie minière d'êtr e rém unéra tr ice.

La nouve lle société des ingénieurs de Liége, admirablement org anisée.. . en

Belg ique, aya nt un personnel de valeur , n'arriver a à aucun résultat (73) . Son

personnel est arr êté fau te de trava ill eu rs et de porteur s. C'est une quest ion grave ,

un ret ard d'un an pour eux. Pla ise à Die u que mon pessimism e soi t exa géré. Mais

je pense que les sociétés minières et le che min de fer auront, d'i ci quatr e ou cinq

ans, une série de krach s ret entissant s. Heu reux leurs employé s, les art isans, les

colons actuels ! Ils pou rront fa ire de l'arg ent . Mais je plains les actio nnai res !

Au point de vue polit ique, que de déboires encore en Belg ique quand on

ver ra enf ler les budge ts ! Si tout emp ire, la royau té pourr ai t b ien finir dans la

tourm ente. .. Pessimism e très exa géré, probablement. Mais je n'ai pas rencontré

depuis mon départ de l'Etoi le un fonctionnai re ni un part icul ier qu i fu t optim iste. ..

Chef de zon e et chefs de postes, missionnaires et ing énieurs, com mer çant s et

agent s du C.S.K., cha cun se dem ande où va le Katanga. Trava ill ons cependant

ave c fo i dans l'a ven ir . Mais pour Die u, soyons sérieux ! L'I nst itut Solva y a décidé

une grande enq uêt e sur l'a ven ir du Katan ga. Il a à grands frais envoyé des

missions, not am ment Mr de Leener, professeur à l'Unive rs ité de Bruxe lle s. .. Celui-

ci est resté ic i quatr e semaines !! !! Que peu t -il di re apr ès une étu de semblable de

profondém ent étudié ? Le consei l colonial discute de beaux déc rets: mais deux

membr es seulement de ce conseil ont été au Congo, pas un seul récemment, pas

un seul au Katanga.. . Cela fa it com prendre la valeur des récents décrets ! Et ave c

cela les abus inépressibles ! Le pr ix commerc ial de la farine 0.50 cme (far ine

indigène, s'entend) . La Colonie exige qu e ses chefs de poste l'ach ètent à 0 fs 15,

et un commerçant ang lais que je connais l'ach ète à 0.0 4 !! Je vou s laisse à penser

quels moyen s on emp loie ! Mais hélas, la preuve pénale en est impossible, les

indigènes n'osent pas se plaindre et rendent aux vagabonds br itanniques des

honneurs que le Roi, le grand Bula Matar i lu i -même, n'o bti ennent pas.

Je vai s passer mon après-midi à mes rappo rts, rapport s sur mon voyag e,



rapport sur la si tuat ion des indigènes. Pas mal d'abus à sig naler . Comme c'est

comme par ticul ier, et non comme subst itut, que je les ai vus , ou qu'on m'en a tout

nature lle ment parlé, je n'ai pas ic i de secret profe ssionnel: on obl ige les indigènes

à accepter la monnaie de nickel , et on la ref use dans les caisses de l'Etat ! On

exp ropr ie sans indemni té ! Les "of ficiels" payen t tout à des pri x inférieurs au

cours, et les part icul iers se présent ent com me des off ic iels ! etc. Tous fa its qu'i l

est en conscience de mon devoi r de signaler : mais ne m'en vou dra -t-on pas ? Le

gouve rnement a un grand déf aut: la fa iblesse off ic ielle , fa iblesse dans les lo is à

l'égard des indigènes, fa iblesse dans les nég ociati ons à l'égard des gouve rnement s

étrangers . Cela ent raîne un déf aut grave che z les fonct ionnaires: ne pouva nt êtr e

énerg iques légalem ent , ils le sont nécessa irement ill également , et dès lors à

l'exc ès. Il en est hélas de même, des par ticulie rs , des Ang lai s et des Juifs,

s'entend, qu i trai tent ces malheureu ses populat ions pis que des esclave s, et sans

que, hélas, on parvienne à en fa ire preuve suf fi sante pour arr ive r à condamnat ion !

Une chose ext raord inaire est la fo i du nèg re dans les "mouk andes", les

papiers ! Un noir quelconque se pré sente dans un vi lla ge muni d'un papier informe

que lui a donné le Ju if ou l'Ang lais qu i est son maîtr e, il déclar e au chef "le Bula

Matar i m'a donné ce papier où il di t que tu dois me donner vingt hommes" . Le chef

croi t au papier, et donne vingt hommes. Un individu quelconque vient me soumett re

une palabre, je lui donne raison, il me deman de un papier où je dis qu 'i l a ra ison.

Ce papier , "la moukande du juge", il la conservera précieusement des années, et

en af fi rmant partout que c'est une moukande du juge; il m'amè nera les autres

part ies de sa palabre, se fera donner l' indem nité dont j'ai par lé, etc. , alors que le

pa pier que je lui ai donné est un simple "laissez-passer" !!

Lundi 9 janvier (1911): Lik ata:

Record de l'éta pe court e ! Arr ivée à 8 ½ ! Il est vrai que les deux heures et

demie de marche se sont eff ect uées à trave rs un marais où l'on ava it de l'eau

jusqu' aux genoux ! C'é ta it le bain pendant la marche, au lie u de l'avo ir après ! Peu

après mon arr ivée je reç ois la vis ite d'un Anglais prospec teur pour le com pte d'u ne

société belge. Il me dem ande mon int erven tion pour obtenir du che f des porteurs.

Je décl ine évidemment, tout en lui disant que je laisse le chef lib re d'en donner ou

non. Le chef profi te de ma pré sence pour ref user absolum ent, ce qu'i l n'osera it

fa ire en d'aut res circons tances. L'A nglais et son pat ron, Mr Lef èvre, directeur de la

société, sont ai nsi imm obili sés à peu de distance d'i ci depuis plusieurs sem aines,

faute de por teurs ! Toujours la quest ion de la main-d'œuvr e.

Et cette oblig ati on des Belges d'eng ager -quel pr ix !- des sous-ordre s

br itanniques, pro uve jusqu'à quel point nous sommes handicap és par l'ava nce

obtenue dans le Sud-Africain par le moindre "stif " ang lo -saxon ! (74 )

Ma provis ion de sucre étant épuisée, j'ai obtenu à Koni un peu de



saccharine. C'e st étonnant la force de son pouvo ir sucrant ! Un grain sucre plus

qu'un dixième de sucre ! Et je prof ite de mes derniers jours de voyag e pour

acheter des œufs -je n'en aurai plus à l'Etoi le - pr ix moyen de 8 cent imes. J'en

consomm e des quantit és ! Ma ménag er ie s'aug mente toujour s ! J'ai mangé deux

de mes poules, mais avec mes achats j' en ai à présent quinze, et mon cuisinier a

acheté un chien (un franc).

On rencont re sur les chemins de peti ts toi ts de paill e montés sur quatr e

piquets, ce sont des tom bes - dans les vil lages des toits sembla bles sous lesquels

sont suspendues des marmite s pleines de boutei lle s, ustensi les de ménage,

al iments, etc.: ce sont des off randes aux dieux du vil lage.. .

.. . Et tout en devisant. je viens d'acheter mes seizième et dix -sept i ème

poules (1 fc 50 les deux), cinq papayes pour un franc et 9 œufs pou r 60 centim es.. .

Mardi 10 janvier (1911 ): sur la Lubem be:

La tu ile que je craig nai s depuis longtemps m'arr ive ! Je rencontre dans le

chemin un monsieur accompagné comme moi de polic iers: présenta tions d'usage:

je dis "Subst itut Sohier". Il me répond "Su bsti t ut Van Ble yen berghe !!". Par oles

banales d'usage, puis déballa ge de nouve lle s de part et d'aut re: il m'apprend

notamment qu'i l y a encore eu plusieurs décès à la vil le, notamment un Mr

Parment ier, une dame qui tenait un bar d'a llu res louches, et Mr Michel, chef de

secteur que j'ava is très connu à Chinsenda. Réflexi ons sur l' insalubr ité actuel le de

la vi lle , puis il me dit: "Vous savez que vou s êtes désigné pour Kiambi ?" .. . Hélas

non, je ne le savai s, mais je le craig nais amè rem ent. On s'est sép aré. Il al l ai t fa ire

un grand voyage que j'ava is proposé, mais que j'aura is aimé eff ect uer. .. Enf in le

sort en est jeté ! Die u me protège !

J'ava is te lle ment dur de la nouve lle que je n'ai pu m'empêcher de la dire à

mon caporal en blaguant ave c lui. Il l'a racontée aux boys, qu i sont ven us

spontanément me dire que comme j'éta is un bon maîtr e si j'al la is chez les Balubas

ils me suivr aient ! Que c'étai t d'a ill eurs un beau pays où il y avai t beaucoup de

poules, de chèvr es, de bananes et de papaye s. C'est ce que je me d isais peu

après en dégustant une papaye délic ieuse: on n'a pas de tout cela à l'Etoi le, et ça

vau t bien un peu plus de chaleur. .. Là en som me je serai mon maî tre. .. Il y a des

compensat ions.. .!

Mercredi 11 janvier 1911: Kik wesa:

Etape rude, monotone, ave c marais où l'on enfonce dans l'eau jusqu'aux

genoux. Un incident : on étai t part i à 5 ½ hs dans la nuit , et il en étai t 7 quand un de

mes soldats fa it sig ne de s'arrêt er et de fa ire si lence. .. "Simba" di t - il tout bas: et

cela sign if ie "l ion !" et il s'ava nce dans la brousse, le fusi l en garde .. . Il va, il va, il

s'arr ête un mom ent, on entend un grognemen t, il repre nd sa course. .. Enf in, après



quelq ues minutes anx ieuse, le voi ci qu i reparaît, puis, stoppan t là où il s'étai t

arrêté précédemm ent , fa it sig ne de s'approcher en cr iant "une bête morte !" . Et

c'est une ruade, la lance et la hache en avant, des por teurs ver s l'endroi t indiqué,

puis le brui t des haches qui br isent des os.. . A pas lents, je me suis approché, et je

voi s une superbe antil ope qui vivante devait êtr e forte et rapide, et que des tr ibus

d' immondes fourm is rec ouvrent. Ell e est dévor ée à moit ié, et voi ci que, les porteur s

s'étant partagé cette chair mal-propr ement odorante, le soldat raconte qu'i l a

interromp u dans son repas un énorme lio n mâle qui à son approche s'est éloigné

lentement, un mor ceau de la bête aux dents; qu 'i l l'a suivi , mais que, apercevan t la

lio nne dans les profondeurs de la forêt, il n'a pas osé ti rer et est reven u sur ses

pas après les avo ir regardé s s'éloigner. .. Mes gens feront bombance, ce soir , mais

mon cam pem ent est emp esté ! …

Et demain finira mon voyag e ! Il a duré 44 jours, qu i ont été singul ièrement

vit e passés ! Ce ne ser ai t pas sans une cer ta ine mélancol ie que je le ver ra is finir,

si je ne savai s combien vit e il faudra se rem ett re en route . Temps des après-midi

de lecture et de rêverie, des grands paysages de forêt s, des sou ven irs et de la

solit ude ! Temps des plaisi rs matér iels qu 'on ne goûte qu 'ici , où les poules et les

papayes , les œufs et les bananes, semble nt la manne et le nectar ! Il est délic ieux

le temps des voyages ! Je sens que je le reg ret tera i dans cette vi lle qu i n'est pas

l'Europe et qu i n'est pas l'Afriq ue, et qu i donne la nostalgie de l'une comme de

l'autre ! Et je me sens certains mom ents pre sque joyeu x d'al ler vers le Nord, où je

reprendrai cette vie quand je voudrai .. .

Le vi lla ge où je campe à 4 heures seulement de l'Etoi le, est un des plus

maigres et des plus sales que j'aie vus sur mon chemi n. Est -ce par espr it

d'opposi tion ? Mes soldats et mes boys m'ont demandé du savon , et font la

lessive . Ain si chaque fo is qu 'on va rentr er dans un poste, ils laven t leurs

vêt ements, af in d'appar aît re bien propres aux yeu x des ci tadins !. .. Je voi s mêm e

un chef que j'emmène pr isonnier , qu i, à la pierre ponce, lave son vieux chapeau de

feutr e !

En somme, tout le pays que j'ai trave rsé, sau f Lukafu, vraiment tropical ave c

sa chaleur et ses al lées de palmiers, est sem blable à la région d'Eli sabethvil le, et

au point de vue sani ta ire, j'aimerais autan t rés ider dans l'un ou l'autre des endroi ts.

La tsé- tsé palpal is, el le qu i communique la red outable maladie du sommeil exi ste à

Lukafu et Kasenga et aux bords de la Luf ira, trave rsée deux fo is, près de Luk afu et

près de Koni. Mais le nombre des blancs qui sont atteints est si infime ! Le nom

indigène de cette maladie se rapproche très fort du nom blanc: c'est "maladi na

busing izi " soit , très lit tér alement, "maladie de la flemm e" !

Jeudi 12 janvier (1911 ): Etoi le du Congo:

Et nous voi ci de nouve au à l'Etoi le ! Récep tion très cor diale: on s'ext asie



sur ma bonne mine et mon teint bruni . Mr Meek a eu une fièvr e très forte. Out re

ceux que m'ava it annoncés Mr Van Ble yen berghe, il y en a eu trois d'étr ang ers ,

tous à la suite de fièvr e. Mr Mic hel s'est suic idé dans un accès de fièvr e

également . La si tuati on sanita ire d'Eli sabet hvi lle est actuel lement très mauva ise.

On me conf irm e que je devrai part ir bientôt . Quant à mes courr iers, ni vu ni connu !

Vendredi 13 janvier (19 11, l'Eto ile ):

Même après un voyage qui fu t t rès agréable, on a plaisi r à se retrouver à la

vi lle , à revoi r les anciennes figures . Mr Genneret se porte adm irablement et semble

parfai tem ent accl imaté . C'est d'a ill eurs un greff ier modèle. Fouri r a en at tendant la

révoc at ion, reçu une suspension de tra itement de 3 mois: c'est ridicule: on a

toujour s proclam é que s' il s'en al la it ce serai t un bon débarras, et parce qu'i l veu t

s'en al ler on lui cherche chicane ! Il fa it tou jours ses aff air es com me avo cat, mais

il va de plus ouvrir un bar. Il a eng agé com me barman un vieux saoulard repoussé

de partout : cela le coulera. Vu Mr Verhulst : je le condoléance pou r le décès de son

bébé: il me dit que le peti t n'est pas du tout mort par suite d'une maladie propre au

pays, mais de gastro -entér ite, mal fréquent en Belg ique. Bonjean retourne pour

cause de santé en Eur ope. Il est en réal ité arrivé malade ic i, ce qui n'est pas une

combinaison à recom mander. C'e st un garçon qui ne pouva it d'ai lle urs rendre

aucun service. Il manque d'act ivi té et de sérieux. Tous les autres Liégeois se

portent bien à ma con nais sance. L'E to ile est d'a ill eurs très saine en ce mom ent,

autant que la Lubumba shi l'est peu ! Mr Lovin fosse que j'ai connu à Chinsenda,

at tend des por teurs à la vil le pour al ler lu i aus si à Kia mbi.

Samedi 14 janvier (1911 , l'Eto ile ):

On se narre les fo lie s gouve rneme ntales. Ainsi il fa lla it des vélos. Les vélos

pour l'Afriq ue doivent être très simples et hauts à cause de l'ét ro itess e des

chemins jonchés de ter mitières, branc hes, etc. Or on a envoyé 40 bicyc lettes d'un

sys tème nouveau, coûtant paraî t -il 750 fs , san s mult ip lic at ion, très compliq ués, très

di ff ic ile s à rouler et plus basses de pédales mêm e que les hyp erordinaires. C'est

insensé. Personne n'en veu t.

On vient d'envoyer au Parquet qu i a une machine à écr ire et n'a donc pas

besoin de press es à cop ier, six presses ! Que l fonctionnaire a reçu des pour cents

pour décider un te l ach at ?

L'humi lit é de nos hautes lumières locales ne manque pas une occasion de

se traduire de façon aus si inte lli gente que rem arq uabl e: le Katanga éta nt à pré sent

un vice -gouve rnement et non plus un dist rict , on ref use sans les ouvrir avec la

ment ion "inconnu" tou tes les lett res qui parviennent ave c cette ment ion ! Un

courrier ent ier de Bom a (3 mois de voyage) a été ainsi ref usé par or dre de Mr

Wange rmée par ce que les nombr euses lett res en étaient adressées "à Mr le Vic e -



Gouve rneur du Dis tr ict du Katanga" et non à "Mr le Vic e -Gouve rneur du Katanga".

Ça en fera un potin là-bas ! C'e st lit tér alement idiot. Et ave c cela on ne perd

aucune occasion de s'aplati r devan t les étrangers . Plu sieurs Ang lais aya nt été

condamnés très justeme nt pour ivr esse publi que, le consul a émis une prote station

à la suite de laquel le le gouve rneur a ord onné à la police de ne plus dresser

procès -ver bal de ce chef à des étrangers ! Contre les Belges on cont inue à

ver balis er . On voi t que nous som mes au pays des serpents. Il y a beaucoup de

gens qui, quoiq ue aiman t à redre sser leur pet ite tête plate, rampent .

Dim anche 15 janvier (19 11, l'Eto ile ):

Reçu hier du courr ier arriéré abondant: 1 let tre Maman- 2 Céci le -1 Tante

Céci le - 1 ma fi lle ule Anto inet te - 1 ma cou sine Vic torine - 1 Emile Gulik ers - 1

Joseph Demarteau. 3 cartes colle ct ives de Maman et autres - 1 André Surny - 1

Eli se. 2 paquets Meu se et Revue Hebdomadaire. 2 Patr iote - 1 Excels ior. 1 paquet

de Céci le !! Et je lis , je lis depuis hier !

Une nouve lle : pendant mon absence le Dr Denomérange est ret ourné en

Europe. Il éta it -depuis longtem ps- neurast hén ique.

Lundi 16 janvier (1911 , l'Eto ile ):

Journée ent ièrem ent passée à lir e, à écr ire, à me reposer , hier . Le temps est

plutôt frais, chose que je ne rever ra i ava nt longtem ps, sans dou te, le cl imat à

Kia mbi étant plus cha ud. Les nouve lle s que nous donnent les journaux prouven t

que Liége ne chang e guère : tout reste sem blable, et dans les choses et dans la

vie , et l'on est eff rayé de loin à en voi r la mon otonie ! Et il en est de mêm e partout .

Ce n'est qu'au théâtre que la vie se meut.

Mardi 17 janvier (1911 , l'Eto ile ):

Grâce au Seigneur ! Voilà que je ne pars pas actuel lement pour Kia mbi, et

qu'i l me reste au contraire une chance de ne pas y al ler ! J'ai vraiment de la veine

! C'est l'histoire du cha t qu i ret ombe toujour s sur ses pat tes - et quand c'est fini ,

l'on recom mence ! J'a i été voi r hier le Proc ureur Général. Celui-ci m'a annoncé

que le frère d'A ndré Hoornaert, Raoul, ven ait comme substi tut !! ! Nouve lle déjà

fa ite pour me surpr end re ! Il ajoute qu 'ét ant donné la maladie de Mr Meek et mon

désir d'êtr e at tac hé ic i, j' y restera i jusqu'à l'a rr ivée du nouve au magistrat. Si celui-

ci , après un très court stage, sem ble suf fisam ment sérieux pour qu'on lui conf ie un

Parquet , il ira à Kia mbi . Sin on, ce sera moi . (Ce que je vai s lui consei lle r d'êtr e

calme !! !) Vous com pre nez si j'ai rem erc ié ! J'ai ensuite dîné ave c Mr Malherbe et

lui. Il sera it quest ion que j'ai lle dès à pré sent habiter Eli sabeth vi lle pour les

enquête s pendant que MM Meek et Andreïu restera ient à l'Etoi le.

La vil le à présent se dessine. Les grandes ave nues hardiment découpées



dans la br ousse son t achevée s. Des maisons commencent à s'éleve r. Les

bout iques pro visoires portent des nom s ronf lants, il y a là la "boucher ie du

pionnier", "la boulangerie inter nationale" , etc. Il y a même le "Grand caf é

européen, local d'Eli sabethvil le -At tractions !! !" . Celle-ci est une société puissante,

comptant plus de 90 membr es, par aît -il ! Le cerc le belge de l'Etoi le s'en est al lé

ave c son fondate ur, Mr Denomér ang e. Reçu 1 lett re d'Ern est Verbo ck.

Mercredi 18 janvier (19 11, l'Eto ile ):

Et tout ava nce toujo urs semblable. Enquêtes et rapport s, rap ports et

enquête s. L'E to ile est de plus en plus morne, et contr ast e étr ang ement ave c

l'activit é, le mouve ment dans quelques -unes des rues d'Eli sabethv il le. Un incident

ic i pour tant, un polic ier qu i ava it dem andé à re tourn er pour mot if de santé et auq uel

cela ava it été ref usé après exa men médical , est ent ré dans la hutte qui ser t de

pr ison, et y a rossé un malheureux pr isonnier blanc qui n'en pouva it mais !!

In ter rog é, il a déclaré avo ir commis cet acte af in qu'on ait un motif de le révo quer !!

Il y a, il faut bien l'avo uer, des gens à idées singul ières !

Il se produit chaque jour à la vi lle des séries de vol s dont on ne parvient pas

à découvr ir les auteurs. Mais le comble vie nt de se produi re: Mr Andreïu avai t mis

sécher, éte ndues par tout sur notre barza, une vingtaine de ki los de pommes de

terre. Or el les ont disparu aujour d'hui, dur ant la journée, sans qu'on ait le moindre

indice !

Je touche enf in mes arriérés. On m'a payé mes états des mois d'août et

septembre . Il ne reste plus dû par l'Etat qu'un compte de 26 fs pou r fourn iture de

bureau, compt e dat ant du mois de ju ill et , et qu'on ref use de nous rem bourser . Par

contre on m'envoie cent et qu inze francs à un autre ti tre, arg ent auquel je n'a i pas

droi t, et on es t presq ue scandalis é parce que je les ref use !

Jeudi 19 janvier (1911, l'Eto ile ):

Reçu courr ier d'i mprim és: des Meu se , 1 Patr iote , 2 In Ext enso. Dès lor s

lecture et beaucoup de lett res à confe ct ionner. Il est peu probable que je par te

pour Eli sabethvil le avant les autres mag istrats. D' ic i 15 jrs tout le monde sans

doute déménag era . Vu le peti t nombre actuel d'habitations, il y aura une grande

maison pr MM Dell icour et Meek, 1 peti te pr MM Mal herbe et Andreiu et 1 peti te pr

le greff ier et moi. On fera tr ibunal dans une hutte en pisé abandonnée. Nos

maisons ser ont en fer et bois, assez confo rtables en som me.

Il y a act uelle ment un marchand de journ aux à Eli sabethvil le.

His to ire amusant e d'un ingénieur belge qui aya nt dû faute de por teurs par ti r

ver s son champ d'act ion ave c très peu de bagages fut pri s par le chef de poste de

Musof i pour un repr is de just ice contre lequel mandat d'arr êt ava it été décerné (et

qu i est d'ai lle urs dans la pr ison à l'heure actuel le). Le chef de poste l' invi ta



plusieurs jours à sa table, porta chaque jour consciencieusement au compt e de la

Colo nie (f ra is de just ice ) les repas qu 'i l lu i off ra it , puis le jour où aya nt trouvé des

porteur s il vou lait part ir , l'arr êta !!

Vendredi 20 janvier (19 11, l'Eto ile ):

Reçu le courrier des lett res : 1 lett re de Mam an, 1 de Céci le. Je cont inue à

lir e et à écri re au moind re mom ent de tem ps. Mr Meek a de nouveau la fièvr e. Le

docteur Goebel lui a d'ai lle urs annoncé qu 'il aura it jusqu'à douze rechutes ! (75)

Mon peti t boy me quitt e; il a trouvé une pla ce plus ava ntageuse, di t-il, dans un

store. C'est ext raordinaire qu 'on ne par vie nne pas à garder un certain temps les

mêmes ser vit eurs, que l'on soit doux ou bru ta l ave c eux.

On annonce que la Colonie donne désormais 1.000 fs d' indem nité par terme

à l'agent mar ié. Comme il faut com pter au moins 2.000 fs pour le voyag e de la

femme à l'al ler et 2.000 au retour, cela fa it 3.000 fs de dépenses de ce chef .. . Et

certains agents gagnent 1.8 00 fs.. .

Eli sabethvi lle , le dimanche 22 janvier 1911 (l' Etoi le):

Recommence mon journal sur un papier qu'i l faut bien fa ire conna îtr e: le

nouve au papier of ficiel du Parquet: il est imp rimé en Rhodésie d'ai lle urs. Hie r a

eu lie u la première fête d'Eli sabethvil le At tractions. Il y avai t grande foule dans

la salle provisoire: cela a été plutôt tumultu eux, me dit-on (car je n'y suis pas

al lé, étant toujours à l'Etoi le); le gouve rneur et plusieurs dames y assistaient.

Trois pro specteurs réc emment arr ivés von t de nouveau rentrer en Europe pour

motif de santé , mais paraît -il, ils n'ava ient pas subi d'exa men méd ical ava nt le

départ - Mr Meek a eu hier de nouve au un très fort accès de fièvr e. Les aff aires

lui trot ta ient en tête. Je suis al lé m' inf ormer de sa santé, lu i parler alors qu'i l

étai t au lit , mais ne suis pas parvenu à en ti rer une autre réponse que "Menteur !

vou s êtes un menteur !! !" par oles qu 'i l ava it di tes le mat in en se fâchant à un

polic ier. Lu rapidem ent entre -tem ps Les fi lle s de feu de Gér ard de Nerval , bien

écr it, mais vra iment trop incohéren t; Les Revenants et l'Ennemi du Peuple

d'Ibsen, ext rêmement puissant et naï f; le Silence d'Edouard Rod, que j'a i eu grand

pla isi r à rel ire , remarquab lement écr it et senti. A l'E toi le on manque de plus en

plus de ressources: ni légumes, ni pommes de ter re, ni œufs , ni bonne viande.

Lundi 23 janvier (1911, l'Eto ile ):

Les mat ins sont toujours très agréables. Frais et toujour s dor és de

quelq ues rayon s ave c des roulades d'oiseaux , ils font chaque jour reg ret ter que

la paresse, hélas ! fasse rester si longtem ps au lit ! Hie r la journée i l fa isai t très

chaud: 28 deg rés et dem i à l'ombre sous not re barza. La vei lle il y ava it 25. Nous

sommes dans la peti te saison sèche: depuis cinq jours, nous n'avon s plus eu de



pluie. On a envoyé à tous un exemplaire d'un Guide sommai re du belge au

Katanga . C'est rid icu le: on y par le sans cesse du Katanga, nature llement, et on

illust re avec des pho tos prises au Congo, qui donnent idée d'un pays très

dif féren t. Plusieurs erreurs, sans grande importance d'a illeurs. On abandonne

heureusement la fameuse thèse du Katanga agr ico le ! Et dire qu' il est venu des

colons belges d'Argent ine pour essayer de s'é tab lir ici !

Mardi 24 janvier (1911, l'E toi le) :

Reçu hier du courr ier en retar d, qui étai t par ti à ma recherc he autrefo is

ver s le Nord ! 2 lett res de Maman, 2 Céci le, 1 Mr et Mme Gulik ers et Tante

Ali ne, 1 Emile et Mar the, 1 Mr Bounameaux, 1 mon cousin Arthur, 1 carte Mme

Gulik ers , 1 Mar ia, 1 Mr et Mme Chène, 1 Eli se, 1 Ant oinette, 1 Arm and Dupont, 1

Maman - 2 paq uet s Meu se - 2 Pat riote - 2 Revue Hebdomadaire - 1 In Extenso.

Cet évènement heureux est venu à point pour me ravig ote r, après une

scène vue le matin à la Lubumbashi: une exhumat ion et autopsie part ielle . Le

décédé -un st iff ang lais - ava it été enter ré sam edi soir . En un jour et dem i donc, il

étai t devenu affreux: la tête toute noire, le corps ver t. J'ai compris François de

Borg ia !

A ce moment, la vil le, toujour s en const ruc tion et sans service san i ta ire,

est insalubre au plus haut point, 7 morts depuis novem bre (!) et beaucoup de

rentran ts pour cause de santé ! Bonjean, malade auparavan t, mais dont l'é tat

s'est agg ravé; Devos , un agent de l'adminis trati on, rhuma tisé; un sous -off ic ier ,

dysentérique. On trava il le d'arrache -pied, dit-on. Mais ils ont vou lu fa ire

tellement grand d'un coup qu'on ne voi t pas de changement d'un jour à l'autre.

Les mag asins tenus par des belges sont tous distancés par un négociant de

Bulawayo, la fi rme Pie ters, grand store bien fourn i. La Société com mer ciale et

mini ère, dite Cominière, fondée par le groupe Nagelmack ers , qui fer a aussi de

très grands mag asins, ne débutera que le premier mars. Cependant à voi r les

apprêts, on peut avo ir conf iance en el le, ell e est bien dirig ée. C'est presque la

seule entrepr ise du Katang a dont j'est imera is les actions.

Mercredi 25 janvier (1911, l'E toi le) :

Il y a de nou veau tro is blancs en prison... et pas de prison. Mr Gen neret qui

la dir ige à présent a dû loger un des prisonniers dans une dépendance de son

hab ita tion. Il leu r prépare lui -même -ou plu tôt par son cuisin ier - la nourri ture, les

pri x de l'hôte l étant trop forts . Il est vra i que l'appétit de ces gens l'est aussi !

Deux d'entre eux sont des voleurs: ils ont dérobé qua tre caisses de conserve: ils

donnent comme excuse la faim. .. elle devait être formidab le ! Quatre caisses !

Un aut re est un gredin qui est en même temps un type qui a eu des malheurs:

venu ici avec une femme et une pet ite fortune, il y a peu de mois, il s'en retourne -



ou plu tôt ne peut s'en retourner - n'ayant plus rien: sa femme est mor te, l'a rgent

dissipé au jeu et par sui te de l'échec par tie l de ses ent reprises, et il est détenu

pour fausse déc laration à l'é tat -civ il et détournement d'obje ts successoraux !

Le bar de Fourir est ouvert et a, paraît -il, beaucoup de clientèle . Il est très

coquet , mais on y joue, dit -on, de façon, eff rayante. On commence à faire

exécuter le décret sur les denrées alimenta ires. Le nombre de morceaux de

viande cor rompue qu'on saisit est grand. Et tou jours les bouchers font la même

réponse "c'est vra i, cet te viande n'est pas fameuse ! Mais elle est bonne pour des

noi rs !". Et il paraît que cela cor respond à une cer taine vér ité : les noi rs appréc ient

sur tou t la viande quand elle a.. . beaucoup de goû t !

Tournée hier dans les sto res d'E lisabethv ille: les prix actuels: sucre 1 fc la

liv re (450 gr .) lai t 1 f 45 la boî te, confit ure idem, beurre 1 f 70, etc . Bref, cela

baisse un peu, mais la lim ite possible sera vite attein te, vu le nombre de

concur ren ts.

Jeudi 26 janvier (1911, l'E toi le) :

Le nouveau substi tut Hoornaert est arr ivé à Elisabethvil le , paraît-il. Ce n'est

pas le frère d'André, mais un grand flamand polyglotte, qui a vécut une année à

Londres. A la descript ion qu'on m'en fait, j'a i bien peur qu' il ne soi t retenu ici et

qu'on ne m'envoie à Kiambi . C'est une hantise: on est tou jours sur la branche !

Je suis vra iment gâté au point du vue du courrier ces temps -ci: Reçu: 1

let tre Maman, 1 Céc ile , 1 Mr Gul ike rs père, 1 Onc le Lou is, 1 Ulysse , des Meuse, 2

Revue Hebdomadaire . Je vais être rudement en retard de réponse ces temps-ci !

La températu re est tou jours semblable . Hie r il a recommencé à pleuvo ir, et il l'a

fait l'après-mid i, la nui t, et aujourd'hui tou te la mat inée.

Palabre ent re le parquet généra l et le parque t de première ins tance: Mr

Del licour ayant lancé mandat d'a rrê t contre 18 noi rs, Mr Meek et moi les avons

remis en liberté: en eff et la prison n'a qu'une case, et il s'y trouve déjà 27

prisonnie rs. Nous ne pouvions faire dormir 45 personnes dans une cel lule à peine

suf fisante pour deux ! Le nombre des aff aires est tou jours considérable. La

popula tion cosmopol ite , quo ique un peu mât ée, se fiche tou jours de l'auto rité. On

s'en prend sur tou t aux pol iciers noi rs à présent.. . 3 procès -verbaux cet te semaine

pour coups por tés par des Ang lais à des pol iciers ind igènes ! (76)

Vendredi 27 jan vier (1911, l'E toi le) :

Le courrier vers l'Europe par t à présent chaque vendredi, soi t tro is jou rs

plus tôt qu'aut refois : il est jol i, le progrès ! C'est que le chemin de fer a été très

mal construit par la Cie Paulings, et actuel lement , saison des plu ies , le sol étant

dét rempé en de nombreux endroits , on n'ose pas aller vite cra inte d'un acc ident: il

s'en est déjà tan t produi ts ! Dérail lements et col lis ions, erreur d'a igu illage et tou te



la sér ie de fautes possib les ! Il y a même eu une col lis ion ent re un tra in belge et

un tra in Paulings. Six noi rs ont été tués. La situat ion est d'a illeurs aggravée par la

mésentente ent re le personnel belge et le personnel ang lais. Et la Pau lings tra îne

autant qu'elle peut, faisant sur ses tra ins soi -disants des travaux de transport s en

concur rence à la compagnie du chemin de fer. Espérons que pour le tronçon

Elisabethvil le-Kambove, qu'on construira l'an procha in, on prendra un

concessionna ire belge. Que diable ! nos compat rio tes vont construire des

chemins de fer dans tous les pays du monde, nos ingénieurs son t renommés, nos

financ iers ent reprenants, et en ter re belge on les déc la rerait incapables ? Je

voudra is connaî tre le chi ff re total des pots-de-vin que reçoivent annuel lement les

fonct ionnai res du min istère des col onies. Ce doi t être un chi ff re eff rayant .

La saison des plu ies est bien recommencée ! Depuis hie r soi r sept heures ,

il pleut, pet ite plu ie fine et gr ise sous laquel le les pou les marchent lentement , la

tête se penchant chercheuse vers le sol , comme si tou t es ces gouttes éta ient des

grains de maïs ! Vis ité hier un pet it che f qui s'est ins tal lé der riè re le Parque t.

Doué d'une ini tia tive rare chez un noi r, il éta it venu vivre à l'E toi le et y ava it fait de

grandes planta tions afin de produi re de la far ine pour la vente, vente à un pri x

élevé, puisqu 'il n'y ava it aucun trans por t. Quand il éta it venu demander

l'auto risation de s'é tab lir , il éta it ple in d'espé rances : il y ava it là, disait -il, un grand

morceau de ter re noi re, la bonne ter re de cul tures, bien arros ée, qui promet tai t

des produi ts superbes. Or rien ne pousse ! A cause sans doute du minera is,

cet te pièce de ter rain est infert ile ; de ses énormes planta tions, rien ne viendra à

maturi té, ni sorgho , ni man ioc , et malgré l'e ffort dép loyé, peut -être aura- t-il à

peine de la farine pour lui . C'est un désast re à en pleure r pour ce malheureux.

Samedi 28 janvier (1911, l'E toi le) :

J'achève la lec ture de En Exi l de Rodenbach . Je ne suis pas enthousiaste

de Rodenbach, et je me chargera is volont iers de démoli r Bruges-la-Mor te . Mais

En Exi l m'a plu énormément. Le préciosisme souvent rid icu le de l'autre est ici bien

harmon isé au sujet. Celui -ci n'est pas original assurément, mais est très senti: on

sent bat tre une âme, et on sent aussi bat tre le cœur de Bruges . Très aisément,

c'est ce livre -ci qui eut été Bruges -la-Mor te !

Temps gris ce mat in encore . Il bru ine très finement. Un boy de Mr Andreïeu

se dispute avec sa femme. A coups de poings , avec des cris de rage, ils se

renversent tour à tour. On dirait de la gymnas tique - ou ces jouets représentant

des boxeurs. Et pendan t que j'écris, voici que la plu ie s'est faite plus forte . Depuis

tro is jours, je vou dra is me rendre à la vil le, et depuis tro is jours l'eau m'en

empêche.

Dimanche 29 janvier (1911, l'E toi le) :



Vra im ent , on passe par fois ici des moments de ter reur et d'épreuve. Je l'a i

écr it déjà, la situat ion san ita ire de la vil le est dép lorable: on a rassemblé là une

foule d'ê tres humains, au mil ieu des travaux, et sans prendre des mesures pour

l'enlèvement régulier des déject ions. Or un sous-off icier venant du Kivu est

décédé hie r, de fièvre , dit -on au pub lic . Or nous avons été secrètement informés,

Mr Andreiu et moi , que les médecins ava ient diagnostiqué le typhus. On l'a

enterré à la hâte, on a brû lé tous les obje ts de la succession, et on a -dit -on- pris

immédiatement tou tes les mesures prophylac tiques possib les . Hélas ! ils ne

peuvent prendre que des demi-mesures. La situat ion est créée. L'incroyable

incurie d'un gouverneur à la sot te vanité sans énergie, et d'u n gouvernement

mét ropoli tain qui a, hélas, trop fréquenté les financ iers, ont fait le mal . Que lles

mesures empêcheront que l'eau ne soi t vic iée , si elle l'est, et que dans cer tains

quartiers ne s'é lè ve la bienfaisante odeur des sentinelles ? On attend avant de

préven ir le pub lic qu'un second cas se soi t produi t qui confirme le premier

diagnosti c. S'i l se produ it un second cas en effet , ce sera le présage d'une

vér itable et ter rib le épidémie. Heureux sommes -nous d'ê tre à l'Etoi le ! Si les

cra intes se vér ifia ien t, on établi rai t en eff et un vér itable cordon sanitaire ent re les

deux vil les . Jusqu'à présent, seu ls le gouverneur, le commissai re généra l et le

commandant de la pol ice , avec le juge et moi , connaissons la sit uat ion. C'é tai t Mr

Meek et non moi qui eût dû être informé. Mais comme il est malade lui -même,

tou jours sa fièvre (qui le gardera six mois, paraît -il) , mais nous ne lui disons rien

pour ne pas l'e ffr ayer.

Mr Andreïu, qui éta it rétabl i de son ind isposi tion précédente, est de

nouveau ali té: il a purgé au calomel, purgat if très dangereux on le sai t, et que

pour ma par t je n'emploierai jamais : la dose a été trop forte , et il s'est

empoisonné. Il éprouve de vio lentes dou leurs, il fa it peine à voi r. Pour moi , je me

por te tou jours admirablement, grâce à Dieu ! Je fais ce que je puis pour les

soigner. Heureusement que leurs boys à tous deux soient vra iment dévoués.

J'admi re notamment le boy de Mr Meek, ina lté rab le malgré l'i rri tat ion de son

maître qui , nature llement ner veux, est devenu envers les noi rs d'une impatience

excess ive , tandis qu'au contra ire vis -à-vis de moi et de l'employé il est plus

aimable que jamais . Cependant il est très monté aussi contre le procureur généra l

a.i .. Il est vra i que celui -ci ne perd pas une occasion de se tromper. N'ayan t

jamais fait de service du Parque t, il connaî t peu ses dro its et les usages . Aussi

nous donne-t-il souvent des ins tructions contra ires à la loi , ce qui nous crée des

situat ions embarrassantes.

Et c'est dimanche. Le temps est gr is, sans qu' il pleuve. Sous la barza du

Parque t, d'où j'écri s, le thermomèt re marque 20 degrés . Il est onze heures . Chez

nous les coquet tes attardées épinglent leurs chapeaux, et, fr ileusement

cap itonnées dans leurs fourrures, se rendent aux derniè res messes . On est



heureux et l'on souf fre par tou t.

Mardi 31 janvier (1911, l'E toi le) :

Suis exténué encore de ma journée d'h ier . Eté le mat in à la vil le voi r le

Procureur Généra l et faire des enquêtes. Au retour je trouve Mr Meek plus

malade. A sa fièvre s'est ajouté un mal d'estomac . Il ne garde rien.. . que le lit .

Son travai l lui tro tte beaucoup dans la cervel le. Il m'a demandé d'écri re sur le

champ dif féren tes let tres. En même temps on m'a amené plusieurs détenus à

interroger, et j'a i à faire pour demain le rappor t mensue l sur la marche du Parque t.

Tou t cela est plu tôt absorbant .

La physionomie de la vil le est tou jours la même. On ne se douterait guère

qu'on travai lle avec tan t d'acharnement que le pré tend l'adminis tra tion des travaux

! Dans la maison des tinée à MM Meek et Andreïu, un ouvrier blanc sans aide

aucune, éta it occupé à peindre à l'intérieur ! Aucune des nombreuses

dépendances nécessaires n'est, je ne dis pas achevée, mais commencée ! Et on

par le de nous faire déménager fin de la semaine. Je devrai probablement me

conten ter d'une hut te en pisé comme cel le que j'occupe d'a illeurs - à par tager

avec Mr Genneret, en attendant ... mieux ou le départ vers Kiambi .

Les bonnes idées son t par fois mauvaises quand on les généra lise: ainsi

pour la vil le on a déc idé que tou tes les maisons de vaient être en ret rai t de

plusieurs mèt res . Et en eff et cela donne plus d'a ir, un aspect plus grand. Mais

pour l'esthétique des magasins, ce sera tou jours regret tab le: pas de vit rine, le

recul dans les arb res , la vil le n'aura jamais cet aspect commercia l e t européen qui

surprend à Bulawayo et a été pour que lque chose dans sa prospérité. (77)

Et pendant que j'écri s, l'employé du Parque t m'annonce qu' il est ind isposé,

lui aussi. Qu'a-t-il ? Je l'igno re mais je vais être jol i, seu l ici avec tout cet ouvrage

!

Mercredi 1 février (1911, l'E toi le) :

Appelé hier, au cours d'une crise plus forte de Mr Meek, le nouveau

médecin de l'Union Min ière, le Dr Liebaert. C'est un original. Gantois d'o rig ine et

d'é tudes, il est depuis près de 20 ans dans l'A fr ique du Sud. Il a rés idé comme

docteur à Bulawayo, puis s'est établi fermier, puis est redevenu médecin à

Johannesburg . Grand, beau par leur, très vif s sous des cheveux grisonnants , il a

vu énormément de choses et en raconte encore plus. Il est très intéressant à

écoute r.

Mr Goebel , moins beau par leur, mais qui comme médecin inspire peut-être

plus la confiance, est arr ivé au moment même où Liebaert éta it là, et a fait au

malade une piqûre de morphine. C'est rée llement un pra tic ien de premier ord re.

Vendredi et Samedi , c -à-d en 2 jours, 7 noi rs sont mor ts à la vil le, dont 3



soldats. Et comme il meurt beaucoup plus d'indigènes de l'E tat que travai lleurs de

par ticuliers , on peut aisément en conclure que les compounds, les ins tal lat ions

san ita ires et le dévouement des médecins de l'E tat est peut-être moindre que des

soc iétés et des simples légumes. Que des responsab ili tés ! Et comme c'est le

parque t qui liquide les successions, que d'ouvrage ! Comme si l'on n'avai t pas

assez des aff aires pénales !

Il pleut depuis hie r 9 heures du soi r, mais assez peu drûment. La vei lle il

n'avai t pas plu . En ce moment -8hs du mat in- il y a 17 degrés . La saison n'est pas

ter rib le on le voi t.

Jeudi 2 février (1911, l'E toi le) :

Reçu hier courrier: une let tre Maman, 1 Céc ile , des Meuse, 2 Pat rio te , 1

let tre H. Ber tho , 1 V. Moremans. J'a i lu tou t à l'audience. Mr Meek est tou jours

plus malade. De même l'employé du Parque t. Je ne sors pas de la besogne.

Vendredi 3 février (1911, l'E toi le) :

Eté hier à la vil le. Nous devons y déménager lundi, le Parqu et, et le

Tribunal avec le greffe le 15. Soigné hie r Mr Meek jusqu'à une heure du mat in, et

ce mat in de nou veau travai l. On n'en sor t vra iment pas . Cor respondance, aff aires

pénales et successions, tou t s'accumule. Là-bas j'aura i -en par tie - pour le momen t

une maison en bois et tôle, et les boys devront loger sous la ten te !

12 février 1911 (dimanche, Elisabethvil le) :

Et voi là qu'après une semaine d'inte rruption je reprends mon journa l. Au

fait, le tiendrai -je tou jours quo tid iennement ? Me voici à la vil le maintenant, et la

vie jou rna liè re d'une vil le n'est formée ni d'évène ments ni d'obse rvations, mais

simplement de pot ins ! Je suis à la vil le ! Ce fut lundi vers 7 heures du soi r, nos

bagages et not re personnel occupant deux grands wagons pla ts à l'avant

desque ls éta ient nos cha ises longues, en tra in, que nous qui ttâmes l'E toi le, et

nous arr ivâmes à Elisabethvil le par un magnif ique crépuscule or et pourpre qui

embrasait l'immense hor izon. Mr Meek, tou jours malade, quo ique en éta t très

amélioré descend chez Mr Nie lsen. Trop tard pour décharger le soi r même. Je

vais faire un pantag rué lique dîner chez le Procureur Général, puis, mun i

simplement de mes draps de lit , je me dir ige vers ma nouvel le maison où un lit

con fortable m'a ttend !

Que l lit ! Large, moe lleux, il fa it l'é tonnement et d'admi rat ion de mes boys

et me cause une volupté tel le que je ne dors pas de la nui t. Le lendemain c'est

l'i nte rminab le déménagement : Songez que nous avons bagage personnel ,

archives et matériel du Parque t - plus de 200 col is ! Je dois ranger le tou t, les

dossiers en ordre, etc . Et voici tou t ins tal lé. Je loge avec Mr Malherbe dans une



jol ie pet ite maison en bois et tôles ondulées dans l'avenue principale actuel le,

l'avenue du Kasaï. J'a i deu x pièces , une très pet ite , qui me ser t de cab inet de

toi let te, une assez grande qui est à la fois sal le à coucher, salon, sal le à manger

et cab inet de travai l ! Une large véranda, un bureau, des fenê tres, des rideaux,

une tab le de nui t, un lavabo , c'est le ple in confort !

MM Meek et Del licour logent un peu plus loin dans une maison à tro is

pièces , en tôles, très chaude, où ils ont chacun une chambre, cel le du mil ieu

servant de bureau commun pour les deux Parque ts. Mais je ne vais là que pour

prendre et reporter les dossiers, et je tra vai lle chez moi . C'est de chez moi que -

en attendant que Mr Meeck reprenne service- je dir ige le Parquet. J'a i même -en

plus de l'employé du Parque t- un sous-ord re: le nouveau col lègue Hoornaert qui

travai lle ici en attendant son départ déc idé pour Kiambi . La besogne me pla ît

tou jours beaucoup. Les enquêtes, les rappor ts à composer, les déc isions à

prendre, cela est var ié, intéressant, et ren tre assez dans le cadre de mes facul tés .

C'est en somme le genre d'occupat ion qu' il me falla it, et, avec de temps en tem ps

un voyage , la vie de substi tut sera idéale .

Au point de vue bouche, on trouve aussi ici des choses inconnues à

l'E toi le: des pommes de ter re (1 fc 20 le kg) des sardines russes (3 fs 15 la boî te) ;

des légumes (1 fc salade et que lques oignons) du beurre frais (5 fs la liv re) des

poi res dél icieuses (0. 50 pièce) telles son t les principales nou veautés que j'a i

achetées jusqu'à présent. J'achète mon pain (1 fc la liv re) j'a jou te du lard "comme

chez nous", tou t cela m'a permis de faire des choses inconnues de puis longtemps:

salade chaude aux cretons, salade de pommes de ter re. .. ce fut dél ici eux: vous

voyez que je ne suis pas dif fic ile ! Si l'on ava it des œufs , ce serait par fait.

Un aut re pla isi r de la semaine, est une let tre du min ist re: Bruxel les est

chich e de félic ita tions, on le sai t. Or lors de l'inst itu tion ici du Tribunal d'Appe l,

j'avais suggéré à Mr Meek qu' il devrai t faire pour le nouveau Procureur Généra l un

exposé comple t de la situat ion du Parque t et des aff aires pénales de la rég ion - Il

me répondi t que , ce serait excellent , mais qu' il n'avai t pas le temps de le faire , et

que , si je vou lais le rédiger, il serait fort con ten t. Je fis ce rap por t long et comple t

- Nature llement Mr Meeck, chef du Parque t, le signa et l'envoya. Or le Procureur

Gén. a envoyé le rappor t à Bruxel les , et une let tre spécia le du min ist re vient

d'a rri ver pour félic ite r Mr Meek de la forme et des idées. Contentement de Mr

Meek... et de moi . Pour Mr Meek, c'est une excellente note qui peut être précieuse

au point de vue de l'a vancement . Pour moi , je ne puis que pro fit er de ce que

Bruxel les soi t con ten t du Parque t en généra l, et d'autre par t c'est l'appu i de Mr

Meek assuré (78). Par contre Bruxel les épluche et cr itique un à un tous les

jugements de Mr Andreïu, qui est cependant un mag ist rat très conscienc ieux.

Comment veulent- ils que , n'ayant pas d'ouvrage de dro it, on ne commet te pas

par fois d'e rreurs jur idiques ?



Je continue -chrono log iquement- mes pla isi rs: j'a i décoré ma chambre. Sur

une paroi le beau Chr ist que m'a donné Céc ile , sur une aut re mes chers por tra its ,

sur une aut re des car tes géograph iques, enf in des gravures qu'elle a si bien

cho isies: deux bêlantes ingénues de Greuze, les glaneuses de Mil let , des têtes

d'anges qui doivent être, je pense, de Reynolds, quo ique la gravure ne l'indique

pas, etc . Et tou t autour , ma vil le et mon pays de Liége aimés, reprodui ts par la

pro fusion de car tes illust rées que j'a i reçues depuis que je suis ici ... Et c'est un

pla isi r, en regardant autour de soi , de se dire: dans deux ans je reverrai ce Til ff ,

cet te Hoegne , ce bou levard et ce vieux Pont des Arches ...

Enf in aujourd'hui, j'a i ret rouvé la Messe ! Dans l'égli se -un hangar en pisé-

une trenta ine de personnes (il y en ava it eu cinq ou six à l'autre messe) . Une

seu le dame, Mme Verhuls t. Puis le Commissai re Gén. Har feld, Mr Slosse , MM les

lieutenan ts Stoobants et du Trannoy, l'avocat Waffe laert, mon mien condiscip le

Floren t Ans iaux, etc . Pas de chants , pas de sermon. Le gra in de senevé.

Ce sont des pla isi rs et même des bonheurs. J'a i eu aussi des ennuis : mes

malheureux boys n'ont trouvé, eux, aucune ins tal lat ion. J'a i dû loger mon

personnel -j'a i, hommes et femmes, plus de quinze personnes avec moi - sous des

ten tes où ils sont malheureux ne pou vant fai re de feu. Bien plus, j'avais trop peu

de ten tes avec la mienne et cel les du Parque t. Il m'a fal lu six jou rs pour en obteni r

une de l'adminis tra tion pour loger mon boy personnel !! J'a i déménagé tou t un

jour. L'ouvrage n'é tan t pas achevé, j'a i redemandé des hommes le lendemain, et

l'admi nis tra tion m'a dit qu'elle n'en ava it pas , que tous éta ient occcupés ! J'a i dû

engager moi -même des travai lleurs (!! ) que je por te d'a illeurs à l'é tat des frais du

Parque t. Espérons qu'on me les remboursera.

Et j'a i tou jours énormément de besogne. Je trav ail le de 6 ½ hs du mat in à 5

heures du soi r, avec comme seu ls repos le temps str ictement nécessaire au

déjeuner et au dîner. Hier à 9 heures quand Hoornaert est arr ivé , j'avais déjà fait

20 let tres ou bil lets ! en brouil lon , évidemment, l'employé les recopie à la

machine, mais enf in c'est un chi ff re. Je dois met tre le nouveau col lègue au

couran t de la besogne, et cela aussi me fai t perdre beaucoup de temps. On a

condamné il y a tro is jou rs un Ang lais à 500 fs d'amende pour coups à un pol icier

noi r. D'autre par t une batail le a eu lieu ent re Ang lais et pol iciers belges , tous ivres

d'a illeurs. Les Ang lais sem blent très montés.

Et ce journa l vous arrivera en carême, cou tume excellente à sui vre , car

aimer c'est vivre !

Jeudi (16 février 1911, Elisabethvil le) :

Vie tou jours semblable. Le Doc teur Goossens a été tué par des ind igè nes

(c'est celui qui se trouve avec moi sur la pho to) près de Kapiri , on ignore dans

que lles condit ions. Un aut re docteur, Steurs , est mor t dans le Nord de la maladie



du sommei l. C'est une situat ion très dangereuse, puisqu 'il s doivent aller là où

l'é tat san ita ire est le plus mauvais et que ils sont très détestés des ind igènes, qui

n'admettent pas les piqûres à l'a toxyl. Mr Meek voi t sa convalescence compliquée

d'une pleurésie . Mr Andreïu a un ter rib le mal de dents. Mr Hoornaert a une légère

fièvre d'accl imatat ion: je suis tou jours seul val ide du Tribunal de Première

Ins tance. Par contre ces messieurs du Tribunal d'Appe l se por ten t très bien et ne

savent assez dire que cec i est supé rieur à Boma comme climat et le sera bientô t

comme ins tal lat ions.

J'a i reçu courrier: 1 let tre Céc ile , 1 Maman, 1 des Meuse . J'a i fait ce que

j'a i pu pour essayer d'écr ire autant que j'a i pu durant la semaine, mais cela est

peu, vu l'ouvrage . J'a i déjà 34 affai res pénales nouvel les pour ce mois et j'a i écr it

94 let tres off icielles; comme j'expédie de plus chaque jour une dizaine de bil lets

au commis sar iat de pol ice , que j'a i à faire aussi des notes de droit , on voi t si j'a i

de l'ouvrage . De plus il y a les enq uêt es: aujourd'hui j'a i entendu 11 blancs et 4

noi rs ! On comprend que je ne puis voi r aucune aff aire à fond, et risque de faire

des gaf fes. La situat ion est dif fic i le, mais sera une excellente note pour l'aven ir si

j'en sors sans trop de dégâts !

Il pleut actuel lement assez fort et chaque jour plusieurs heures , d'o rdinai re

ent re 1 et 5 heures de l'après-mid i.

Et au revoir ! Demain par t le courrier !

19 février 1911 (dimanche, Elisabethvil le) :

Tou jours la même vie . La plu ie est à présen t très forte . Elle commence vers

2 heures de l'après-mid i, pour ne fin ir qu' à 8 ou 9 hs du mat in. Aussi les chemins

sont aff reux. C'est avec peine que je suis allé ce mat in à la mission, qui est très

loin du cen tre , 20 minutes du pied. Moins de monde à cause sans doute de la

boue: le Commissai re Généra l, Van Iseghem, Slosse , Fal lon , l'avocat Waffe laert,

Mat iva (de Hersta l). .. Il n'y a ici que deux pères: les P.P. de Montpe llier et de

Decker ; comme celui qui est près de Kambove s'appe lle de Hemptinne, on voi t

que c'est une col lec tion de grands noms belges ! Ils sont tous aimables et

dis tingués. On lira dimanche procha in le mandement de carême: car il y a ici ,

comme par tou t, carême et temps pascal : le carême consis te à faire abs tinence le

mercredi des cendres et le vendredi -sai nt: rien d'autre. Le temps pascal dure tro is

mois.. .

On a annoncé à la fois la mor t de 3 docteurs: l'exce llent Dr Goessens, tué

par des noi rs, le Dr Steurs , mor t de la maladie du sommei l, et le Dr Druard , tué

par un buf fle . La rég ion des Balubas est en ple ine révolte, paraît -il, le

gouvernement sai t beaucoup de choses là dessus , dit -on, mais tient tou t secret

même à la jus tice ! Je cro is que si le Procureur Généra l vou lai t se pla ind re à ce

propos à Bruxel les , Wangermée recevrait un fameux savon.



La civ ili sation se développe: nous avons actuel lement à la vil le 3 bars à

femmes blanches: 4 femmes, 1 Suisse , 2 Ang laises et 1 Ita lienne . Le pays est

cosmopoli te en tou t, quo i ! L'é tat de Mr Meek est tou jours semblable . Chacun des

médecins à chaque vis ite lui att ribue une maladie nouvel le. A la fin , ils auront

épu isé tou tes les possib ili tés !

Hoornaert qui a goû té de la vie ici , m'annonce que si on veut le faire aller à

Kiambi , il ref usera. Pauvre Kiambi !

26 février (1911, dimanche, Elisabethvil le) :

Je continue 8 jours après mon journa l sans l'avoi r envoyé , tan t j'avais peu

écr it. Hoornaert a une fièvre d'accl imation, et, à dire vra i, n'est pas très travai lleur.

Aussi je suis tou jours pra tiquement seu l pour faire la besogne, et il y en a. Je me

lève à 6 heures , et à 6 ½ du soi r, je tra vai lle tou jours à la lampe. Aussi ensuite je

n'a i pas le courage d'écri re. Et qu'écr ira i- je ? Nous sommes dans une vil le, il ne

s'y passe que des pot ins ou des faits divers, et le seu l évène ment qui mér ite

d'ê tre signalé est l'a rr ivée du courri er: j'a i eu cet te fois 1 let tre Maman, 1 Céc ile , 1

Mme Jaspar , des Meuse, 2 Revue Hebd. , 1 Pat rio te., le Discip le, le Joyau de la

mit re et. .. du chocolat ! J'a i fait honneur au tou t. J'a i lu mes Meuse et commencé

le Discip le. Roman singul ièr ement att irant et par le sujet de l'analyse et par

l'analyse elle-même du mil ieu de la premiè re man ière de l'auteur, c'est déjà le

romanc ier de l'E tape, mais singul ièrement plus vra i et plus pénétrant . Il n'y a que

dans le divorce que je lui vois un éga l. Cet te col lec tion Nelson est vra iment

agréab le comme format de volume, caractères et aut rement var iée et cho isie que

la plupar t des col lec ti ons bon marché (dont elle est d'a illeurs la plus chère !).

L'introduction du Disciple par de Wyzawa est très bel le. La préface est presque un

chef-d'œuvre.

Le meurtre du Dr Goessens n'est pas confirmé. On nous a enf in

communiqué le dossier, il y a eu grande palabre (79) . J'a i déjà à mon reg ist re du

Min istère Public exactement le double d'a ffa ires nouvel les inscri tes que le mois

dernier (66 au lieu de 33) . Ajoutez les palabres, les affaires qu'on classe sans

ins tru ire , les aff aires de tutelle et les succes sions. Aussi fait -il bien dif fic ile de voi r

et tra ite r les cho ses à fond. Heureusement que le Procureur Généra l intérimai re

en tient compte et se montre très aimable.

Je fais actuel lement ménage avec Mr Andreïu, dont le cuisin ier est de

première valeur . On commence à bien manger , et sauf de la charcu ter ie on a un

peu de tou t. Malheureusement les pri x son t fan tas tiques . Nous avons par exemple

eu deux jours de dél icieuse salade de tomates, mais les tomates coûten t 1 fc le kg

et les œufs pour la mayonnaise 0.50 pièce. Pomme de ter re 1.15 le kg par 50 kgs .

Les poi reaux 1 fc la bot te beaucoup plus pet ite que chez nous, beur re 5 fs la livre,

etc .



Mes boys sont tou jours sous la ten te, moi dans ma maison, qui me pla it

mieux que jamais . J'a i ajouté aux murs des car tes géograph iques, ainsi que un

Rembrandt et un Watteau. .. d'un anc ien numéro de l' Illustra tion, qui font très bien.

Il me res te une place vide où je met tra i un Van Dyck que m'a promis Mr Meek. On

est bien de se sentir chez soi , et si j'a vais des cas iers bib lio thèques, ce serait

par fait. .. Mais cela viendra. Je parviendrai à m'en faire fabriquer compte Eta t !

Mais il faut du temps.

28 février (1911, mardi, Elisabethvil le) :

Reçu courrier: 2 let tres Maman, 1 Céc ile , des Meuse, 1 Pat rio te . Mr Meek

reprend fonct ion mercredi: cela ira mieux, j'aura i moins de besogne !

Dimanche 12 mars 1911 (El isabethvi lle ).

Voici la plu ie et son bruyant cor tège.. . Après 4 jours sans eau, la drache a

commencé hier soi r. Elle fait vacarme sur les tôles du toi t, dég oul ine au long des

gou tti ères et creuse des rav inements minuscules sur les avenues... En face les

verdures mou illées appara issent mei lleure teinte, comme si que lque raf istoleur de

tab leaux éta it venu y met tre une couche de cou leur de plus.. .

J'a i été hier soi r dîner chez le Gouverneur. Tous les fonct ionnai res y vont

successivement. Un de chaque service à chaque invita tion. Pour la j ust ice , c'é tai t

mon tour. Le gouverneur très aff able et radotant de vie illes his toi res , datant un

peu comme son hab it, ava it à sa dro ite Madame Verhulst, charmante dans sa

grâce un peu poupée, et ne disant pas un mot , émue sans dou te, elle qui jacasse

tan t d'habi tude. A gauche du gouverneur, un ingénieur Mr Reintj ens , qui lui aussi

gardai t un silence empail lé, souriant et mangeant à peine. En face du G., Mr

Har feld, grand, élégan t, mangeant beaucoup tou t en répétant qu' il ne soupe

jamais , faisant des mots bien venus, avec sur tou tes les questi ons , des réf lex ions

intéressantes, sinon justes, et des comparaisons avec la Chine un peu "po ires"

peut-être, mais ple ines d'inté rêt . Je me taisais et mangea is à sa dro ite , tandis qu'à

sa gauche un fonct ionnaire des impôts , Mr Batail le, discourai t comme. .. un

fonct ionnai re des impôts . A côté de moi Mr Waffe laert, l'avocat du C.S.K. ,

par tageai t avec esprit mon silence (!) et le res te des convives mangeaient sans

rien dire, comme de bons employés qui , en présence du pat ron , fon t leur service

en silence, ne man ifestant leur act ivi té intellectuel le que par des approbations ou

des sourires respectueux aux his toi res qu' il raconte. .. En résumé, sauf Mr Har feld,

personne ne vaut la peine qu'on l'écoute, et, si les mets ne sont pas mauvais, les

vins valent à peine qu'on les boive. Bel le maison, où trop de détails sont sacrif iés

à la montre . Mobili er hétérocli te, murs ornés de gravures de l' Illust rat ion , qui ,

n'é tan t col lées que d'un côté, s'agit ent quand passe un domest ique.

Ass ez par lé de ce mince inc ident ! Mr Rut ten est malade au Cap, une



pneumonie qui l'y ret iendra , tro is semaines. Le nou veau conservateur des tit res

fonciers , Mr Marcha l, vient d'a rri ver , jol i garçon, le teint rouge et le regard

assoif fé. Mr Meek a repris ser vice - en même temps le nombre des affaires se

ralent issait , si bien que je n'a i presque rien à faire . Cela me permet de me

remett re à lire un peu ; je lis la déconcertante Ile des Pingou ins d'Anatole France.

Que lle ironie ! Que lle langue aussi !

Maintenan t qu'on ne cor respond presque plus avec Boma, les "Bomat ra -

ciens" ont compris que les cor respondances par l'inté rieur allaient trop lentement ,

et envoient le cou rrier par St Paul de Loa nda et le Cap. Tou jours les réf ormes

quand elles sont devenues inutil es. Le nombre des magasins et des hôtels

augmente chaque jour. Au "Cecil ", au "Carlt on" , et à tous les aut res hôtels que

nous avions , viennent s'a jou ter "l' hôtel du Roi Albert ", rée llement luxueux pour ici ,

et le "ja rdin du Katanga", hôtel- res tauran t avec tonnelles !!! Un magasin ne tenant

que l'a rti cle pour blancs vient de s'ouvr ir. A la fin de la semaine s'ouvr ira le sto re

"Sa lomon" , succursale d'une grande maison de Bulawayo; et qui sera le plus

grand bât iment d'i ci (80) . Dans environ 2 mois il y aura, paraît - il, un journa l

(rédigé et imprimé par un Ang lais) (81); dans un mois arr ivera un vér itable avocat

ang lais du bar reau de Capetown (82) . La vil le, on le voi t, prend de l'extension.

Espérons que je ver rai la sui te, et que à son arr ivée Mr Rut ten ne m'e nverra pas à

Kiambi . Mr de Meulemeester , qui s'y trouve, s'y amuse bien pourtant. On

l'a ttenda it ici fin février, et il vient d'écri re qu'il y res tera jusqu'à la mi -avr il ! Le

Tribunal d'Appe l ne pourra donc fonct ionner avant la fin mars. Et dire que Mr

Malherbe qui est ici depuis octobre pour la présider, et ne peut donc rien faire , a

été envoyé d'u rgence !

Plus de décès cet te semaine. Au contra ire le lieutenan t du Trannoy

(typho ïde) et le commissai re de pol ice Her togs (dysenter ie) qui ava ient été

mourants , sont convalescents; de même deux aut res Ang lais attein ts de typhoïde.

Un Namuro is qui rev ient de Ruwe me par le des fameuses mines de l'Union

Min ière. D'après lui , ce serait un vaste blu ff . Il ne s'y trouve pas d'or, et si on en a

trouvé un peu aut refois c'est qu'on l'avai t apporté. Je ne fais pas mienne

l'appréciati on. (83)

Et je suis ici depuis hui t mois.. . Plus que 22 !

2 avr il 1911 (dimanche , Elisabethvil le) .

La saison des plu ies se termine. Depuis neuf jou rs nous n'en avons plus

eu. Depuis hier à mid i dure interm inable , la plus longue que nous ayions eue, la

dernière de la saison .

La vie con tinue semblable , sans évènements, comme dans une vil le

heureuse. On entend beaucoup moins par ler de maladies, plus de typhoï de. Il

arr ive des colons à chaque train. Hier, il est venu 57 Belges , dont 32 par ticuliers .



Aussi 2 employés pour la jus tice, dont un, Popula ire , a été aut refois mon

condiscip le au col lège (84) . La vil le se développe tou jours. Tou tes les avenues

sont achevées: il y a 21 kms de routes princi pales et 12 kms de routes

secondaires. Chaque soi r, durant la promenade classique on aperço it en act ivi té

un magasin ou une maison d'habi tat ion nouveau, là où hui t jours avant il n'y ava it

que de la brousse.. . La semaine procha ine , la banque du Congo Belge , la Co-

Min ière et les magasins Salomon vont inaugurer leurs nouvel les ins tal lat ions.

Dimanche dernier, j'a i été par rain d'un noi r, le boy de Mr Andreïu. Nous

l'avons appelé Louis: cérémonie touchante , dans le hangar qui ser t de chapel le, à

cause du pro fond recuei llement du baptisé. Un peu rid icu le aussi à cause de tou t

le lat in incompréhens ible pour lui et prononcé. .. à la nègre, qu'on lui faisa it dire.

Un nouveau cabare t ouvert , par des Wallons, où il y a tro is fil les . Chaque fois

qu'on passe devant , le soir , on entend par ler , rire, chanter en wal lon. Pour la

clientèle de maçons et de menuis iers qui le fréquentent, ce doi t bien être le "ca fé"

de vil lage ou de faubourg ret rouvé.

Je fais tou jours ménage chez Mr Andreïu avec MM De Meulemeester ,

Gelders et Mee k. Tou te la mag ist rature ! On est bien, mais cela revient cher: 14

fs 65 par jour le mois dernier ! Et l'E tat nous alloue généreu sement 12 fs ! C'est

de sa par t un vér itable vol ! Les col lègues sont tou jours très aimables. Et il est

cependant tou jours question de mon départ pour Kiambi ! Hoornaer t, mag ist rat

amateur, manque par trop de sér ieux et d'acti vité, et comme il faut que lqu 'un dans

le haut, il faudra bien que j'y ail le. Au fait, j'a i presque neuf mois de terme écoulés

déjà. Avec le voyage aller et retour , je ne ferai là au plus que 19 mois. J'aura i la

saison sèche pour par tir . Et l'on dit le Tanga nyka, où je pourra i aller, très beau et

très sain. La malad ie du sommei l y est tou t à fait en décroissance . Et au point de

vue nourri ture cela est sup érieur . Ici on reçoit de plus en plus de choses de

Rhodés ie: farine pour noi rs, fru its , fromages, beurre , poissons, bétail de tou t

genre pour la boucherie . Tou t progresse.

Tou jours assez bien d'ouvrage au Parquet: progress ion des affaires:

novembre 56 affa ires inscri tes - décembre 32 - janvier 34 - février 79 - mars 65.

Presque tou tes affaires de blancs . En s'augmentant , la population ne dev ient pas

mei lleure .

On prospecte beaucoup, ou plu tôt , les diverses soc iétés ont beaucoup de

prospecteurs . La plupar t n e font rien d'a illeurs, que manger les fonds de la

compagnie qui les emploie. Les compagnies qui n'auront pas la chance de trouver

une mine très riche feron t un jol i fiasco ! La construct ion du 2d tronçon du chemin

de fer vient d'ê tre concédée à un consor tium belge, ce sur la propos ition de la Co -

Min ière. Mais le consor tium vient de tra ite r avec la Cie Pau lings, qui fera l'ouvrage

en réa lité. Ce n'é tai t guère la peine de changer. .. Enf in, attendre avant de juger:

tou t est question d'appl ication (85) . Et quand cec i arr ivera chez nous, ce sera à



nouveau le printemps . Il y aura un frais soleil , et des toi let tes cla ires dans les

chemins.. .

8 avr il 1911 (samed i, Elisabethvil le) :

Fête off icielle. La première revue et le premier Te Deum du Katanga. Au

coin d'une avenue s'est ins tal lé Har feld (en l'absence du gou verneur, qui voyage)

avec à son côté le commandant Olsen. Olsen a plus de crachats sur la poi tri ne, et

ça a l'a ir d'agacer l'autre. Tou t autour , mag ist rats et fonct ionnai res. En face, sous

un abr i ant iso la ire , les toi let tes cla ires de quelques dames avec les Messieurs du

C.S.K. . 9 ½ hs: un bru it de cla iron, et voici le déf ilé . Le rouge et le bleu des

uni formes, les canons qui reluisent , et la légère té des soldats, tout cela fait un

ensemble superbe. Malheureusement, vite fin i. "C'est un peu court, jeune homme"

- Une par tie de con versat ion, et à l0 ½ hs on se ret rouve sur la place royale . Un

espèce de hangar mesquin avec un autel idem y a été dressé. C'est piteux. Par

contre tou t autour , beaucoup de mots avec des gui rlandes de verdure et des

drapeaux. Même des drapeaux tendus sur un câb le traversant une des avenues,

comme des bannières de procession. Cela chatoie au soleil jo li. Très bien.

Beaucoup de drapeaux belges , deux grands ang lais, un ita lien. Pourquoi pas de

drapeau congolais ? Beaucoup de monde. Une quinza ine de dames, avec des

robes et des sourires de tou tes les cou leurs de l'a rc -en-cie l. Les guerriers en

grand uni forme bleu, les fonct ionnai res et nous en blanc, et assez bien d'Anglais

en voyou. Les gens de rang élevé se groupent dans le hangar , où un vague autel

a été dressé. Comme les ord inateurs de la fête s'y connaisse nt très bien, le

pro toco le est irréprochable: je suis au second rang, alors que je devrais être au

qua trième, et j'a i à côté de moi un cabare tie r louche dont la place serait en dehors

des endroits réservés. Par contre le Direc teur de l'U .M. est au 5ème rang et son

nez s'a llonge . Voici les pères qui ent ren t: ils se dir igent vers l'aute l. Ils ont la robe

noi re de bénédictin, sous laquelle dépasse un pantalon khaki; sous les bras, un

chapeau de feutre gr is. C'est plu tôt peu impressionnant. Te Deum; sor tie on se

ser re la main. On se montre beaucoup un attaché à la mission de pêche nommé

"Baron d'Huar t" ! qui pour la fête pat rio tique a mis une cravate tri colore . C'est un

succès ... de fou rire ! Et par pet its groupes on va prendre l'apér iti f. ..

11 avr il (1911, mardi, Elisabethvil le) :

Arr ivée d'André Hoornaert , le substi tut mon anc ien copain , retour de

Kiambi . Presque jamais malade durant son terme, il a att rapé en route retour une

ter rib le fièvre . Il s'a lite dès son arr ivée. Il a bonne mine cependant . Il fa it l'é loge

de la rég ion de Kiambi. Tou jours cordia l, tou jours le même type au verbe haut,

mais à l'espr it dro it et au cœur excell ent . Je reg ret te bien les jou rs suivants que le

travai l dont on est accablé ne me permet te pas de res ter plus auprès de lui et de



ne pouvoi r lui être uti le. Il me rassure presque par son opt imisme sur mon sor t

futur: car il semble de plus en plus cer tain que j'i rai à Kiambi . Dès le jeudi il est

sur pied et commence les formalités du départ .

14 avr il (1911, vendredi, Elisabethvil le) :

Arr ivée de Mr Rut ten . Tous les mag ist rats sont à la gare pour l'a ttendre .

C'est le spectacle tou jours pit toresque de la venue d'u n tra in du Sud, les mains

tendues, les col is que l'on décharge. Rut ten très bien por tan t et très sympathique.

C'est lui qui déc idera si je vais vers le Nord. Je sais que j'i rai mais ne l'accepte rai

pas sans rouspé ter .

15 avr il (1911, samedi , Elisabethvil le) :

Le mat in, première audience du Tribunal d'Appel. Cinq robes noi res à la

fois, ici , l'e ffet est spécia l. Tri bunal très symétr ique: la barbe de Mr Malherbe

préside, à ses côtés les moustaches de MM de Meule meeste r et Gelders, juges,

aux ext rémités les barbiches du Procureur Del licour , et du greff ier Mr Joigneaux.

Pet it discours, très bien pensé et très bien écr it, de Mr Malherbe.

Malheureusement les aff aires qu'on appelle à l'audience ne semblent pas mér ite r

ces bel les phrases: 1 aff aire de bar après l' heure, 1 d'i vresse , 1 de non-

immatr icu lat ion !!

Le soi r dîner chez nous offert par Mr Andreïu à l'occasion de sa nomination

comme titula ire et de l'a rri vée de Mr Rut ten . Menu et vins excellents.

Enthousiasme. Nous sommes 9 mag ist rats à tab le ! Et Raoul Hoornaer t encore

est absent (à la chasse ) ! On en a rarement vu tan t, jamais en tous cas en dehors

de Boma. Après le repas 2 tab les de cinq lignes . Je suis seu l à ne pas jouer et je

m'endors, ne me réveil lan t que chaque fois qu'on rempli t les ver res de biè r e.. .

Puis à 1 heure du mat in on va tous ensemble condui re à la gare et dire au revoi r à

ce brave Hoornaert , qui s'en va demain au tra in de 6 hs et dormira dans le wagon.

Puis, jusqu'à demain au lit . Hélas c'est Pâques, et on n'est pas réveil lés par les

clo ches !

Éto ile du Congo 3 mai 1911 (mercredi , dorénavant à la machine à écr ire ).

Je suis à nouveau, en rou te et j'inaugure pour le dire ma nouvel le machine.

C'est dire que l'écri ture ne sera pas bri llante : c'est un exercice ! Quand je dis que

je suis en route, j'exagère un peu, car si je suis parvenu à l'E toile , je ne sais

quand j'en démarrera i ! Une par tie de mes 70 por teurs éta ient en route ainsi que

moi , hier, quand le reste, une trenta ine, s'est enfui, laissant, à Elisabethvil le

autant de mes charges; et j'a ttendrai ici qu'on en ait trouvé d'autres pour me les

envoye r. Malheureusement c'est sur tou t mon rav ita ill ement qui est en arr ière, si

bien que cer taines choses manquent pour la cuisine, mais on ne mange pas mal



quand même.. .

Ma grande chance c'est d'avoi r eu avant mon départ mon courrier, et un

courrier except ionnel : 1 let tre de maman, 1 de Céc ile avec son por tra it, des

Meuse , des revues , et. .. des œufs de Pâques !

L'E toi le est bien abandonnée, maintenant; la direct ion généra le de l'Union

Min ière es t à Elisabethvi lle et il ne res te que le personnel de la mine, la pol ice et

la ferme de la Pastorale où je suis allé voi r notamment MM Bure et Servais, qui

m'a remis un envoi de Liége, dîner chez l'i ngénieur Ber trand, souper le consul , je

n'a i pas trop mal passé mon dernier jou r dans la civ ili sat ion !

Elle n'est pas tou jours gaie, la civ ili sat ion , à preuve le dernier évènement

d'E lisabe thv ille: Mr Van Iseghem en man ian t imprudemment un fus il a donné la

mor t à un jeune employé arr ivé depuis quinze jours à pe ine ! Je ne vous dirai ni

l'émot ion généra le, ni spécia lement la nôt re en inventoriant sa succession, où

notamment parmi des mal les qu' il n'avai t pas même pu ouvrir depuis sa trop

récente arr ivée, nous trouvâmes son por tra it avec sa fiancée, fait, disait son

inscription à l'occasion de son départ !.. .

Jeudi 4 mai 1911 (l'Eto ile):

Situat ion inchangée ; pas de nouveaux por teurs, et j'a ttends à l'Etoi le un

sor t mei lleur. Fai t ce mat in une promenade sur mon anc ienne rou te hab ituelle de

délassement, le chemin de Kambove. On le dirait abandonné . Sans doute une

nouvel le voie relie la vil le à la première étape. Par tou t, des arbres renversés

pendant la saison des plu ies bar ren t le passag e. Les fougères des deux côtés du

chemin se sont rejoin tes en de passionnées étr ein tes , et c'est à grand peine que

le vélo fend ce fougueux ent relacement où il disparaît avec son cavalier. Et

cependant c'est l'automne, tou te la verdure se dessèche, et ce long embras -

sement des herbes de la rou te est une union dans la mor t. Ne serait -ce pas là un

jol i sujet à phi losopher ?

Tou jours d'a illeurs la forêt fait penser . Avec à per te de vue ses fûts et ses

feuil les d'a rbres, et ses oiseaux, et ses processions inter minables de fourmis, et la

minutie vibran te de ses graminées sous l'immensi té cla ire du cie l, n'est -elle pas la

man ifesta tion la plus hau te de l'i nf ini et de la vie en dehors de nous ? Par le vent

et par les ailes, par les pap illons et par les fleurs , la forêt la plus pau vre est une

voix sub lime qui par le à tous nos sens et à tou te not re âme. Elle est not re sœur

très sainte . Elle est l'image par faite du paradoxe de l'existence, puisque tandis

que ses ruisseaux joyeux font penser par la fuite de leurs eaux claires à la mor t,

ses orages laissent tou jours place à l'espérance !

Et chez nous cependant c'est mai , c'est le printemps, il y a déjà des robes

cla ires par les chemins et les visages ont des sourires. ..



Mercredi 5 mai (1911, l'E toi le) :

Tou jours à l'E toi le. Ce n'est d'a ill eurs pas désagréab le d'avoi r ainsi

que lques jours à ne rie n faire , ou plu tôt (ca r c'est là le vra i sens de l'express ion) à

ne rien faire par obl igation pro fessionnelle. Ne rien faire absolument ne serait pas

une jou issance, ce serait le comble de l'ennu i. Plus même, rien faire est

imposs ible, puisque tou jours au moins on pense. Rêvasser même est une

occupation ! J'avoue que ce n'est pas la plus fatigante qui soi t !

Je serai assez bien monté pour la rou te. J'a i une machine, on le voi t, une

"Yost" , qui me semble sol ide. Dès que je saurai écr ire couram ment ce sera

agréab le.

J'a i un vélo neuf marque "Perle " qui paraît lourd mais rés istant . Il est

accompagné de pièces de rechange et d'un matériel de répara tion, ce qui sera

très pra tique pour la rou te. J'a i un nouveau boy (l' anc ien d'Hoornaert) qui est

dévoué . J'a i auss i un nouveau cuisin ier , mais hélas il ne fera cro ire à personne

qu' il a été à l'école de Vatel ou de Carême ! J'a i aussi une pet ite lampe

démontable épa tan te. Bre f j'a i tou t sauf ... not re Liége et tous ses ... accessoires !

ce qui n'est pas peu de chose !

J'écris devant la hut te en pisé qui me ser t de demeure et c'est ce qui fait

que le vent en agi tan t mon pap ier rend mon écr itu re si irrégu lière !

Samedi 6 mai (1911, l'E toi le) :

Je commence à perdre tou t espoir de qui tte r jamais l'E toi le. Et chose

singul ière ! alors qu' il n'y ava it plus eu de plu ie depuis près d'un mois et que

chacun est ima it la saison sèche terminée, depuis hie r mid i il pleut sans

discontinuer . Aussi je ne reg ret te nul lement d'ê tre empêché de voyager

aujourd'hui. L'ennu i est que ce recommencement de la saison des plu ies annonce

durant le tra jet de l'eau encore dans les marais ce qui n'est pas drô le du tou t.

Eté dîner hier à la Pas torale chez le directeur Mr Hol lebeke ; réception

aimable évidemment; sa dame et sa fil let te de 3 ans se por te nt remarquab lement

et ne paraissent pas s'ennuyer . Lui par contre semble déjà moins enthousiaste de

la pas torale qu'à son arr ivée. Et je passe ma journée à écr ire et rel ire en

regardant les arb res !.. . La vie est quand même dif férente de ce qu'elle éta it il y a

un an ! Elle n'est pourtant pas très var iée !

Dimanche 7 mai 1911 (l'Eto ile):

Je suis tou jours à l'E toi le et il pleut; voi là ma situat ion aisément résumée !

Quand aurai -je des por teurs ? Mystère ! Comme il est dit dans l'Evangile

d'aujourd 'hu i: que les liens qui me ret iennen t soient rompus par la main du Tou t-

Puissant ! Mes por teurs actuels tombent malades l'un après l'autre, il ne m'en

res tera bientô t plus du tou t ! Et chaque jour des caravanes app artenant à des



par ticuliers passent devant mo i comme pour me narguer !

Lundi 8 Mai (1911, l'E toi le) :

Et ma situat ion demeure semblable ! On m'a écr it qu' on n'avai t aucun

espoir de voi r arr iver des hommes à bre f délai ! Charmant ! Heureusement que

quo ique aimant la soc iété, je ne déteste pas non plus la sol itude ! D'a illeurs si je

m'ennuyais, je pourra is me rendre à la vil le. J'en ai même reçu hie r des vis iteurs !

Enf in tan t que j'a i de quo i écr ire et quo i lire, le temps passe ! J'a i relu hier le

Discip le et l'admi re de plus en plus. Je vis ici plus économiquement qu'à la vil le.

Un franc de viande , 2 Kg de pommes de ter re sont à peu près les seu les choses

que j'achète chaque jour. A Elisabethvil le où je n'avais pas de rav ita illement, nous

dépens ions à peu près 15 frcs par jou r pour la nourri ture; en plus 3 au moins pour

les boys. Or on receva it 12 francs d'indemni té globale ! Cela faisa it un déf ici t d'au

moins 6 frcs à impute r quo tid ien nement sur le tra itement ! Et on ne voi t tou jours

pas sor tir le nouveau sta tut des mag ist rats dont on par le dep uis si longtemps !

Mardi 9 Mai (1911, l'E toi le ) :

"Trois jours, disait Colomb, et je vous donne un monde !". Il y a hui t jours

que j'a ttends, et l'agent des transports ne parvient même pas à me donner 20

por teurs ! Il est vra i -comme quo i on trouve tou t dans l'h istoire- qu' il pourra it

répondre que je suis exigeant, puisque Diogène ne parvenait pas à trouver un

homme et que moi j'en demande vingt ! Et il pleut tou jours, non pas de ces fortes

draches de la vra ie sai son des plu ies , mais une bru ine persis ta nte , comme

cer tains jours gris de chez nous. Cet te plu ie -là rappel le très fort la pat rie . C'est

une façon de la rappeler dont on se passerait bien !

Si j'é tais par ti mercredi dernie r je serais déjà à mi -chemin ! Il semble à lire

les journaux que la vie ch ez nous est bien tou jours semblable; sauf l'agitation,

sans doute factice, autour de ce pro jet de loi sco lai re qui vu de loin et sans

passion paraît si équitable, pourtant, que la vie doi t y être monotone !

Presqu 'au tan t qu' ici !

Mercredi 10 mai (1911, l 'Etoile):

J'apprends par mes boys que deux fois déjà des por teurs arr ivèrent pour

l'E tat et furent employés à d'autres caravanes depuis que je me trouve ici . Je

reconnais bien là la façon d'agir hab ituelle de l'admi nis tra tion à l'égard des

mag ist rats, que tous les employés détestent parce qu' ils les sentent respec tab les

et respec tés , au rebours d'à peu près tous les aut res agents . Bref, j'apprends qu' il

arr ive aujourd'hui encore des hommes de Lukafu . J'écri s pour les demander

spécia lement et si on ne me les donne pas je pars avec ce que j'a i, tou t en

dégageant net tement toute responsab ili té quant aux col is qui res teront en arr ière !



Ma situat ion ici est tou t à fait trop rid icu le à la fin !

Aut re amusement , je n'a i plus l'heure ! Ma bonne montre ne marche plus et

la pet ite a disparu, je suppose que je l'aura i perdue au cours d'une promenade en

vélo ! Me voi là jol iment lot i ! J'a i envoyé mes 40 hommes à la recherche, mais en

vain ! Par contre la plu ie a disparu. Ainsi si je me remets demain en rou te j'aurai

du mei lleur temps - et tan tôt sans doute j'aura i mon courrier. De cet te façon mon

retard n'aura pas été inutile !

Jeudi 11 Mai (1911, l'É toi le) :

Déc idément j'aura i mes hommes ce soi r ! Tout arr ive ! Et demain , en rou te

! Hélas, je me réjouissa is de la fin des plu ies : pendan t que je pianote, il

recommence ! Tan tôt j'aura i à dîner le consul Beak: c'est pour moi un pet it

évènement , car c 'est la première fois que je reçois chez moi, ayant toujours été en

ménage, je n'ai jamais eu d 'invité personnel. Evidemment étant en voyage je donnerai

un premier dîner très modeste, oyez ce premier menu: Hors d'Oeuvre: toast au

pâté de gib ier ; potage Cer feuil (de Mar ie Thumas !) ; Veau aux peti ts po is et

champignons; Chou farc i avec pommes fr ites; Desser t: ge lée d'anan as avec

pêches au jus; fromage d'Edam. Voilà ! Ce n'est pas royal, cependant on ne

mourra pas de fa im, et si c'étai t bien préparé, ça vaudra it beaucoup de dîners

bourgeois de chez nous ! Malheureusement je su is toujours très sceptique sur

les qual ités de mon cuis in ier !

Reçu hier une part ie de mon courrier seulement; on me dit que le serv ice

est actuel lement atrocement fa it à l'Etoi le et que dans le nord c'es t pi re encore

! Le serv ice postal étant assuré par les chefs de poste pour qu i il es t

accessoi re est négl igé par eux, d'autant qu'i ls se trouvent souvent en voyage ;

Mr Beak aura it reçu il y a quelque temps une le tt re de Pweto qu i avai t mis 6

mois pour arriver à l'Etoi le ! (86) Mon co llègue Hoornaert m'avai t dé jà parlé en

ce sens. Pas à s'étonner donc des re tards qu i pourra ient se produi re !

Vendredi 11 (12) ma i: Ch insangwe ( 1 9 1 1 ) :

Le spectacle que vous pourriez vo ir ic i en ce moment est or ig inal : en

pleine fo rê t, à côté de ma tente, à l'ombre, se trouve un blanc barbu, au grand

chapeau de feutre , ayant pour costume un pantalon khak i et une chemise de

nu it : et cependant ce st if f à l' aspect plutôt sauvage et dans ce cadre pr imit if es t

en train de se livrer à cette opérat ion bureaucrat ique, écri re à la machine !

Ce la ne manque pas d'un certain ef fe t de cont raste ! A vrai di re il éc ri t encore

d'une façon plutôt sauvage, ce qu i diminue le paradoxe: et l' écri tu re de ce

journa l et de sa copie sont épou vantab les !

Bref , mes porteurs sont part is ce matin à 8 heures de l'Etoi le non sans

di ff icul tés causées par le trop grand nombre de mes charges, alors que la



maladie a amoindri le nombre des hommes; fi na lement ils se sont mis en route

avec enthousiasme; j' ai été dé jeuner chez Beak , pu is ai fa it en vi lle di ff érentes

visi tes et achats ; pu is en route, sur ce chemin de Lukafu dont je parcours pour

la troisième fo is la première étape (87) ; je ne la décr irai donc pas; chemin

toujours exce llent; malgré de nombreux ar rê ts j' ar ri ve à peu près le premier à

l' étape; les plan ta tions de la fe rme para issent très be lles ; je veux fa ire replacer

ma tente là où je l'avais mise il y a six mo is , ma is les no irs passants , voyant

une be lle place bien découver te se sont te llement habi tués à la prendre comme

W. C. que je m'enfu is bien tô t épouvanté; d'ai lleurs on a dû détrui re la ma ison de

passagers qu i se trouvait auprès tant il s l'avaien t dégradée; ces indigènes sont

auss i stup idement malfai sants que notre popu lace ! Tout en fa isant ces

ré fl ex ions pess im istes, je me su is rendu 5 minutes plus lo in sur la route, et j' ai

trouvé un emplacement superbe, une grande clai rière encadrée d'arbres

magn if iques, avec entre eux parfois de grandes échappées sur le ciel

immense, et parfois des reco ins d'ombre mystér ieux; non lo in ma caravane

s'ag ite, les enfants de mon inte rprè te cr ient : rien ne ressemb le plus à des cr is ,

des ri res, des jeux, courses, poursu ites, etc. , d'enfants d'Europe que des cr is ,

ri res, etc. , d'enfants indigènes ! Les femmes (j 'en ai 4 dans ma caravane, les

épouses des deux boys, la femme et la sœur de l' in terprè te) jacassent, ce qu i

n'est pas pour nous changer non plus, mais avec des ri res et des exclamat ions

enfant ines qu i font songer qu 'à ce lles - là au mo ins les réclamat ions des suff ra-

ge ttes sont inappl icables !

Et mes autres ca isses ? El les ar ri veront , para ît - il , au jourd'hui, ma is il

es t 5 heures et je ne vois rien veni r ! Je pu is di re il es t 5 hs, car grâce aux

re ta rds de l'agent des transports, j' ai pu envoyer ma mont re à El isabethv il le et

el le est réparée; extrême bon marché de toutes choses: pour y mett re un

ressor t et la répare r on ne m'a pr is que 18 fr s 50 ! Je comprends qu 'i l se

trouve deux horlogers rien que pour El isabethv il le !

Samedi 13 ma i 1911: près de la Kisumadj i:

Part i à 7 hs, j' ar rê te pour camper dès 10, près d'une rivière aux be lles

eaux, dans un si te re ssemblant très fo rt à ce lu i d'hier , ce pour permet tre aux

autres porteurs que je n'ai pas encore vus de nous re jo in dre. Temps radieux

que le vent rend frais; route exce llen te ains i qu 'à mon premier passage;

cependant à leurs passages Hoornaer t et Mr de Me ulemeestere avaien t eu

presque tout le temps de l'eau jusqu'à le ce in ture , et on voit en ef fe t aux

herbes hautes qu i les bordent, aux mi lle sent iers de fo rtune qu i lu i font des

varian tes que cette route blanche est en sa ison des pluies englobée dans le

ma ra is . Ains i les transformations apportées aux lieux par les évènements



atmosphériques sont plus profondes, plus rapides et mo ins durables dans cette

na ture que l'homme n'a pas réglementée comme la nature de chez nous.

Les scènes de l'étape sont toujours semb lables; je regret te pour tant

Sa limu , le po licier qu i m'accompagna it à mon premier voyage. Plus débrou il la rd

et auss i, il faut tout di re , plus brutal que mon in terprè te actuel , Fa taki ! Il avai t

mieux le ta lent de condui re les porteurs , de les surcharger un peu, de leur fa ire

fa ire les peti tes besognes habi tuel les, monter la tente, chercher l' eau pour la

cu is ine et le ba in, dresser avec des branchages des habi ta tions pour les boys,

etc. Fataki , qu i pour 150 fr s s'es t acheté un vieux vé lo , sa it assez v ite par ce

fa it al ler donner mes ordres au capi ta , vo ir en chemin s' il n' y a pas de

traînards, etc. , ma is c'est tout .

Le portage n'est en somme pas très rude, surtout à peti tes étapes; en

ef fe t les no irs sont habi tués à marcher dans la fo rê t, de longues he ures, et les

charges de l'Etat dépassent rarement 25 kgs, ar ri vant d'ordina ire au lieu de

repos vers midi , ½ heure leur suff it pour l' ins ta llat ion du blanc, au tant pour se

construi re des huttes très suff isan tes pour une nu it et chercher de l'eau, avec

laquel le ils préparent leurs repas. Le reste du temps se passe à manger ,

discuter à voix très, trop , haute, chanter, etc. Comme travai l c' est la journée de

6 heures; je pense que ce qu i fa it la ha ine du no ir pour ce travai l, c' es t surtout

qu 'i l es t mépr isable, honteux pour les hommes, les fa rdeaux chez eux étan t

surtout portés par les femmes; c'est ce qu i fa it qu 'i ls re fusent tou jours de porter

dans la région d'où ils sont or ig inai res et préfèrent le travai l des mines, etc.

Ce matin un indigène se présente à mo i et demande de pouvoi r

accompagner ma caravane pour regagner Kiambi d'où il es t or ig inai re ; je l'auto -

ri se, alors il ajoute : "quand vous serez à Kiambi , j' entrerai à votre serv ice !" -

"Mais, dis-je , j' ai tous les serv iteurs qu 'i l me faut , je n'aura i pas beso in de to i !"

- "S i, répl ique -t-il , un juge il lu i faut un porteur d'eau, un planton pour porter

ses le tt res dans le poste et nettoyer sa ma ison, un messager pour al le r

chercher des gens et achete r des vivres dans les vi llages ; il vous faut tout ce l a,

et comme vous n'en trouverez pas un meil leur que mo i à Kiambi , vous me

prendrez certainement !" . Ains i je sa is quel le est la compos it ion obligée de mon

fu tu r personne l !

Dimanche 14 mai (1911) : Près de la Mutu ta :

Je su is campé auprès d'une peti te ri vi ère dont je ne su is pas parvenu à

apprendre le nom, à envi ron ¼ h. de la Mutu ta où j'avais campé à mon premier

passage; part i à 6 ½ h. je su is arri vé à 11 ½ ; route très bonne, ma is trois

ri vières à passer à gué avec de l'eau presque jusqu'à la ce inture ; je préfère

désormais entrer réso lument dans l'onde plutôt que de me fa ire porter par un



porteur qu i fl ageo le, vous trempe toujours un peu, et manque à chaque pas de

vous fl anquer réso lument à l' eau; la marche dans l'eau n'est pas désagréable

du tout un bâto n pour chercher le bon endroi t à poser les pas, et on n'a pas

d'accident ; l' essent ie l c' est d'avoi r à portée de la ma in (e t je les pose sur mon

vélo) essu ie -ma in, soul ie rs et chausset tes de rechange; avec ce la les

passages à gué sont presque un charme ains i que les peti ts mara is : et le so le il

a vi te fa it de sécher pour le gué su ivan t ce que l'on vien t d'abandonner .

Pendant que j'écri s m'ar ri vent enfi n mes porteurs de vivres ; l'équipe des

porteurs ba lubas qu i s'est signalée par tant de rapidi té ; il s ar ri vent et semb lent

exténués; les autres les regardent avec un ai r de déda in extrême; en ef fe t les

Ba lubas, peup lade nombreuse, puissante, ma is très peu civi li sée, peu habi tuée

au blanc, ayant une langue et des coutumes très di ff érentes des autres

indigènes de la région , sont cons idérés par ceux -ci comme une race très

infé rieure , quoique certains blancs prétendent qu 'i ls sont en généra l très

in te ll igents et que leurs coutumes et leur li ttérature orale sont des plus

in té ressantes; en tous cas les spéc imens qu i m'a rr iven t semblent spéc iaux: il s

apportent les charges sans sa luer , regardent les autres porteurs à la dérobée,

et en même temps font du potin comme s' il s étaient dans leurs vi llages ; et di re

que autour de Kiambi , je n'aura i guère que ces gens là !

Hier j' ai eu une conversation intéressante avec mon boy; à je ne sa is

quel le question que je lu i posa is , il me répond it : "les Banguanas ap pe la ient

ce la de te lle façon". N'ayant jama is entendu ce nom de peup lade, je le

questionna i, et compris fi na lement que ce mo t désignai t les Arabes ; c'étaient,

disa it - il , des hommes ni blancs, ni no irs, ma is de la couleur du feu; il s avaien t

des chevaux très rapides et vena ient dans les vi llages prendre les hommes

comme esclaves, vo ler les poules, les chèvres et toutes choses; les blancs les

ont fa it part ir et les blancs ont bien fa it ; te l es t le souven ir qu 'i ls aura ient la issé

d'après mon boy, qu i en a sans doute déjà parlé avec d'autres blancs.. .

A ce propos, j' entends souvent di re ic i quand on cr it ique l'œuvre des

miss ionnai re s: "les miss ions sont inut iles , parce que le chri st ianisme n'est pas

à la portée des no irs, il s ne peuvent le comprendre, on do it dans l'œuvre

civi lisa tr ice procéder par étapes; ce qu 'on devrai t répandre parmi eux, c'est le

mahométanisme, beaucoup plus à leur portée, et supérieur à leurs

supersti tions" . Cette op in ion que m'émet ta it encore il y a 4 jours Mr Beak

apparaît vi te fausse quand on aperçoit le peu d' influence qu 'ont eue ic i les

Arabes qu i y ont régné longtemps: ils ont pu avoi r la fo rce, ma is dans les

coutumes, les croyances, surtout les ar ts , rien d'eux n'est resté; chez les

grands arab isés de l'Ué lé , très peu au fond subs iste ; l'oeuvre des

miss ionnai res en 25 ans a déjà plus produi t que leurs sièc les de pu issance !



Et je ne vois guère l'ut i li té de fourni r aux no irs des éléments de vie pas très

supérieurs aux leurs peut -êt re , car nous en connaissons ma l la ph ilosophie, et

très di ff érents des nôtres.

Lund i 15 : Kate te (mai 1911):

Ne me parlez pas des Balubas ! Quels êt res ! Pas moyen de me fa ir e

accompagner par eux: il para ît qu 'on leur a di t à El isabetvi lle qu 'i ls iraien t à

Luka fu et pas moyen de les en fa ire démordre : bref je su is ob ligé de les

envoyer à Luka fu avec une part ie des charges, qu i y deviendron t ce qu 'i l plai ra

à Dieu et aux agen ts des transpor ts ! J'ai fa it tr iage des ca isses de façon à

avoi r un peu de tout ! Les Ba lubas dont certains avaien t des charges plus

légères par su ite de ce changement ont quand même protesté que leur fardeau

étai t plus lourd; il s on t dorm i ensu ite à la be lle étoi le alors que les autres

indigènes se fa isaient des huttes de branchages; et il fa llai t vo ir avec quel

déda in leur parlai t leur capi ta , or ig inai re du même vi llage qu 'eux ma is ancien

so ldat : c'étai t tout à fa ire le genre du troupier de chez nous q ui es t en congé

dans sa campagne et raconte à ses frères paysans les histoi res de la vi lle et

de la caserne !

Au jourd'hu i part i à 7 hs , arri vé à 12 à Katété , le grand vi llage où j'ai logé

autrefois déjà ; exce llen te route; enfin le paysage change; les montagn es

appara issent , hé las ce la présage que demain la route sera dure ! Ce n'est pas

à di re que l'aspect de la route fu t la id jusqu'à présent, la brousse d'herbes étai t

même très be lle avec ses mé langes d'herbes jaunissantes, avec d'au tres

rouges très abondantes et d'autres clai rsemées d'un gr is d'argent superbe:

tous ces tons mêlés en de véri tables mers d'ép is fr issonnant au vent fo rme un

spectacle d'une beauté superbe, ma is vi te monotone.

Mard i 16 ma i 1911. Minga:

Etape pas except ionnel lement dure à mon sens, mais que mes porteurs

on t sans doute trouvée te lle, car part is à 7 hs ils ne sont ar ri vés qu 'à 4; comme

avec mon boy j'étais ar ri vé au vi llage à midi , j' ai trouvé l'at tente plutôt longue

et manquant de charme. Minga est toujours le même vi llage pas très propre,

ma is ri che et popu leux, ayant beaucoup de gens travai llan t comme boys, etc. à

la vi lle, auss i beaucoup de femmes de blancs, et qu i grâce aux ga ins des

ci tadins joui t d'une opulence et d'un ai r cossu véri tables par les beaux

vêtements de ses habi tants.

Hier so ir presque révolu tion parmi mes gens : le chef Katé té auquel

j' avais se lon l'usage en jo int de m'apporter de la nourri tu re pour les porteurs

avai t apporté très peu, 1 panier de fa rine, 1 de maïs, 1 de pata tes et 1 de



manioc; c'étai t varié ma is pas copieux et mes hommes se sont mis à l' in ju rier

et le menacer de maît resse façon ! Sur mes ordres il apporte en rech ignant 2

paniers encore ; il y avai t ains i suff isamment pour 25 personnes , et j' en ai 50 à

nour ri r; le so ir étai t venu; prenant ma l anterne et un photophore, armés de mon

Mauser et de lances, mon interp rè te , le capi ta , et deux porteurs se rend irent

dans un vi llage vois in distant d'envi ron ¾ h. pour essayer d' y acheter quelque

chose; ma is sans doute ef frayés par ce singul ie r cortège, les indigènes

s'enfu irent , et mes gens ne trouvèrent personne dans les huttes; il s durent

reveni r bredou il les et le vent re vide ! Auss i ce matin à mon étonnement je ne

su is pas réveil lé à mon heure ordina ire par le boy et le brui t que font les

porteurs en se préparan t ; je me lève et le boy appe lé me di t que les porteurs

re fusent de se mett re en marche parce qu 'i ls n'ont pas assez mangé; et je su is

ob ligé de les haranguer et de leur promet tre monts et mervei lle au vi llage

su ivan t; bref il s consenta ient à se mett re en route, lorsque surv ient Fataki , qu i

s'étai t levé à 4 hs et étai t al lé trouver dans le sommei l les habi tants de la

ve il le ; ceux -ci en proie à une frousse af freuse , ce qu i est pour les no irs le seul

argument qu i pu isse engager à fa ire du commerce, la lo i de l'of fre et de la

demande se véri fi e ic i: les pr ix sont en rapports des menaces de ce lu i qu i

demande et de la puissance de ce lu i qu i. . es t fo rcé d'of fr ir , apportèrent de

nouveau 3 paniers de maïs : la si tuat ion étai t sauvée ! Il s mangèrent et

fina lement se mi rent en route sans rech igner ma is quand je cherchai pour les

payer ceux qu i avaien t ains i apporté la bonne ra tion au saut de la… natte, je ne

trouvai personne ! Les ma lheureux vraiment af fo lés s'étaient enfu is ! Ains i le

pr ix figé par l'off re et la demande (voi r plus haut) fu t frc 0,00 ! Ce n'étai t pas

ru ineux pour les finances de la co lonie !

Et ceci sera it blâmé assurément par nos coloniaux en chambre, chap it re

des droi ts de l'homme; de la liberté du commerce, de la liberté individuel le , et

au tres rengaines so lennel les ! Pr imum vivere , de inde ph ilosophari ! On ne

do it pas mour ir de fa im, ni y la isser péri r ses serv iteurs , même sous des

prétextes humani ta ires ! Après avoi r écri t tout ceci je m'aperço is que j'ai ma l

tourné mon papier ca rbone : pas de copie à ce journal, et au cont ra ire un verso

soui llé ! Enfin ! Cette feui lle ne verra la mach ine qu 'un seul jour ! On commet

des impairs dans tout apprenti ssage ! Je fa is quand même des progrès,

pour tant , ma is… ils sont tortuesques !!

Mercred i 16 (17) ma i 1911 - près de la Kiba lash i:

Part i à 7 hs, ar ri vé à 12 ½ très fa tigué. Les 4 ou 5 "thiers" (88) à grav ir

sont assez rudes en ef fe t, ma is que de jo lis si tes, comb ien surtout on en aura it

à certains endroi ts si la na ture étai t aménagée, s i quelques arbres étaient



coupés de façon à réserver des po ints de vue ! Vive la na tu re civi li sée ! Un

rien peu cacher une vue superbe, ains i là où se trouve ma tente en ce moment ,

un arbre et quelques herbes enlevés, et le coup d'œil sur une in te rsection de

vallées, avec au lo inta in des séries de montagnes, sera it sp lend ide; un

be lvédai re avancé présentera it un horizon impense ! Dans ces monts se

fondera sans doute d' ic i cent ans le Spa du Katanga.

Il es t 5 hs en ce moment; ma mach ine vien t en ef fe t se ulement d'ar ri ver

et les dern ie rs porteurs passent en ce moment devant ma tente; j' en ai eu 7 à

so igner aujourd'hu i, so it qu 'i ls eussent un peu de fièvre ou des blessures à

panser ; mon boy vien t de me montrer 3 kimputus dont il s'es t emparé cette nu it

dans les hutte du vi llage; une seule piqûre de ces insectes donne on le sa it une

fièvre pas dangereuse mais très souf frante , et qu i dure au mo ins trois mo is; à

l' endroi t où se trouve ac tuel lement ma tente, se promène d' innombrables

ch iques; ma lgré les précauti ons que je prends, je va is sans doute en êt re de

nouveau assa il li ; les insectes sont la grande plaie af ri ca ine.

Le nombre de mes gens s'est encore diminué: un des porteurs s'est

enfu i à Katé té , peur de la fa im, sans doute; il a eu to rt , car hier chez Ming a je

leur ai payé (f inances de la Colonie, s'entend) pour 17 frs de farine , pata tes

douces, maïs et manioc ; rien ne donne bonne humeur au no ir comme le vent re

plein: ma is aimons-nous travai ller le vent re vide ? Le rô le de l' es tomac, pour

matériel et in fér ieur qu 'i l so it , es t essent ie l dans l'ex is tence; et presque tous

les grands li ttérateurs ont été de fi ns ou de gros mangeurs , rarement des

mangeurs indi ff érents . Et vous savez pourquoi les nègres ont de si be lles dents

d'ordina ire ? Parcequ' il s mangent mo ins de viande et plus de céréales que

nous; l'expl icat ion sc ient if ique sera it trop longue et… compliquée pour moi !

Un be l exemple encore du vandal isme no ir : à mon dern ier passage se

trouvaient ic i une grande maison de passagers et plus ieurs huttes exce lle ntes

que la co lonie avai t cont ru ites pour les caravanes de passage. Plus rien n'en

reste: les huttes ont été anéant ies par leurs occupants successi fs ; quant à la

ma ison, le to it et les montants subs is tent ; el le sera it aisément réparable, et si

l' emplacement est in fecté d' insectes, il su ff irai t pour en avoi r une nouvel le très

sa ine de transpor ter les bo is à quelque distance de le recouvri r de pisé frais,

ce sera it un jour d'ouvrage; et bien les indigènes passant par là, pour

s'épargner de couper du bo is pour leur feu dans la forê t comme aux autres

étapes arrachent les montants et les pout res de la maison: bien tô t il n'en

restera plus rien !

Kasomeno, jeud i 18 ma i (1911) :

Pour la première fo is mes porteurs ont bien marché: l'étape étai t cour te



et pas dure, il es t vrai , à 10 hs j' arri va is su iv i de 5 minu tes par les premiers

d'entre eux; ai re trouvé Kasomeno, qu i m'a reconnu, et a rappelé aux autres

mon premier passage avec des clameurs de viei lle femme et des gestes de

vieux paysan de chez nous; la mach ine étant ar ri vée la première avant la tente,

je me su is mis à écri re en plein ai r devant la ma ison du chef : en trois minutes

j' avais au tour de mo i plus de trente nature ls , et… natu re lles de l'endroi t en

train d'admi rer l' appare il ! Je voudra is que vous pu issiez entendre les

clameurs , comme j'aura is voulu pouvoi r comprendre tous les commenta ires, et

no tamment les expl icat ions que le chef donnai t à ses femmes ! Pu is ce fu t le

défi lé des ma lades: une qu inza ine au moins: des plaies à panser (iodoforme et

gaze au su bl imé) , des gens ayant ma l aux dents (! ) (ant ipyr ine) , d'autres ayant

la fi èvre (ant ipyr ine, ca lome l et qu in ine) , d'autres ayant ma l aux jambes, aux

bras, aux re ins, au dos, que sa is -je ? (à tous de larges appl icat ions de te inture

d' iode sur l'endroi t doul oureux) certains même souf frant d'une fo rte diarrhée

(sel anglais et ipéca); ains i on devien t un peu rebouteux ! Ce qu i a grand

succès surtout parm i eux, c'es t la te in ture d' iode: il la cons idère comme un

remède un iverse l; il s ar ri vent , tenant à la ma in une plume pour me serv ir de

pinceau et indiquent un peti t cerc le sur la jambe, le pied ou le dos et disent :

"remède ic i, blanc, j' y ai ma l !" . Quel est ce ma l, la fa tigue, du rhumat isme,

quelque af fection sérieuse ? Je l' ignore , mais un peu de te inture d'iode ne fa it

jama is de ma l ! Si trouvant de quoi il s souf frent je donne un autre remède, ils

indiquent le fl acon à la te inture et ajoutent "un peu de ce lu i- là auss i !" . Il faut

croi re que ça leur fa it quelque chose, pu isqu 'i ls reviennent ! Même ceux qu i

on t une rage de dents ouvrent la bouche très grande pour que je les y

badigeonne ! Mais mon char la tanisme ne va pas jusque là, ni jusqu'à ar racher

la dent , comme l'un d'eux me le demandai t !

Mon cu is in ie r fa it des progrès: il m'a confectionné hier une po ule à la

sauce blanche et au jourd'hu i une poule au vin qu i étaient succulentes; auss i du

chocolat comme je n'en avais plus bu depu is chez mo i, du boui llon au ba in

marie comme je n'en ai vu qu 'au Congo, et une mayonna ise exqu ise; je pour ra i

quand même le conserver; mon ordina ire de route est le su ivan t: matin,

porr idge avec conf iture, un peu de lard et au tant que poss ib le deux œufs. A

l'ar ri vée à l'étape, soupe et dessert; vers 6 ½ du so ir , soupe, viande et

légumes, pommes de terre quand il s'en trouve, de sser t, fr omage. J'ai des

légumes chaque jour en ayant acheté de secs exce llents avant mon départ à la

Be lg ika: j' ai pour 11 repas avec une boîte de 1 fc 75 assort ie ; pour la viande,

j' ai des tinnes du ravi ta il lement et une poule par jour dans les vi llages; pour les

desserts , il y a toute la série de pâti sser ies que savent fa ire les cu is in ie rs , les

crèmes et ge lées en paquets, les frui ts en boîtes et secs, ar rangés de toutes

les façons imag inab les, etc. ; bref on ne meur t pas de fa im, et la marche aidant,



on n'a jamais la sensat ion de bien manger et de bien se porter comme en

voyage !

Kinika : 20 mai (1911):

Mon boy ne m'a pas permis d'écri re hier : pour se reposer, on es t res té

deux jours à Kasomeno; à cette occasion il a less ivé et ex igé la table à

repasser ; il y avai t trois sema ines de less ive, et comme il ne va pas vi te il a

conservé la table toute la journée; ce ne fu t d'ai lleurs pas désagréable; sous

l'ombre prop ice de deux arbres à caoutchouc , étendu sur une chaise longue j'ai

re lu di ff érentes choses, notamment Defrecheux, Pascal , et le Mâle de

Lemonnier (c 'est de l'éc lect isme, on le voit !) ; j' avais fa it ouvr ir une boutei lle de

champagne, et je dégustais lentement les deux, la li ttérature et le vin bien

frais; ce fu t une excellen te journée; mon cu is in ie r cont inuant ses prouesses

m'avai t confectionné à midi une soupe aux tomates et un macaroni aux oeufs et

le so ir une poule au vin et une tarte qu i compléta ient une journée de vrai

repos. .. avant la fa tigue; car ce lle -ci règne aujourd'hu i après une étape de fo rêt

longue (de 6 ½ à 1 ½ ), pas très dure sans doute, ma is où il étai t imposs ib le de

rouler ; et il est 2 ½ hs à présent, et j'at tends mon bain, mon dîner et ma chaise

longue que les porteurs n'ont pas encore amenés ! J'entends que cette fo is la

cant ine , la malle ba in et les chaises sont en re tard tand is que la tente est

ar rivée en tête avec moi !

L'entrée au vi llage est ic i pi ttoresque: il est séparé de la route par une

rivière nommée la Ki fu luka, pas extrêmement profonde ni extraord inai rement

large, ma is torrentueuse; aussi marchant comme toujours en tête, je su is reçu

par le chef peu avant la rivière, et trouve à ce lle -ci une dizaine de rudes

ga il lards: l'un d'eux me présente le dos, j' y gr impe; deux autres auss itôt me

sa is issent chacun une jam be, et deux encore le.. . fond de mon pantalon ! Et je

vous la isse à pen ser si le spectacle de la traversée devait êt re ép ique ! Ic i

mes porteurs ne cr ient plus famine ! Le chef et son vois in très important Boa

sont des chefs que, lors de mon précédent voyage, j'ai fa it veni r à Kasenga

pour les entendre; auss i sont -ils convaincus que je su is un blanc avec lequel il

faut compter, et m'ont -ils, à pe ine étais -je arrivé, apporté un "milambo", c'est -à-

di re un tr ibut superbe que je pa iera i d'ai lleurs superbement dès que mes malles

contenant mes étof fes seront arrivées ! J'ai reçu auss i deux poules et œufs,

tout va bien !

Kasomeno n'est pas de race pr incière, para ît - il : son père n'étai t ni chef ,

ni fr ère, ni fi ls de chef ; ma is chasseur fo rt et renommé il a rassemblé u ne

coterie de jeunes gens dont il di rigea les expédi tions chasseresses, tous se

séparè rent de l'ancienne chef ferie qu i n'eût pu les fa ire rentre r dans l'ordre vu



leur fo rce et il s fo rmèrent un vi llage très important. A présent le chef est

devenu vieux ain si que tous ses anciens compagnons dont beaucoup sont

disparus; et la plupar t des jeunes se re ti rent à leur tour , fo rmant des

communautés séparées ou re jo ignant l'ancienne chef ferie; et il ne reste plus

guère dans le vi l lage que des viei llards et quelques femmes; histoi re qu i

semb lera it en faveur de la théorie que la chasse lorsqu 'e lle prend une grande

importance dans l'économie indigène est un dissolvant pour la communauté .

Dimanche 21 mai (1911) : Sangue:

Je connais pour la première fo is une étape ayant une al lu re

véri tablement af ri ca ine: que d'herbes, deux fo is hautes comme nous; que de

mouches, bourdonnant, se posant et piquant partout, sur le corps, la nuque, les

jambes, piquant ma lgré les guêt res, le vo ile, la ce in ture de fl anel le et les

mouf fl es protecteurs; que de chaleur par su ite de ces inst ruments de protection

mêmes, et de la marche, et so le il , et des herbes qu 'i l faut écar ter, et qu i,

ag itées par le vent foue ttent incessamment le visage ; bref , le repos dominica l,

ca r nous sommes dimanche. Ar ri vé à Sangue, vi llage que j'ai habi té déjà en

al lant de Kasenga à Lukafu .

Tous nos no irs, boys, capi tas, etc. , ayant un peu eu des rappor ts avec

les blancs, connaissent la division des jours en sema ines; ils les ap pe llen t

"lumingu" (d imanche), pu is "s ik i na kasi moya, mb il i, etc. " c'es t-à-di re premier,

deux ième, etc. , jour de travai l, jusqu'au samedi qu i s'appe lle "s iku na sabalo";

d'où vient ce mot ? A- t-il la même or ig ine que sabbat et est-il mot arabe ?

Vien t-il de "saba" c'est -à-di re sept en ki swah él i ? Ma sc ience ne va pas jusque

là ; en tous cas dans la vie réel lement indigène, il n'ex is te pas de division du

temps correspondant à notre semaine, la lune ou mois luna ire en es t la plus

peti te division , et le jour de la pleine lune es t leur seul jour férié; "a lors , dis-je

à mon boy, les Baseng i (les indigènes) n'on t pas de jours pour se repo ser,

comme les Basungu (les Blancs) ont le dimanche ?" - "0h, répond -il

na ture llement, quand ils sont fa tigués ils se reposent et font travai ller les

femmes d'aut ant plus fort !" .

Lund i 22 (mai 1911): Mutu lu :

Etape très agréab le; je su is pour la première fo is parvenu à fa ire part ir

mes porteurs tô t matin: à 6 ¼ hs; il fa it alors jo li de mar cher en admirant le

lever progress if du jour ; ma lheureusement l' humidi té est alors très grande et

peut êt re féconde en rhumat ismes; pour le reste on évite les mouches et la

chaleur de midi sur la route, et les porteurs ayant froid marchent plus vi te ; bref ,

je su is ar ri vé à 10 hs à ce vi llage d'étape, pas très jo li mais ayant une ombre



reposante; ce sera it parfai t si ma prov is ion d'argent n'étai t épuisée; je pensais

avoi r encore beaucoup d'étof fe , ma is er reur , il ne me reste pour payer les

indigènes que quelques viei lles chemises et des bi joux en toc qu 'ici il es t

di ff ic ile de leur fa ire accepter pour une certaine somme; aujourd'hu i devant

so lder pour envi ron 11 fr s de farine, j' ai donné une chemise valant ic i

commercialement 9 fs , une bague, un bracelet et une pa ires de boucles

d'orei lles va lant chacun un fr c; le chef ne disa it pas que ce n'étai t pas assez,

ma is il demandai t de l'argent ou des étof fes plus ordina ires que je n'avais pas;

j' ai encore ses protesta tions dans l'orei lle; il y avai t du vrai d'ai lleurs dans ses

réclamat ions: ains i les indigènes d' ic i ne se perçant pas les orei lles , il leur est

di ff ic ile d' y mett re des bouc les. Il s n'ont pas encore at te int ce degré de

civi li sa tion !

Mard i 23 ma i 1911: Mulengale le Vieux:

Au jourd'hu i ce n'a pas été une étape, ma is une promenade: part i à 6 ½,

ar ri vé à 9 ¼ ! Roulé tout le temps, ou plutôt tout le chemin , pu isque bien

entendu ce temps comprend de nombreux ar rê ts pour at tendre mes porteurs !

Et ma tente est dressée dans un charmant vi llage, beaucoup d'ombre et de

verdure, be lle si tuat ion, et un brave vieux chef d'une comp l aisance

extraord inai re ; c'est d'ai lleurs un chef reconnu, un chef à plaque, en me voyant

ar ri ver (i l me connaissai t m'ayant vu autrefois à l'Etoi le où il étai t venu en

visi te ) il rent ra préc ip itamment chez lu i , pour al le r revêti r une énorme

houppe lande d' hiver rude de chez nous et passer au cou une chaîne portant sa

plaque: alors seulement il vien t me sa luer ! On es t coquet ou on ne l'es t pas !

J'avoue cependant qu 'i l avai t l' ai r un rien plus digne avec son pagne

harmon ieusement drapé, qu 'avec sa crasseuse houppe lande !

En voilà d'une autre ! On me di t que si l' étape a été auss i courte

au jourd'hu i c'est que il y a deux chefs du nom et que c'est chez le second que

j'aura is du m'ar rê ter ! Ce la m'est di t par un prospecteur hongro is travai llan t

pour une société be lge dont le di recteur et les capi taux sont al lemands et qu i a

un nom bien frança is , Sorrée ! Voilà encore un be l exemple de

l' in ternat iona lisme du Katanga !

On m'a apporté aujourd'hu i 3 poules de trois chefs di fféren ts et une

tren ta ine de paniers de nourri tu re pour mes gens: coût global une qu inza ine de

francs très di ff ic iles à payer vu l'ob liga tion de les diviser en presta tions de

envi ron 3, 5 et 7 fs : évidemment je puis payer en perles etc. ce lu i auquel je ne

do is que 3 fr s, ma is comment en fa ire accepter pour 7 ou comment payer ce

pr ix avec des obje ts dont la va leur commerciale ic i est de 10 fs au mo ins ? Je

vais êt re ob ligé d'emprunter à mes boys ! Comme quoi faute d'argent est une



grand ma ladie même en Afrique !

Merc redi 24 ma i 1911: Muntenta liamba:

Charmante étape: on a re jo in t l' exce llente route de Luka fu à Ki lwa; el le

es t récemment ré fect ionnée, c'est une vraie piste cyclab le . Et à chaque instant

on entrevoi t les lo in ta ins Kundelungu qu i fo rment de superbes fonds de

paysage.

Visi te embarrassante hier so ir d'un colon be lge récemment étab li à

Mulengale le Jeune pour fa ire du commerce, des plan ta tions -que sa is-je ?- et

un prospecteur anglais qu i s'est auss i instal lé là ; il s m'exposent que les

indigènes re fusent de leur fourni r de la fa rine ou de la nour ri tu re pour leur

personne l et que ains i leurs gens mourant de fa im menacent de s'en al le r, et

que leur en trepri se est donc vouée à l' insuccès si cette si tuat ion cont inue; il s

sont ic i au cent re d'une région très riche en vivres, il s of frent de fo rt s

payements, ont de l'argent et des marchandises de toute sorte pour sati sfai re

les goûts des indigènes; c'est donc par mauvaise volonté que ceux -ci les

af fament ; il en est de même quant aux provis ions leur dest inées: les no irs leur

demandent trois frs pour une poule et 1 frc pour 4 œufs; il s me demandent de

fa ire cesser cet état de choses qu i ne sera it to léré dans aucune co lonie; je su is

forcé de leur réponde: "le commerce est libre, il s sont libres de vendre ou non

!" – "Mais nous al lons mour ir de fa im!" – "Le commerce est libre. Pour riez -vous

en Europe ob liger une fe rmier à vous vendre ses produi ts ?" – "Mais nous ne

sommes pas en Europe où il y a des magasins; nous sommes dans un vi llage

indigène où seul le chef peut nous donner à manger ; quel moyen lé ga l avons-

nous de sort ir de la si tuat ion ?" – "Aucun, et léga lement je ne pu is in terven ir en

rien ! Si vous pren iez fu t -ce une poule cont re leur gré, vous vous exposeriez à

condamnation !" . Fina lement ayant pi ti é d'eux et convaincu de serv ir la cause

de la co lonisation, j' ai fa it appe ler le chef et sans lu i di re qu 'i l y étai t ob ligé , ni

sans menace, je lu i ai cependant reproché de la isser des blancs dans le pétr in

avec leurs serv iteurs , ajoutant que comme lu i aimait que ses fi ls aient à

manger (c -à-d ses sujets) Boula Matari ne voulai t pas que ses fi ls à lu i aient

fa im. Bref il a eu l' impression qu 'i l avai t l'ob liga tion de fourni r de la nourri tu re

et en a apporté.

Ces blancs étaient d'ai lleurs na ïfs ! Au lieu d'at ti re r mon at tent ion ils

devaient at tendre mon départ pour prendre de fo rce et il léga lement: c'est ce

que tout le monde fa it , car les mauvaises lo is appe llen t nécessai rement les

abus et les infractions; la liberté commerciale n'est ic i qu 'une conception

théorique inappl icab le, el le abouti t à l' imposs ib il it é de tout progrès civi li sa teur ;

si le mi rambo (c 'est -à-di re le tr ibut en nour ri tu re payé par l' indigène au blanc



de passage) étai t réglementé dans sa quanti té et dans son pr ix , la plupar t des

excès qu i se commet tent parfois ne se commet traient pas et en tous cas

deviendraient inexcusables ; ma is aucun magist ra t ne condamnera it le blanc qu i

aura it dans les condit ions actuel les pr is de fo rce ce qu i est nécessa ire pour

nour ri r ses hommes ! Quand donc les ef fe ts néfastes de la fameuse campagne

anglaise et de la fausse sent imenta li té qu 'e lle a in trodui te dans notre po li tique

co loniale prendron t- ils fi n ?

Traversé ce matin plus ieurs peti ts vi llages très ri ches; les encadre ments

de bananiers touf fus sont réel lement jo lis à l' œil , et ce la fa it présager des

ri ches vi llages du Nord.

Jeud i 25 ma i (1911) Mukobe :

C'est l'Ascens ion; que ce jour fu t bon l'an dern ier ! Les années précé -

dentes j' al la is à ce tte fê te avec la Jeunesse à Xhovémont: que tout ce la es t

près et lo in ! Et ce la ne reviendra plus ! Cepe ndant le souven ir seul en est

dé jà agréable ; et je songe invinc ib lement: dans deux ans ! L'an dern ier auss i

le 25 ma i fu t la ve il le d'un jour qu i pour moi fa it date : c'es t le 25 que je me su is

embarqué à Anvers et ai qu it té le pays. C'es t en somme un beau jour et une

bonne époque qu i s'évoque; tant d'amit iés la parfumèrent !

Au jourd'hu i toujours route exce llen te , ma is rendue terr ib le par le nombre

de mouches ! Malgré le vo ile dont je m'enveloppe entièrement la tê te et la

face, ma lgré les guêt res et les ga nts, ma lgré la ce in ture de fl anel le et les deux

camiso les, les damnées tourbi llonnant autour de mon vélo , s'accrochant aux

vêtements, parv iennent encore à piquer, à piquer sans re lâche, ma lgré les

ef fo rts du chasse -mouche; à chaque instan t on lâche le gu id on, ri squant la

chute; et l' on songe que si chez nous la to rture es t supprimée, ic i on condamne

les magist ra ts au supplice des mouches ! Je vous la isse à penser avec quel le

vi tesse j'ai roulé pour les fu ir ! A 10 hs j'étais à l' étape, alors que mes boys ne

sont ar ri vés qu 'à midi et demi et les premiers porteurs une heure après ! Les

trois heures d'at tente dans la vi llage ne fu rent d'ai lleurs pas désagréables:

assis sous la barza de la hutte du chef , je lus un ouvrage que j'avais at taché

au porte bagage d e mon vélo , tout en dégustan t réel lement le me il leur pombé

(b ière indigène) que j'ai bu, avec des tomates crues dé licieuses et la première

papaye de ce voyage: et j' ai dû di re autrefois quel le crème étai t une papaye

bien à po int: bref ce furent deux heures qu i passèrent plus vi te que deux ans

de te rme ! (On a de ses impressions à la fi n de la première année, ma is au

fond, à quelques personnes près, on est mieux en moyenne ic i que chez nous,

ne vous en déplaise !)



Merc redi 26 ma i (1911) : Kiko le :

De nouveau la route exce llen te qu i ressemble plus à une piste cyclab le

qu 'à un chemin congolais; par cont re toujours les mouches auss i obst inées et

nombreuses; comme en chemin au moindre ar rê t el les se livren t à des at taques

endiab lées, on est obligé de repart ir au plus tô t transformé en une espèce de

Ju if -Er rant auquel tout repos est in te rd it ! Et au jourd'hu i pas de vi llage

hosp ital ie r pour recevoir : Kiko le est pauvre et sa le , rien à en ti re r, ni du pombe,

ni une banane, ni une papaye, ni un oeuf , ni une chaise, i l ne s' y trouve pas

même un emplace ment passab le pour la tente; et j' ai pour la première fo is

dressé celle-ci sur la route près du gî te d'étape; vous savez en ef fe t que sur

les grandes voies de communicat ion le gouvernement fa it construi re aux

étapes de grandes ma isons pour passagers, très confor tables , en pisé, 2

pièces, une grande barza cent ra le et une véranda tout autour ; à cô té une cu is i -

ne et un W.C.; ains i théoriquement le blanc de passage peut toujours se loger

plus à l'aise que sous la tente; les m aisons do iven t être entretenues par les

gens du vi llage le plus proche; le capi ta of ficiel dudi t vi llage est responsable de

leur propre té ains i que de ce lu i du grand emplacement débroussé qu i les

en toure; le tout do it êt re ne ttoyé après chaque passage de c aravane; enfi n, le

capi ta est même porteur d'un livre de réclamat ions qu 'i l do it présente r à

chaque passager pour que ce lu i-ci s'en serve au beso in: vo ilà donc qu i est

théorique parfai t et d'une ut il it é incontestable pour les voyageurs; inut ile de

di re que l'usage des ma isons est abso lument gratui t.

En réal ité cependant hu it voyageurs sur dix ne se servent pas de ces

gî tes; remis à neuf une fo is par an seulement, il s sont fa ta lement peuplés

surtout de toute une faune "insectuel le" que l'entret ien le plus régul ie r (car

d'ordina ire ils sont ma intenus dans un état de propre té re lati ve) ne peut

empêcher de se loger dans le pisé; kimputus, ch iques, ra ts , sont leurs

habi tants les plus fidè les; auss i le sé jour es t- il dangereux et la plupar t dont je

su is préfèren t la tente, étro ite mais propre et sa ine, à laquel le on est d'ai lleurs

habi tués; auss i cette be lle organisation est très inut ile; ce qu 'i l faudra it , c' es t

pour le blanc un grand hangar, c'es t-à-di re un to it sur des piquets, sans murs ,

lu i donnant de l'ombre et de la fraîcheur; sa tente ne sera it plus trop peti te , ne

lu i servant plus que de sa lle de ba in et de chambre à coucher; un autre to it

pour abri te r le cu is in ier et son instal la tion; pu is , ce qu i es t plus ut ile et n'ex is te

pas du tout , des huttes pour les boys et les porteurs , qu i eux n'on t pas de

tentes pour la nu it . Une survei llance acti ve pour qu 'i ls respectent ces huttes, et

ce sera it parfai t.

Dans l'état actuel plutôt que de m' instal ler près du gî te , je préfère loger

au cent re même du vi llage, dont les habi tants do ivent alors rendre quelques



peti ts serv ices, te ls qu 'appor ter l'eau et le bo is pour la cu is ine, héberger les

porteurs , etc. ; on est d'ai lleurs de cette façon plus près de la vie indigène et

peut apprendre des déta ils qu 'on ignora it de leurs mœurs et de leur langue.

Merc redi 31 ma i (1911) : Lukonzolwa :

5 jours sans écri re : que de travai l en ces 5 jours: samedi après une

route cour te et dé licieuse (depuis Kiko le jusqu'à présent je n'ai plus vu une tsé-

tsé, ni mors itans ni pa lpal is ) j' ar ri ve à 10 hs à Ki lwa; jeune et inexpérimenté

ma is sympathique chef de poste (89) ; par cont re poste de ma isons en pisé, ma l

en tretenu avec de la végéta tion non civi li sée sans êt re de la brousse; on

devine vaguement que le lac do it se trouver dans le fond entre les arbres ma is

on l'aperço it à pe ine; à pe ine ar ri vé et après une scène mélodramat ique où le

chef de poste me demande mes papiers pour just if ier de la qual ité de substi tu t

que j'al lègue, alors que vêtu d'un pantalon et d'une chemise khak i je n'ai pas

un bo ut de papier en dehors d'une revue Hebdomai re (mes porteurs étaient

encore lo in ), scène qu i se term ine par l'ar ri vée du lieu tenant de marine Goor ,

chef de la miss ion de pêche, qu i me connaissai t, j' apprends que le cour rier part

l' ap rès-midi (e t dès l'ar ri vée de mes malles je l' expédie sans avoi r le temps de

le clôturer ), pu is que le steamer vers le Nord part le lendemain et que si je ne

veux pas devoir at tendre 15 jours à Ki lwa je do is le prendre; comme j'avais des

enquêtes à fa ire là , je me mets à l'œuvre , convoque des chefs, entends des

témo ins, etc. ; j' ai de nombreux ennu is causés par ce fa it qu 'à El isabethv il le on

ne m'a pas remis de bordereau pour mes porteurs , je travai lle jusqu'à dix

heures du so ir et prends mes repas, très modestes d'ai lleurs chez le chef de

poste.

Le lendemain embarquement sur le steam Emile Wangermée; il es t peti t,

pe ti t, plus que le plus peti t de nos peti ts bateaux de plaisance mosans; ma is la

mach ine est bonne et l' on marche bien; à l'ar rière est at tachée une barge

portant les co lis ; sur une peti te cu is in ière instal lée sur le pont les cuis in ie rs

préparent notre dîner qu i sera serv i dans la minuscule cabine; nous assis à

l'avant nous contemplons le paysage; à gauche c'est la ri ve de co ll ines et

montagnes vertes, aux contours variés à droi te ce sont les eaux aux peti tes

vagues et aux longues ligne d'écume du lac; c'est à pe ine si une ligne

brumeuse au lo in signale l' autre cô té ; quand on regarde à gauche on se croi ra it

en bateau mouche, de l'autre côté on se pense à la mer; enfi n à deu x heures

on arri ve à Lukonzolwa; rien de la ri ve ne décè le l'ex is tence d'une stat ion:

après le débarquement en pi rogues indigènes, canots fo rmés d'un tronc d'arbre

creusé, on arri ve sur la ri ve dans l'herbe au pied d'une haute coll ine au -dessus

de laquel le après un quar t d'heure de rude ascens ion on trouve le poste fo rt



jo li , ma isons en br iques nombreuses et confor tables, grandes cu ltures, be lles

échappées sur le lac et à 10 minutes un bi jou de cascade de la ri vière

Lukonzowa à tr ip le grad ins réel lement jo l ie . Je su is logé dans une maison très

confor table. Je prof ite du steam le lendemain pour me rendre à la miss ion

anglaise de Loanza. Et là le spec tacle es t superbe; la vue d'abord: le Moero

étendant à l' in fini ses eaux bleues et ses ri ves vertes, pu is l' hab itat ion du

miss ionnai re , superbement meub lée et décorée, avec luxe et bon goût , quoique

tout , meubles, pe in tures, etc. , ai t été fa it en Af rique et la rappel le ; c'es t encore

la sensat ion d'un in térieur européen; le miss ionnai re , Mr Crawfo rd , vien t de

retourner vers le Sud, après une séjour in interrompu de 23 ans ic i; son épouse

qu i me reçoit y es t depu is 7 ans; el le est très aimable et se porte à mervei lle;

les alen tours de la ma ison sont superbement arborés, avec des al lées de

pa lmiers mê lés à toutes les es sences européennes imag inables, le vi llage

vois in aux larges et bien ordonnées avenues donnent la même impression

favorable; seul le temp le très grand est dans un état vo is in de la vétusté;

comme à Koni on a l' impression qu 'i l es t trai té en accessoi re négl igeable; je

va is ensu ite visi te r à 20 minutes de là un autre ménage de miss ionnai res, le

mari âgé de 67 ans, la femme de 63; ils vont rent rer après une qu inza ine

d'années d'Af rique in in terrompues, le mari étant très asthmatique. Enfin

exce llen t dîner chez Mrs Crawf ord (c 'est le nom de la miss ionnaire ).

Il fa it dé licieux ic i; des troupeaux de bœufs, ne valant pas de lo in nos

best iaux européens, ma is dont les vaches nous donnent chaque matin de

l'exce llen t la it ; et le Moero dont à travers les bananiers on vo it changer la

te inte à chaque heure du jour ; et dans le ja rd in toujours une grue appr ivoisée

promenant sur ses hautes pattes son plumage blanc et rouge comme emblème

mystér ieux. Je part irai bien tô t pour tant , les enquêtes que j' ai fa ites ces deux

jours m'on t convaincu qu 'i l se ra it bon qu 'au lieu de me rendre à Kiambi

di rectement je fasse un peti t voyage dans l' in térieur pour visi te r des vi llages où

se sera ient passés certains fa its et où des blancs sera ient occupés à en

commettre d'autres; dès que j'aura i re çu de Pwéto l'escorte de so ldats que j'ai

réqu is it ionnée, je part irai ; ce sera encore l'absence de courrier pendant

plus ieurs sema ine; et je n'en ai plus reçu depu is l'Etoi le !

Lukonzolwa va êt re abandonné comme poste, ma is restera stat ion

agrico les; comm e partout au Congo il y a guerre entre les di ff éren ts résidents;

d'ai lleurs 2 agricu lteurs sur 4 sont les plus be lles tê tes d' iv rognes que l'on

pu isse voir ; le chef de poste et son conf rère de Pwéto sont de jeunes anciens

sous-of fi ciers, très jeunes et très sous-of ficiers, au demeurant auss i nu ls et

suff isants que poss ib le ; ce sont là les ouvr ie rs de la civi li sa tion… Un autre

agricu lteur, d'ai lleurs très sympathique, et un exemple du be lge à tempérament

co lonisateur : lu i se trouve donc ic i, il a autrefois été fe rmier en Amér ique, et sa



femme est fermière d'une autre fe rme en Amér ique encore !

Et les bananes, les papayes, les oranges, les goyaves, les ci trons (car il

y a ic i de tout ce la) sont des choses dé licieuses (90) .

Jeud i, 1 ju in (1911) :

Superbe prome nade ce matin aux secondes chutes de la Lukonzolwa,

hautes d'au mo ins 50 ms, ce lles -ci sont si tuées dans un fond; la descente par

des sent iers à pic ne fu t pas aisée; el le dura d'ai lleurs plus de trois quar ts

d'heure; ma is alors quel enchantement ! La promenade dans l'eau le plus

souvent, car il n' y a pas de berges, à travers la gorge où coule la ri vière, avec

d'énormes mura il les de roches du sommet desque lles tombent des foui ll is

in te rminables de lianes comme des fi le ts d'eau figés; les arbres énormes,

de bout ou renversés en gigantesques ponts au -dessus de la va llée ; à chaque

instant les sinuos ités de ce lle -ci fo rmant des espèces de ci rques de lianes et

de verdure au fond desque ls l'eau boui llonne entre les roches; plus lo in les

pa lm iers pu is enfin dans un ci rque semb lable mais dont la grandeur mu lt ip lie

tous les ef fe ts dé jà no tés, la cascade, très haute, aux mult ip les grad ins

auxque ls l'eau s'accroche boui llonnante, avec parfois d' indescript ib les jeux de

so le il ; c'es t admi rable, pas comparable év idemment par la grandeur aux

Victor ia Fa lls, ma is cependant ayant un mé lange de grâce clas sique et de

sauvager ie un peu romant ique d'une émot ion in tense. A travers l' eau même de

la chute, al lant de grad in en grad in, nous traînant , nous hissant, nous

accrochant aux mo indres anfractuos ités, recouver ts par l' eau écumante et

ri squant dix fo is une chute mortel le , nous ar ri vons au sommet de la chute, d'où

l'on aperço it une troisième cascade moit ié grande comme l'autre, invisible de

toute autre part , et d'où nous ar ri vons enfi n au sommet, à la route qu i

rapidement nous recondui t chez nous où, des vêtements secs endossés, un

verre de champagne nous remet vi te d'ap lomb. Et des indigènes ar ri vent pour

des pa labres, et la vie de magist ra t reprend son cours monotone.

Samedi 3 ju in (1911) : Près de la Mutenda:

De nouveau en route; part i à 9 heures ce matin de Lukonzolwa, avec 21

porteurs seulement; mes autres charges sont part ies di rectement vers Kiambi

depu is 3 jours; j' ai auss i une escorte de 4 so ldats; route aujourd'hu i dure , ma is

bonne, en fo rê t et montagne, de magn if iqu es poin ts de vue parfois, me su is

ar rê té vers 1 heure à une peti te ri vière où je campe dans un si te charmant ,

ma is infesté de peti tes mouches minuscules qu i tournent de façon agaçante

autour de ma table; au de meurant rien à signaler sinon le regret de devoir

qu it te r ce Lukonzolwa enchanteur . Reçu plus ieurs livres de Mr Godin, un



aimable chef de culture; ains i en l'absence de courrier (j 'en recevrai sans doute

trois à la fo is à mon ar ri vée à Kiambi ) j' au ra i de q uo i fa ire la route; lu hier

Manon Lescaut dans l'éd it ion de la feui lle li ttérai re .

Les pr ix des denrées sont ic i mo indres pour tout ce qu i n'est pas

importé; les poules ne valent plus que 0.50, le régime de bananes 1 fc , la

farine 0.10 seulement le kg ; on donne aux no irs 0.15 seulement par jour

comme ration, il es t vrai que c'est insuff isan t, ma is la Co lonie se croi ra it en

faute si les indigènes à son serv ice avaien t l' es tomac suff isamment garn i.

Dimanche 4 (juin 1911) : Gèri :

C'est la Pentecôte. .. Ains i se su iven t les fê tes, semb lables dans la

brousse à tous les autres jours, aux souven irs évoqués près. Etape de forê t

cour te et exce llente ; vi llage aux masures déplorables dans un si te superbe et

avec des plan ta tions très ri ches. Magn if ique fond de montagne s. En arri vant

marchant en tê te se lon mon habi tude avec l'homme chargé de porter le vé lo

aux passages di ff ic iles , j' ai été condui t par lu i et par er reur dans un autre

vi llage que celu i qu i devait êt re l'étape; là non sans inqu iétude j'ai at tendu près

de 2 hs l'ar ri vée de mes porteurs . Ceux -ci qu i étaient arri vés au bon vi llage, y

avaien t dressé la tente, préparé le ba in et le repas, étaient inqu iets de leur

cô té ; tand is que j'envoyais dans toutes les di rect ions les hommes du vi llage où

je me trouvais pour chercher mes gens, ceux-ci , so ldats et porteurs al la ient

auss i par tous les chemins à ma recherche; bref , au bout de quelque temps ils

se trouvèrent , et après 20 minutes de marche tout fu t réparé .

Lund i 5 (juin 1911) : Musenge :

Jour fé rié, di t mon ca lend rier .. . Ce qu i n'empêche qu 'après l' étape,

d'ai lleurs pas très dure , la mo it ié de la route cyclab le comme un boulevard, j' ai

en tendu dé jà trois chefs à propos des af fa ires qu i moti vent mon déplacement

(des plaintes cont re des traf iquants de la région) af fa ires dont la grav ité me

para ît résu lter simp lement dans le manque de sang - froid de la part de la

plupar t de nos of fi ciels, qu i accuei llen t comp la isamment comme argent

comptant tous les racontars; enfin !

J'ai eu un peu de mouches aujourd'hu i, peu ou pas du tsé- tsé, d'ai lleurs ;

le chef de poste de Pwé to qu i vien t de passer il y a quelques jours a annoncé

mon arri vée, et comme on a peur du juge, on a so igneusement débroussé et

ne ttoyé les vi llages; les routes aux abords sont en ré fect ion; ma lheureusement

ce beau feu s'éteindra avec la menace que consti tuai t mon arri vée; on sa it

qu 'un juge ne repasse pas souvent deux fo is par le même endroi t dans sa

cour te carr iè re .



Traversé pour la première fo is un bo is de bambous assez étendu; pour

eux c'est l' automne qu i dore toutes les feui lles au sommet de leurs bouquets de

piques gr ises; et ce la évoque toute une série de souven irs disparates, Loti ,

Lakmé et de confor tables mobi liers de serre.

Ic i des poules, des œufs et des tomates dans tous les vi llages, auss i des

bananes etc. Je n'ai jama is tant mangé de mayonnaises, d'œufs en chemise,

de poules aux bananes, de tomates fa rc ies de toute ma vie !

Mard i 6 (juin 1911) : Kiona-Lubu le :

Grand vi llage aujourd'hu i: 110 cases: c'est le plus cons idérab le que j'aie vu; le

chef est d'ai lleurs un très grand chef dont re lèvent les vi ll ages que j'ai

rencontrés les jours précédents et une qu inza ine d'autres encore: il a

certainement plus de 2.000 suje ts ; ic i où la popu lation est très divisée ce la est

important; immenses plan ta tions 20 mi nutes au mo ins avant d'ar ri ver au

vi llage; les plan ta tions de maïs toujours bien réglées, avec de larges chemins

sont réel lement jo lies à voir ; dans le vi llage végéta tion abondante. Des

pa lmiers , des bananiers, des arbres à caoutchouc, le pays a d'ai lleurs un

aspect plus trop ical que ce que j'ai vu jusqu'à présent; la température est

cependant très agréable , la chaleur n'est pas fo rte du tout , ou plutôt il n'y a pas

de chaleur à cause du vent violen t de la sa ison sèche qu i couvre tout d'une

poussière intens e. Sans doute parce qu 'on se trouve chez un chef important

qu i reço it des tr ibuts de ses sous -chefs, tout dans le vi llage a un ai r cossu; les

femmes ont de jo lis pagnes, beaucoup d'enfants et d'hommes des pantalons,

ce qu i est très rare dans les vi llages; peut-êt re auss i ce la prov ient -il de ce que

le vi llage produi t et dès lors vend beaucoup.

Grande conversation hier avec mon boy; il me déclare que beaucoup de

no irs savent à volonté se changer en bêtes, par exemple en lion pour at taquer

un ennemi ; c'es t en ef fe t un des pouvoi rs dont se vanten t les sorc iers ; comme

je dénie ce pouvoi r, il me ci te des fa its (i l n'en a év idemment pas été témo in

oculai re) pu is me di t que d'ai lleurs les miss ionnai res disent que c'est vrai , que

c'est le démon qu i leur donne ce pouvoi r ! Je sa is que certains at tr ibuent en

ef fe t la prétendue puis sance des sorc ie rs à des fa its de possession , ma is

vraiment ce ne devrai t pas êt re là une doct rine d'exportat ion.

Le boy me conf irme la croyance de tous les no irs à l' ex is tence d'un seul

Dieu, supérieur à tous: il habi te sous la terre une autre terre plus be lle que

ce lle -ci ; le "cœur" des morts va auprès de lu i vivre quelque temps; pu is , s' il

es time que le mort a ma l vécu sur la terre, en puni tion il l' y renvoie sous la

forme d'un an imal vi l ou malfaisant ; si le mort avai t bien vécu, il l' incarne dans

le premier enfant qu i na ît ra dans son ancienne fami lle ou dans son ancienne



tr ibu.

Une expression de l' idée communauta ire: je questionne le boy sur l' idée

de vol, une de ce lles qu i permettent de sa is ir l'organisation de la propriété: "S i

un homme va prendre une poule sans le di re à un homme d'une autre tr ibu,

fa it -il ma l ? Que dira le vo lé ?" -- "I l di ra , di t le boy, tu as pr is une poule, tu

m'as vo lé ; tu vas m'en rendre auss itôt 3 ou 4, sinon je te tuerai ou si ton chef

ne t'ob lige pas à me donner cette indemn ité, mon chef sera en guerre avec lu i. "

-- "E t si c'es t à son frère qu 'i l prend ains i une poule en se cachant ?" -- "Son

frère di ra : Pourquoi t' es -tu caché pour prendre cette poule ? Si tu m'avais di t

que tu avais beso in d'une poule, j' aura is cherché la plus belle et je te l' aura is

donnée !" .

Chose curieuse , les fi ls ne do ivent pas ce que nous appe ller ions une

pens ion al imenta ire à leurs parents; cette pens ion n'est due que par le mari

des f il les; s' il y a 1 gendre et 10 fi ls , c'es t le gendre seul qu i do it assister les

parents de sa femme dans le beso in, à l' exclus ion des 10 fi ls , qu i d'ai lleu rs ne

sont le plus souvent pas héri ti er la succession al lant en pr incipe aux frères du

défu nt et aux gendres de la défunte; d'ai lleu rs il y a rarement succession, vu

l' absence de propriété fo nc iè re et de biens mobi liers; d'ordina ire au décès les

biens, les outi ls , arcs , étof fes, du défunt sont en ef fe t ente rrés avec lu i pour lu i

se rv ir dans l'autre monde; de plus on bâti t su r sa tombe, près de son habi ta tion

et parfois près de celle de ceux de ses proches auxque ls il es t apparu en

songe un peti t to it de pa il le sous lequel on place de temps en temps, jusqu'à ce

qu 'on ai t la conv ic tion qu 'i l es t ré incarné, de la fa rine, une poule, etc. , pour

qu 'i l n' ai t pas fa im dans l'autre vie; en tous les vi ll ages et sur les chemins on

trouve des monuments fu néra ires de ce genre, et cette so lidari té , cette espèce

de prolongement de la communauté après la vie fa it de ces si mp les to its des

symboles touchants, plus assurément que nos couronnes vaines et 50 voitures

à l'en terrement …

Merc redi 7 (juin 1911) : Kapoya :

Campé dans un vi llage sans habi tants: tous sont so it dans la fo rê t pour

fa ire du caoutchouc, so it dans leurs pl anta tions pour les protéger cont re les

oiseaux: il s passent ains i une journée de dur travai l à fa ire l'épouvantai l ! Il s

do iven t êt re fa tigués quand vien t le so ir . Cependant à mon appe l le chef est

ar ri vé, a apporté le tr ibut d'usage, et déposé devant le substi tu t !

L'enquête qu i moti ve mon voyage marche curieusement ! Il m'étai t

revenu de divers côtés en chemin que une série de blancs se trouvant dans

ce tte région pour y. .. acheter du caoutchouc s'y livraien t à des "excès et

sévices graves" pour en obten ir ; menaces, coups, un iformes de so ldats, etc. ,



il s employaien t les grands moyens ; à Lukonzolwa je reço is une le tt re du

Procureur me prescr ivan t d'enquêter sur ces fa its dont il es t beaucoup question

même à la vi lle; or je su is sur les lieux, tous les vi ll ages où je su is passé

depu is trois jours sont ceux où se sera ient passé les fa it s, et rien, rien, rien ne

me revient; tous ceux que j' in terroge me font avec déta ils l' éloge de ces blancs,

qu i pa ient très bien tout ce qu 'i ls achètent , disent qu 'i ls ne sont pas des

of fi ciels ma is sont autori sés par eux à réco lter , ce qu i est vrai , trai tent bien tout

le monde, etc. On me di t les pr ix qu 'i ls payent , qu i tout en leur la issant un jo li

bénéfi ce , sont très honnêtes; bref , ou bien il faut qu 'i ls aient jo liment fa i t la

leçon, et te rror isent vraiment le pays pour que tous les indigènes mentent ains i

sur leur compte, ou bien , ce qu i es t auss i bien extraord inai re , il faut que pour

des Ju ifs il s so ient d'une honnêteté peu ordina ire ! Il es t vrai que le plus habi le

avec une race qu i semb le inte ll igente et acti ve comme ce lle d' ic i étai t

probablement de se condui re correctement , d'of fr ir de bons payements,

d'af fecter la générosi té ; venant les premiers dans ce pays peu visi té , of frant

argent et étof fes préc isément au moment de l' in troduction de l' impôt de 12 frs,

et alors qu 'i l y avai t des réserves de CTC (c 'est ic i l' abréviat ion us itée partout

pour di re caoutchouc) ils devaient fa ta lement réussi r. Les voilà maît res du

marché ic i pour longtemps. (91) )

Et voilà comment j'aur ai fa it en pure perte un détour de 8 jours dans mon

voyage vers ma résidence; je ne le regret te vraiment pas, car cette part ie du

voyage est dé licieuse. Et le pays est riche ! J'ai chaque jour tomates,

bananes, œufs frais. Comme je ne mange qu 'une poule par jour , j' en traîne 10

en ce moment avec mo i, car on m'en apporte 2 ou 3 dans chaque vi llage; c'est

parfai t et autrement agréab le au po int de vue bouche et économie qu 'à la vi lle !

Jeud i 8 (juin 1911) : Ki tuku lu :

Admi rez le nom; harmon ieux du chef où je loge aujourd'hu i; c'es t

d'ai lleurs la seule chose admi rable en lu i; sa le et le regard égaré, il vien t me

fa ire admire r cependant sa femme, qu i es t la fi lle du grand chef Kiona; el le es t

énorme avec des engorgements graisseux à tenter la plume descript ive de J-K

Huysmans, d'heureuse mémoire; je les menace tous du bloc parce que le

vi llage n'est pas assez propre ; auss i je su is à peine arri vé d'un quar t d'heure

qu 'on m'a déjà apporté une tren ta ine de Kos de farine et 3 poules; pr ix global 4

frs, ce qu i est le pr ix commercial ; si le vi ll age eut été mieux entretenu, j' aura is

donné un peu plus, le juge se devant de se mont rer généreux !

L' in troduction de la monnaie, réfo rme qu i est en généra l exce llente , n'est

pas sans favoriser au début l' exploi ta tion des no irs; en ef fe t il s ne se rendent

pas compte de la va leur respecti ve de di fférentes pièces; ains i je soumets au



chef pour vo ir ce qu 'i l en connaî t nos di ff érentes monnaies d'argent et de

nickel ; il me déclare que l'écu vaut 10 frs, le franc vaut 4 "s ik issi " (p ièc e de 50

cmes), le siki ss i vaut lu i-même 4 pièces de 10 cms; on voit la fantaisie du

système ! Je demandera is à 20 noirs que tous me fe ra ient des réponses

di ff érentes.

Vendredi 9 (juin 1911) : Kasongo -Mwana :

Au jourd'hu i ar ri vée dans l'antre, je veux di re dans le vi llage où ont étab li leur

demeure les prévenus cont re lesquels j' enquête; il s y ont ma fo i de très jo lies

ma isons; à mon arrivée dans le vi llage j'ai la ma in heureuse: j' aperço is 4

hommes qu i avancent sur le chemin, il me para ît qu 'i ls n'on t pas les tê tes des

gens de par ic i, je les fa is ar rê ter, pour les in terroger si tô t ma tente dressée;

auss itôt ar ri ve un blanc, qu i me demande de quel droi t j' ar rê te sans le préven ir

des gens qu i sont à son serv ice; je lu i décl ine ma qual ité, il me répond qu 'i l la

connaî t, qu 'i l es t su jet br itannique et ne prétend pas qu 'on in terrompe dans son

travai l un de ses hommes sans le préven ir , pu is demande pourquoi je veux

entendre ces gens; je lu i réponds que ce la me regarde et le pr ie de reveni r à

deux heures que je l 'entende lu i-même; il répl ique qu 'i l viendra s' il es t

régu lièrement assigné; heureusement mon in terprè te est assermenté comme

hu issier , si bien que je pu is assigner sur le champ mon individu ; j' in terroge les

no irs qu i sont des Ba lubas et me déclarent avoi r été engagés par fo rce; d'au tre

part il s ne sont pas munis du livret d'engagement réglementa ire. Mon très ju if

sujet bri tannique n 'ava it plus autant d 'assurance quand il est revenu l'après-midi !

Samedi 10 (juin 1911): Mun tantal iamba:

Même nom de vil lage qu'à une de mes étapes précédent es, mais c'est une

simple homonym ie, s 'entend ! Rie n d'extraord inaire à cela: combien de Vil lers

avo ns -nous ? Et de Marche ? etc. ; comme quoi plus l'on change et plus l'on

retrouve les mêmes us; les voyages inst ru isent , mais surtout sur la peti tesse et

la monotonie de notre planète; sur la pet ite sse aussi de not re esp rit ; ici où les

nui ts sont si cla ires et les cie ls si grands, avec leur bleu très doux parsemés de

tant d'é to ile s, et le vent qui vient de si loin par la brousse et par la forêt , on est

par fois le soi r pri s d'une espèce de ver tige de l'inf ini ; on sent tou t si pet it à côté,

ou plutôt parmi le monde imm ense; la pensée cherche en vain ses bases

habituel les, lorsqu'e lle ra isonne en face de ces mi lli ons de terres et d 'humanités

mystér ieuses qui rem pl issent l'espace inf in i; coutumi er parmi nos rues de

regarder ver s le sol, ou de n'apercevoi r l'univers qu'au travers de la fente que

nous tracent les hautes maisons, où souve nt les lumières que nous al lumons

dist ra ient mêm e de la vue des quelques astres que nos regards pourra ient

encore att eindre, notre espr it en toute s choses se considère comme le centr e de



l'unive rs créé et ramène tou t à cet te uni té, ses sciences, sa phi losoph ie et ses

rel igi ons ; des fourmis qui ramèneraient à l'exis tence de leur termit ière tou te

l'économie des forces ter res tres ne seraient pas aussi rid icu les . Concevoi r un

instant cette imm ensit é insondable de l 'unive rs matér iel et de la vie donne à

jamais la convi ct ion de la grandeur insondable de Die u qui a créé cet abîme de

forces, et de ce que nous ne savon s et sommes capables de percevo ir rien de

cette grandeur, et de ce qu'est Die u, et de ce que nous sommes nous -mêm es;

s' Il nous a révélé quelque chose, c'est en se ramenant ainsi à notre échelle , si

bien que rien ne nous par le dans la révélation d'autre chose que nous, qui

n'exis tons pourtant pas par rapport à ce qui est en dehors de nous; supposons le

plus savan t des professeurs de mat hémat iques, cet te science si vas te, qu i dans

ses part ies supér ieures touche mêm e à l'étu de du sys tème de l'u niver s; charg é

d'apprendre le plus possible de sa science à des élè ves d'école gardienne, il

devra se met tre à leur nivea u, concr ét iser, parler de poules et de bâtonnets , et,

quel le que soit l'étendue de ses conna issances, ne pourra quand même guère

leur enseigner plus que d'é lémentaires rudiments de la part ie la plus simple des

mathéma tiq ues, l'ari thm ét ique ord inaire; voi là ce qu'est la Révélat ion; la

connaissance de Die u et de l'unive rs ramenée à un cours d'é co le gardi enne !

Dimanche 11 (ju in 1911): Mipaka :

Pour la premi ère fo is je reç ois une vraie réc eption de saison sèche dans

ce vil lage: tous les habitants se sont sauvé s à l'approche d'un blanc: ils

craignent en ef fet je suppose que je ne vienne colle cter l 'impôt , ce qui est bien

loin de mes préoccupa tions cependant ; bre f j'ai dû dire à mes porteur s qu 'i ls

pouva ient al ler prendre eux-mêm es dans les champs tout ce qu'i ls désira ient ,

manioc, maïs ou haricots : de nouve au c'est ill égal , mais "primum viver e. .. "; tous

ces vi lla ges ont de très riches plantations, ils pourra ient aisément payer , mais.. .

ce sont des nèg res...

Lundi 12 ju in (1911): Kayéyé:

Aujourd'h ui l'accuei l est exa ctement le contraire d'hier: récepti on ave c cr is

de femmes, coura nt autour de mon vél o, réunion devan t ma ten te de tous les

hommes à l'heure où l'on empor te le "milambo", enf in "mila mbo" très beau pour

un vil lage relativem ent peu considérable: farine, arach ides, pat ate s et maïs pour

mes hommes, pour moi 1 poule, des tomates , un régime de b ananes et 12 œufs,

c'étai t parfai t: j'ai donné pour le tout un mat tabiche de 5 frs: c'éta it royalement

payé, et cependant à la vil le cela vau drai t 15 frs au moins, les poules s'y

ven dant au minimum 2 frs, les œufs indig ènes 0,25 pièce, etc .; c'est une



rema rque curieuse d'a ill eurs que je n'ai jamais vu une banane à Eli sabethvi lle ,

alors qu 'on en a couramment sur nos marchés européens !

Route dure aujourd 'hu i; ce sont ces stupides sent iers indigènes s'off ran t

un tournant à chaque mètre et rendant ainsi presqu' imp ossible la marche en

vélo, en même tem ps qu'i ls doublent la longueur du chemi n; en eff et le noir se

détourne et dét ourne ses chemins pour le moindre obstacle: une termit ièr e qu'un

coup de pied aurait à jamais renve rsée, un arbre, mêm e une branc he tomb ée, et

voi la un détour nouveau: ave c le temps bien entendu l'obstacle disparaît ra, le

feu, le ven t ou la plu ie anéant iront la bra nche mor te un jour tom bée sur le

chemin: n'e mpêch e, le détour a été tracé, les pieds ont emp reint sur le sol une

lig ne nouve lle que tous suivr ont désormais: la cause étai t passagère , le détour

reste, et tou tes les générations conti nueront à per dre le tem ps qu'i l exi ge tout

bonnement parce qu'au moment ou la cause exi stai t il ne s'est pas trouvé un

homme doué d'ass ez d' in it iative pour se baisser et écart er du chemin l'obstacle;

c'est là presq u'un sym bole, et plein d'enseignement pour nous civi lisés: on ne

pourra it assez honorer ceux qui trava il lent sincèrement pour le bien publ ic, ceux

qui font pre uve d'une init iative si infime soit -el le pour le bien publ ic, car souve nt

un peti t ef fort de leur part a évi té des détours, des pertes d'énerg ie matériel le et

morale à l' imm ense cha îne des générat ions.

"Homo hom ini lupus" , l'homme est un loup à l'égard des aut res hommes,

di t -on: cela est vra i assurément des indigènes : j'ava is hier permis à mes gens de

prendre ce dont ils ava ient besoin dans les champs du vil lage dont les habitants

s'étaient enf uis: je leur ava is recommandé de ne rien détruire: ils se sont gorgé

de toutes choses, arr achant sans pré cauti on comme des apach es, détruisant

une plante pour prendre la moit ié de ses frui ts , arr achant sans ordre de toutes

parts, et riant et se van tant d'a voi r ainsi puni les habitants de s'êtr e enf uis: eux,

qu i en fer aient aut ant chez eux cependant, ne pardonnent pas à leu rs frère s leur

propre race: ils ont fa it pour 10 frs de dégâts pour prendre pour 3 de nourri ture:

évi dement les habitants méri ta ient une peine , mais cette sauva gerie déplorable

de l'espr it hum ain qui est toujours porté à détester ce qu i est le plus proche de

lui-même au pro fi t de ses adver saires est à remarquer, et à méditer .

Heureusement qu 'on n'a pas toujours des notations aussi pessimi stes à

fa ire: le spectacle des choses console de celui des hommes: on ne peut

s' imaginer le plaisir qu'i l y a à regarder la nature et ses te intes changeant es à

chaque heure du jour; le soir surtout la sompt uosi té de sa palette est admirable;

un champ de maïs à cette heure divine où le sole il éc lairant toujours sans que

ses rayon s at te ignent encore dire ctement les choses, cette heure unique où tout

a sa te inte réel le, est dans ses indéfinissables tons ver t ni l admirable; et surtout



les décroissances de ses tons à l'horizon ! Hie r à certain mom ent on eut dit que

le lointa in étai t un imm ense lac bleu, au -des sus duq uel les dernières roses du

couchant créaient des côtes énigmatiq ues, et je n'ai jamais vu la lune si dorée

que parmi ce rose ! Et les lever s de soleil derr ière les montagnes ! Dis tinguer

l'aube, l'auror e et le matin, voi là ce à quoi on n'est gu ère habitué chez nous, et

qu i off re cependant des beautés qu'aucun mus ée n'est à même de nous off rir !

Mardi 13 (juin 1911) : Kampang we:

Les boys ont belle vie en voyag e: ils saven t se fa ire servir par les

porteur s: un de ceux -ci fa it le lit , un autre prépare le feu, un aut re saigne les

poules, etc. ; le trava il du boy se borne à les survei lle r et à servir à table;

aujourd'h ui j'ai vu le plus fort : mon boy a fa it lessive r par eux: le lin ge est

d'ai lle urs très propr e: il est curieux que lavant toujour s à fro id, ne cuisant jamais

la lessive, se bornant à la frott er énerg iquement au savon ave c des rinçages

répétés les noirs fasse nt le lin ge très blanc: peut -êtr e usent- ils plus de savon :

mais je me dem ande si leur méthode n'a pas des ava ntages, au point de vue d u

rétréci ssement , par exemple. En tous cas pas de Javel et de pro duits chimiques

destructeurs: les poing s suf fisent pour déchi rer !

Une coutume à signaler : la plupart des chefs de cette rég ion ont au côté

comme insigne de leur dig ni té une sonnett e qui tin te à chacun de leurs pas les

signalant de loin comme les lépreux du Moyen -Age !

Mon boy vient de me fa ire un flan délic ieux: encore une chose qu'on ne

sait fa ire qu'en Afr ique, ave c à la fo is le goût clair et si rupeux à sou hait !

Mercredi 14 (juin 1911) : Kis anf u:

Et me voi ci chez les Balubas: ceux de ce vi lla ge doivent être jo lim ent

désabusés s' il faut en croire leur nom ! Aujourd'hui l'étape fut rud e et la chaleur

considérable: midi en plein sole il et sur une rampe fu t terr ib lement dur ! Et plus

je le raccourcis, plus le chemin s'al longe: cha que jour je me décide à nég lig er un

vi lla ge que j'ava is inten tion de vis iter , mais comme les distances sont toujours

plus grandes que ce qu'on m'ava it annoncé, comme sur tout les chemins sont de

plus en plus dif fi ci les, les jours s'additionnent aux jours … Je doi s dire que le

pays est très jo li, et qu'aménag é il présent erai t de beaux points ; mais quand

rever ra is -je une prairie ? J'ai depuis que je voyag e vu tant de colli nes boisées,

d'arbres, de ta ill is et de hautes herbes que le Pays de Herve apparaissant

soudain me paraîtr ai t la mervei lle de la création ! Ain si à la fin des vac ances on

est heure ux de ret rouver le tem ps du trava il !



Jeudi 15 (juin 1911) : Nie ba -Kunda II :

Etape délic ieuse: les indigènes ava ient récemment brûlé les herbes de la

forêt , si bien que le regard portai t lo in; d'autre part le sol étai t deven u noir

comme la terre de che z nous; et le chemi n étai t une success ion de larges

échappées sur les innombrables petit es val lées qu 'i l la issait à gauche; c' éta it

tout -à-fa it nos bois lié geois en autom ne, c'est-à-dire à la saison où ils sont le

plus par la grandeur et la mult icolorat ion de tous les points de vue . Et puis on

est arr ivé à un pet it vi lla ge, et pendant ¾ heures de mar che à bonne vit esse

vélocipédique, ce n'a été qu'une succession de champs de manioc et de maïs,

pour arriver chez le grand chef Nie mba-Kunda, un de ceux qui autrefois

menèrent ic i la guerr e à l'européen, mainten ant soumis com me tou s, évi dement .

J'ai rar ement vu mêm e dans nos fermes d'aussi beaux canards que dans ce

vi lla ge; il est d'ai lle urs riche en tout , même en chèvr es, en femmes et en chiens

!! !

Vu pour la première fo is le grand salut baluba: celui qu i vient saluer le

chef s'agenouill e d'abo rd, puis se relève, ram asse une poignée de terre et s'e n

frott e successivem ent les bras et la poitr ine en baissant la tête: voi là au moins

des marques de respe ct ! Dans la plupart des races d'i ci on salue un supérieur

en s'agenouill ant et en frappant dans les mai ns comme chez nous pour applaudir

devan t lui, pour saluer un égal on applaudit aussi mais sans s'agenoui lle r; à un

intime on donne la main, mais tout aut rem ent que chez nous, la main tenue

ver ticalement , et les pouces s'entrecro isant .

Les balubas ont un amour tout spécial des perles; ils en portent, hommes

et femmes, d' incroya bles garniture s: les cheve ux, laissés plus longs que les

autres noirs , qu i les rasent pre sque com plètement , sont tressés réel lement de

perles, chez certains, le chef porte de vér itables guêtr es en per les, al lant du

dessus du pied au genou, et qu i doivent êt re d'un jo li poids; d'autres femmes ont

les cheve ux revêt us d'un enduit fa it de ter re et d'huile , qu i les colore en ocre; ce

n'est d'a ill eurs pas dép laisant à voi r, et pas plus sauva ge que les te intures et les

faux cheve ux de chez nous: c'est la coquet ter ie réduite simplem ent à de plus

simples connaissances , mais dans son genre et pour le pays je trouve cela très

légi time, et pro uva nt déjà un certain goût esthétique, réduit sel on le goût arabe à

de simples lig nes !

Vendredi 16 ju in (1911 ): Nie mba-Kunda II I:

Pays jo li, aujourd'hui, mais chaleur profonde ! Je fonds ! Et dire que mes

porteur s ont le coura ge de chant er avec entrain dur ant tou te l'étape !

Evidemment je ne comprends rien à leurs morceaux dit en kibem ba : il n'y a que



deux phrases que je compr ends, phr ases qui reviennent d'ai lle urs

inlassablement après chaque chant , de même qu'au départ et à l'entrée de

chaque vil lage: les voi ci , et figurez -vou s qu'e lle s sont hurlées par 25 voi x:

"Bantu na nani ? Bantu n a zuz i ! Anakwenda wap i ? Nakwenda Kia mbi !" , c'est -

à-dire "Nous sommes les hommes de qui ? Les hommes du juge ! Nous al lons

où ? Nous al lons à Kia mbi !" . C'est comme qui dira it une carte de vis ite parlée !

Les pr ix des choses var ient peu; je paie act uelle ment les poules 0,40, les

œufs envir on 9 pour 0,50; mais ce pays n'est pas encore habitué à la monnaie,

et chaque jour on me demande des étoff es au lie u d'arg ent . Je dev iens presque

vég étar ien, ou plutôt fruit ar ien: voi ci mon ordinaire act uel, presqu' entièreme nt

composé de produits du pays: la mat in, fr icassée ave c deux ou trois oeufs et un

peu de jambon du ravit ai lle ment ; puis des bananes, papayes ou tom ates crues ; à

l'ar rivée à l'étape, sou pe, al terna tivem ent aux oignons et aux tomat es; mon

cuis inier les réussi t très bien toutes deux, et j'ai à défaut de gruyè re du

parmesan pour la sou pe à l'oig non; puis des bananes comme dessert , ave c

parfois un autre desse rt , crème ou crêpes à la conf iture ; le soir, une poule à un

mode quelconque, sou ven t ave c mayon naise et tomat es, par fo is à sauce

blanche, parfois au sang et vin , parfois aux oignons comme on prépare chez

nous le canard, parfo is en bif teck, par fo is farcie d'une aut re poule; comme

dessert depuis quelq ues jours chaque soir des beignets de bananes qui sont une

chose délic ieuse; com me boissons, le matin du caf é, à midi de la ci tronnade et

du thé, le soir vin et thé; je crois ce rég ime abondant sans êtr e exc essi f très

sain; dire que mon pré décesseur au dir e de son boy mangeait rég ul ièrement 2 et

3 poules par jour ! Je suis loin d'une te lle capaci té ! J'oubl ia is parmi mes met s

le flan que le cuis inier fa it souve nt maintenan t.

Samedi 17 (juin 1911): Bobola:

Pour la première fo is campement dans un boma ou lupangu, c'est -à-dire

un vil lage fort if ié, clôtu ré, à vrai dire ce n'est pas en vue de la guerre que ses

clôtures sont éta bl ies, cela est vis ib le, el les ne sont pas assez solides: el les

n'ont pour but que la défense contr e les animaux; deux lig nes successives de

clôtures en bra nchages dont les nom breuses ouv ertures sont garnies de pièges

formés d'u n tronc d'arb re et de cordes, sûr et habi le; puis le vil lage lui -mêm e

(car ces deux lig nes ava ncées entourent les plantations) est ceint d'une barr ière

en troncs d'arb res sur laquel le court la ver dure de différentes essences

gr imp antes, notammen t de pommes de terre; à l' intérieur la quinzaine

d'habitations des gens du peti t vil lage, et presq u'aut ant de demeures pour les

poules ! Des par ter res de tabac et de courg es; la clôtu re mesur e au moins 2 ms



de hauteur ; toute la vue sur la super be val lée est cachée !

Il est curieux de constater que les manif estat ions ext ér ieures des jo ies et

des peines sont pre sque les mêmes chez les hommes: j'ai dans mes porteur s un

"loust ic" qu i est le cha nteur et le pi tre att itr é, fa isant à chaque instant des

singer ies pour fa ire rir e ses cam ara des: or ses conto rs ions et ses exp ressions

de visage me rappel lent toujour s invinciblement Rohr ig: ave c la dif férence de

couleur admise, l' ident ité est presq u'absolue ! Vu d'autre part dans un des

an ciens vil lages la tom be d'un grand chef une peti te maison en paill e et pisé

semblable à la grandeu r près à toutes celle s du hameau; tout autou r un peti t jar -

din avec un peu de toutes espèces de plantes ut ile s et de fleur s; et c'est en

somme un peu la formule de nos tombes et la même façon d'honorer les mor ts

par le tombeau, ave c peut -êtr e cette dif fér enc e que leur espri t est plus re lig ieux.

Mes porteurs sont pou r la route vêt us de pag nes souve nt rudimen ta ires et

d'une propret é douteuse; mais chacun d'eux a avec lu i un peti t paquet contenant

d'abord sa mar mite et sa couve rture , puis des vêt ements de recha nge; si tôt à

l'étape si le vi lla ge est important ils endossent leurs belle s vêtissures bien

propres, qu 'i ls laven t au besoin en chemin: ainsi certains ont pa ntalon et

chemises, par fo is jo lie s: mon por teur de vélo notamment a un pantalon et une

chemise khaki qu i forment un ensem ble très coquet; un aut re a une grande robe

bleue, un autre un grand invraisemblable pardessus d'hiver sous lequel il

transpire des gouttes comme des haricot s, bref des ensembles ext raordinaires;

comme quoi la coq uetter ie exi ste par tout, et abouti t partout à un peu de ridicule.

Copie abîmée par l'eau au passage de la Luv ua. (en fa it la feui lle est maculée)

Lundi 19 Juin 1911: Niemba-Kunda IV.

Couché hier à Katwamba; pas écrit à cause de la fa tigue: chemin d'her bes

et de colli nes terr ib le. Aujourd'hui descente à pente douce durant 4 heures ver s

le Lukalaba, ce que les cartes appelle nt Luvua (d 'où vient cet te rag e de donner

comme nom s off ici els des noms que per sonne ne donnait dans le pays ? Pas un

indigène ne connaît la Luvua , pas plus que les postes de Kil wa et Pwé to, que les

gens du pays appellent Mulenga et Kasengenele !) . Bords de roches, pet its

rapides, chaîne de mon tag nes à l'h or i zon ; il n'apparaît pas ic i com me très large

parce que divisé en deux bras, larges chacun comme la Sam bre à Namur : on

passe dans des pirog ues d'un vil lage river ain; tout va très bien, et en att endant

que tous mes gens soient passés je lis mon Racine délic ie usement à l'omb re de

la berge, lorsque des cr is: un de mes soldats, qu i ne connaît pas l'endroi t a

vou lu se mêler de con duire une pirog ue: le courant l'emp ort e, il va donner sur



des roches, et la pirog ue se ret ourne, je tan t à l'eau en plus de l' imprudent u n

porteur , ma table, ma chaise longue et la malle contenant ma machine et des

papiers; mom ent d'eff ro i, car plus bas se trouven t des rapides, et le fleuve est

semé de crocos: à tou te vit esse, les deux autres pirog ues décha rgent puis von t

au secours; en même temps ceux qui son t sur les berges se lancent ver s

l'endroi t où se débat ten t les naufrag és; de ceux -ci le porteur est admirable, tou t

en s'accrochant à l'emb arcat ion chavi rée il dirige la table et la lourde malle ;

finalement au pr ix de mult ip les eff ort s , tout est sauf, mais ma machine a

quelq ues pièces roui llé es et les papiers à l'anili ne pour copie aya nt déte int

beaucoup de mes mou kandes sont abîmées.

Depuis hier il fa it beauc oup plus chaud, et la vég état ion ave c notamment

des palmiers et de faux -cocoti ers a un aspect plus tropical ; on est descendu

assez bien en ef fe t, l'a lt itude est beaucoup moindre; ver s Kasongo-Mwana, par

exe mple, j'ava is besoin la nuit de 3 couve rtures, cette nuit j'ava is très chaud

ave c une seule: ic i j'ai à peu près le cl imat de Ki ambi, et puis donc constat er que

celui-ci a une tempé ratur e assez bien plus forte; cependant c'est très

supportable, pas pénib le du tout jusqu'à pré sent; c'est un jour d'été de che z

nous.

Beaucoup de traces de gibier sur le chemin, surtout d'é léphant, qu i ont

lit téra lement déf onc é certaines par ties; on voi t d'énormes fosse où l'on

s'enf once: ce sont les traces mig nonnes de leurs pas; on me dit dans un vil lage

que dans un vil lage vois in on en a tué six en un mois. Beaucoup de mouches les

deux jours derniers, très peu de tsé-tsé d'ail leurs; aujourd'h ui prat iquem ent pas;

hier j'envia is les éléphants et j'admira is la prévoyan ce de la Providence à l'égard

de ces animaux qui doivent vivre dans le pays des mouches: car qu 'est -ce que

leur trompe et leur queue, sinon deux chasse-mouches donnés par la nat ure ?

Après-dem ain je sera: à Kia mbi ; en soit, je n'en suis pas pre ssé, mais je

ne serai pas fâché de trouver de la cor respondance !

Mardi 20 (juin 1911) : Temba:

Route épatant e, large de près de trois mèt res , ce qui, en dehor s de la vil le

ne se voir guère ic i ; par contre terrain sableux , détestable, si bien que malgré le

cl imat plus tropical la forêt est plus rabougr ie encore que dans le Sud : on

n'aperçoit d'e ssences intéressantes que aux abords des vi lla ges. Craign ant le

soleil vu que je ne suis pas habitué encore à la température plus chaude, et que

la route très blanche me par aissai t devoi r avo ir un eff et très réver bérant , je suis

part i dans la nuit , à 5 hs du matin; la lune lu isai t , et parmi les arbres fa isai t de

curieux ef fets de parc éclairé à l'électr ic ité ; on entendait des brui ts dans les



ta ill is ,et pour moi qui suis peureux et ne déteste pas les émo tio ns , ce n'éta it

pas sans plaisi r de sent ir un fr isson en me disant "c 'est peut -êtr e un rat, mais

c'est aussi peut-êtr e un léopard ou un lion qui grogne !" ; de très loin j'entendais

encore le chant de mes porteurs , ce qui prouve qu 'i ls cr ient plus fort que

d'habitude, pour écart er les animaux de proie et se donner du courage ! Puis

après le bleu de la nui t , ce fut le gr is clair de l'aube. Les premi ers fr issons roses

de l'aurore, puis le solei l tout rouge par mi les arbres très loin; il est admirable

d'observer les chang eme nts de te int es des choses ave c les di fférences

d'éclairage; c'est un plaisi r que je n'avai s guère pr is ava nt l'Af riq ue, ce qui est

réel et grand cependant , c'est plus art istiq ue que n' impor te quel le exp osit i on de

tableaux, surtout moder nes ! Mais voi là la vie trop urbaine ! Je n'ava is jamais

vu se lever le jour en me levan t tôt, mais seu lement en me couchan t tar d.. . Je ne

l'ava is jamais vu qu 'au matin de bals ou de réunions joyeu ses: ce n'est pas le

bon moment pour l'obs erver ! Ain si la vie change sans ces ser de mêler les

plaisi rs et les ennuis; il n'est pas sans charme de se souve nir de beaucoup de

sensat ions très dif féren tes !

Journal: Kiambi 3 ju ill et 1911:

Et c'est depuis deux semaines que je sui s arrivé à ma résidence, la

première fo is que j'ai tout à la fo is la force, le courage et le temps de me mettre

à mon journal ! J'arr iv e ic i un jour de grand matin ; je tom be sur la maison du

chef de zon e; récepti on très suc re, d'un suc re un peu gluant com me celui des

pièges; et aus si tôt on se met à par ler d'a ffaires (92) . Je me rends chez moi :

grande maison en br iques, trois belle s pièces et un mag asin, pas trop délabrée,

mais aff lig ée d'u ne poussière ter rible qui pénètre pas les portes, les fenêt res, et

même quand portes et fenêt res sont fermées. Oblig ati on st ricte de fa ire

épousseter tout deux fo is par jour au moi ns. Sur ma table de tr ava il , un paquet

de correspondance. .. Il m'a fa llu un jour et demi rien que pour ouv ri r les lett res,

les parcouri r sommaire ment et les inscri re à l' indicateur , sans fa ire un mot de

réponse ! Et les palabres, les aff aires nouve lles d'af fluer ! Quel pays ! Quels

indigènes ! Race à la fo is guerr ière et polt ronne sans cesse en guerr e, le

meurt re simple est un délit auquel ent re indigènes on ne fa it pas att ent ion, pour -

que l'aff aire ai t une importance il faut des muti lations ou une dizaine de tués !

Un exemple : deux indigènes du vil lage chrét ien att aché à la missi on de Luk ulu

aya nt eu un de leurs frères morts s' imaginèrent que la mort étai t due aux

maléf ices de sorcel lerie d'une femme d'un vi lla ge voi sin : ils al lèrent lui couper

les orei lle s, puis la forcèrent de passer la nuit ave c le cadavre entre les bras;

aya nt appr is que les pères connaissaient le fa it , ils depèchêrent trois de leurs



camarades qui tuère nt, découpère nt et brû lèr ent la femme, comme de vulga ires

Carrara !! etc ., etc .

Le samedi de mon ar rivée , après un trava il intense, je me ren dis à la

mission qui se trouve à deux heures de vélo, route ass ez rude. Accuei l

charmant, frui ts, table, bâtiments , super bes. Grand'm esse avec chants latins par

les noirs, qu i selon la coutume noire , sont assis sur des nat tes même à l'égl ise,

ce qui forme un spect acle assez curieux; je demande aux missionnaires quels

sont les résultats de leur éva ngél isat ion: en résum é, les chrét iens de fraîche

date ne valent pas lourd, mais leurs enf ant s sont bons et la troisième générati on

de chrétiens est par fa ite; il faut évi demment du temps pour une œuvr e aussi

grande que l'é van gélis at ion d'un peuple et sa transform ati on. Les missionnaires

sont des pères blancs d'Alg er, ou pères du cardinal Lavig er ie. Le supérieur est

un holla ndais quelconque; les deux autres pèr es, deux Belges, très

sym pathiques. Mais là aussi on parle af fa ires la moit ié du temps. Décidément il y

a de l'ouvrage pou r le substi tut , et mon prédécesseur a eu des palab res par tout.

Je rentr e le dimanche soir , lundi m'arr ivent des gens que j'ai con voq ués

pour une af fa ire sans importance, mais qui, très incidemment m'app rennent qu 'à

deux jours du poste un Anglais achet eur de CTC a récemment tué trois

indigènes ! Je demande immédiateme nt des porteurs, je me mets en route mardi

pour me rendre sur les lie ux, et jusqu'hier j'enquête sur les agissem ents de cet

individu, grand protégé de Mr le gouve rneur; enq uête de trent e grandes pag es

papier minist re à la mac hine, texte serré com me celui-ci ; je ne trouve pas moins

de dix-hu it préve nt ions à sa charg e ou à cel le de son frère; voi là le caoutchouc

rouge ! L'audac e de ces gens n'a d'égale que la bêtise des aut or ités. Un fa it

entre dix : le per cepteur d' imp ôts a été dans tous les vil lages en sa compagnie,

partout l'Ang lais a payé le montant de l' imp ôt au nom des indigènes en disant à

ceux -ci qu 'i ls éta ient oblig és par Bula -Matar i de le rem bours er en CTC ! Etc .,

etc. (93)

Et auj ourd' hui je suis ren tré pour trouver de nouve lles aff aires !

Le poste de Kia mbi n'e st ni at traya nt ni désagréable; ce sont des maisons

sur une émi nence dans la forêt ; on voi t à peine le Lukalaba; le sol est partout

d'une rare inf ert ili té , les vivres frais sont inabordables, dès qu'on arrive à deux

jours du poste tous les pr ix augmenten t. Heureusem ent que les gens qui

viennent pour les palabres m'apportent des poules et des oeu fs à des pri x

ra isonnables. La chaleur est plus forte qu'à Eli sabethvil le, mais je ne m'en

aperçois déj à plus, et n'en suis nulle men t incommodé. On a découve rt à 4

heures du poste de très riches mines d'é ta in, pour la soc iété de recherc hes

minières du Bas-Kat ang a.



Le personnel du poste , n'est ni très nom bre ux ni très agr éable; je n'ai

d'ai lle urs guère encore eu le temps de le fréquente r. Revu Mr Lovin fosse qui a

paraît -il été à la mort, mais se porte à pré sen t admirableme nt. Le chef de poste

Gerday est un Liégeoi s de Ti lle ur , le médec in Lejeune un Verviéto is de Ti lle ur

également ; trois jours après mon arr ivée, j'ai reçu la vis ite d'un des employé s,

un Mon tois, qu i m'a dit "Excu sez-moi de me mêler de ce qui ne me regarde pas,

mais je tiens à vou s préve nir qu 'on par le beaucoup dans le poste de ce que vou s

n'ave z pas fa it la visi te protocolaire au commandan t de la compagnie. Je

suppose qu'i l y a un malentendu et vou s préviens dans vot re in térêt" (J' ignor ais

en eff et qu 'i l y eut un commandant à Kiambi; ce n'e st d'a ill eurs qu 'un FF) .

Comme je rem erc iais ce brave homme, il me dit "Vous pouve z toujours compt er

sur moi ; dès que vot re arr ivée a été connue, on a annoncé d'apr ès nouve lle s

ven ues d'Elis abethvi lle que vou s ét iez cathol ique et comme la majori té des

agent s sont francs-maç ons ou social istes et que de plus vou s êtes subst itut, on

vou s épie pour essayer de vou s couler dès le début ! Nous ne sommes ave c

vou s que quatr e catho liq ues pour le poste; on ne trouver ai t pas aisément un

poste congolais où il y en ait autant !" . Cela m'a fa it une douche ! J'ai rem ercié

le brave homme (re), mais il est évi dent qu'ic i je suis substi tut , et non polit ic ien,

et que ni les uns ni les autres ne parviendr ont à me fa ire fa ire un seul acte

mi lit ant en dehors de la part ic ipat ion au culte quand je me rendrai à la mission

ce qui arriver a souve nt , car ce sera une vér itable vac ance inte llectuel le, morale

et gastronom ique que ces vis ites !

Le malheur est que pour com mence r j'ai des enquête s a cha rge de

certains de mes prétendus adver saires ! La brutal ité et l' inf ér iorit é morale de la

masse des agents de la colonie est ext raord inaire ! Et je suis heureux d'êtr e

chrétien en voyant la di ffére nce ic i entre ceux qu 'on m'a indiqué comme tels

(ceux ave c lesquels j'ai le plus de rapports profe ssionnels en sont , les ff

d'huissier et de greff ier ) et la plupar t des autres. Et c'est ça qui civi lis e !

En somme il n'y a guère de mom ents vraiment bons ic i que ceux du jeudi

jour d'arr ivée du courrier : et j'en ai reçu d'a bondants; chacun m'a apporté deux

ou trois lett res et autan t de cartes; et il faudr a me pardonner bien des retards de

réponse.

Et cependant ce sont de bons moments aussi ceux où l'on écri t, il est neuf

heures du so ir , je suis à ma machine; j' y ai bien trava il lé sans goût tout le jour,

et mainten ant la voi là presq u'une ami e, pui sque sur ce papier je lui parle du

pays et qu'e lle me repré sente un peu tous ceu x qui me lir ont. .. Le ven t chante au

dehors et d' in lassables gr ill ons. Il y a bientôt un an j'arr iva is.. . Que d'amit iés

inconnues se sont man ifest ées depuis lors ! Que les amit iés exi stantes loin de



s'éteindre par l'absen ce se sont en génér al raf fermies ! De quel le amie

passagère ai- je reçu autrefo is une carte color iée ave c comme lég ende "loin des

yeu x, près du coeur !" Même ainsi rect if iée la vie il le maxime se montr e fausse,

car quand on est dans le cœur, on est toujours un peu dans les yeu x, et , mêm e

sans les portra its toujours vei lla nt sur ma tab le, j'aura is tou jours vis ible autour

de moi l'e scort e chère de tant de visages aim és !

Dans dix-neuf mois je serai à Liège.. . ! Si Die u veu t ! Moi je vou drais

tant !

Kia mbi 12 juill et 1911:

Des évé nements depui s une semaine: le premier ni très gai ni de nature a

me rendre fier: un des jours der niers, arrivée de mon boy et de mon cuisiner qu i

viennent me réclamer le mois de salaire que je leur dois. Evidemment je ne leur

dois pas un cent ime, je les ai payés réguliè rement ! Je le leur exp liq ue, d'abo rd

seul, puis avec l' interprète… Vains eff ort s ! Ils pers istent dans leur réclamat ion

etc. A la fin sur un ton te lle ment insolent que je me fâche, leur jette sur la table

l'arg ent qu 'i ls me réc lament en leur disant "vo ilà le mois que je ne vou s dois pas,

mais fi lez -moi le camp de suite car je ne veu x pas à mon service des gens ou si

imbéci les ou de si mau vai se fo i !" . Et ils part irent ! Je reg retta i bientôt mon

mouvement d'hum eur ! Pas à trouver un serviteur convenable dans ce trou !

Après deux exp ér iences, pourt ant , je su is parvenu à tomber sur un cuis inier

passable, qu i vau dra à peu près mon ancien; quant au boy, rara avi s ! J'ai une

espèce de sauva ge qui ne sait rien, et a au superlat if l'odeur si dés agréable pour

nous du nèg re. Le premi er jour il a imaginé de fa ire mon lit sans drap de lit , rien

que des couve rtures ! Et autres exp loits du même genre qui ne son t risibles que

de loin !

Et pour comble, voi la qu 'ar rive dimanche monseigneur Huys, l'évê que du

Tanganika ! acc ompag né du supér ieur de la mission de Luk ulu et de deux

relig ieuses. Dim anche dîn er chez le chef de zon e, qu i, commenc é à midi par

l'apér it if , se terminait à 5 ½ par le pousse-caf é, ce qui n'empêcha pas l'apér it if

de commencer le souper à 6, et (monseigneu r s'étant retir é à 10 hs), il étai t 3 hs

du mat in quand les laïques se séparèr ent !

Le lendemain, c'était à mon tour de recevoir, sans boy, ave c un demi

ravit ai lle ment et un dem i cuis inier ! Aussi pour un dîner raté, ce fut un dîner raté

! Ma première récepti on, cependant ! Mets froids, sauces arrivan t quant on a

achevé de manger le plat , etc ., ce fut hor rible , malgré ma bonne volonté, et mes

inst ruct ions, qu i, si el les ava ient été suivi es auraient fa it un peti t fest in. Le soir

nouve au dîn er de cérémonie, et le vidage de flacons qui l'accom pag ne. Hie r,



monseigneu r par ta it. Mai s le mal aux cheveux n'a pas vou lu se décider à en fa ire

autant !

Aujourd'hui, cependant , arrivée de Mr Dir icks, ancien représentant

cathol ique de Thurnhout qui partagera demain mon repas, avec Mr Godin de

Lukonzo lwa ; espérons que m on cuisinier et mon ombre de boy réparer ont leur

faute !

Kiambi est toujour s aussi pauvr e en vivres; il l'est sur tout en argent ; la

caisse de la zone et du poste sont absolumen t à sec; depuis quinze jours on n'a

plus payé si salaires ni rations au personne l blanc ni noir ! C'est intenable ! De

même, sau f le parquet , plus une seule adm inistrati on n'a ni pap ier blanc ni

enveloppe; la zone trava il le sur du papier que je lui prête ; le pos te et les autres

services font rapport s et correspondances sur des formu les imprimées, on foui lle

les archives pour en découper tous les coins de lett res restés blancs. Et la

si tuat ion est la mêm e dans toute la Zone !

Et du trava il, du trava il ! Je suis ici notaire, en même temps que substi tut

et off icier de l'éta t -civil ; j'a i déjà fa it deux act es notar iés depuis mon arr ivée, et ,

comme je dois le recopier en trois exemplaires, cela me prend une matinée; je

vai s bientôt prononcer des mariages…

Morne, morne …

Kiambi, 21 ju ill et 1911:

Kia mbi est un des trous les plus désagréables qu'i l soit possible

d' imaginer : ce poste ave c toujours les mêm es hor izons d'arbre s monot ones,

toujour s les mêmes peu agréables re lations , sans prome nades faci les, sans

vivre frais abondants .

Mai s il est rendu plus désagréable encore pour le substi tu t par suite de

cet espr it de haine con tre les mag ist rat s qui règ ne dans tous les postes peu

important s; pas de pet ites vexat ions qui soien t éparg nées, malgré l'amabili té la

plus grande que l'on essaye de montr er à tou s, et que tous fe ignen t de montr er.

Ce sont des coups d'épingles, mais qui agacent et vexen t. Ain si ,

sys tématiq uem ent je suis oubl ié à la dist ribution des frui ts et légumes du poste:

notamment on distribue chaque jour des papayes à tous les résidents, mais il a

fa llu que je réclame off ic ielle ment pour en avo ir -- - et encor e, une fo is sur deux;

dix peti ts fa its sem blable. Et je me sens sans cesse épié dans mes moindres

actes, et à tous on ess aye de donner un sens odieux; la semai ne dernière, je

fa is observer au chef de poste qui est en mêm e temps ga rdien de la pr ison que

les détenus pré ven tif s ne peuve nt d'apr ès les règ lements êtr e mis à la chaîne: et

ils les a lib érés de la chaîne mais a décidé qu'i ls ne trava ill eraient plus: or ce



sont eux qui apportent chez tous les blancs l'eau: si bien que ce jo ur-là on n'a

pas apporté d'eau, et à tous ceux qui ont demandé des exp lic at ions, il a été

répondu que le subst itu t ava it déf endu que les pr isonniers ne trava ill ent ! Etc.

Mal gré les bonnes relations apparentes, les fréquents soupers l'un chez

l'autre, etc ., toute s ces vexat ions ne sont pas sans fa ire souff rir un peu !

Aussi dans l'état actue l le séjour de te ls postes est pour le mag istrat très

peu agréable. Je n'ai pas besoin de dire que, mêm e juge, il sera it impossible d'y

vivre avec son épouse; sans aut re dam e, sans distract ion ni promenade

possible, la femme blanche dépéri ra it rapidement; que fera it -el le de mortel les

journées, dans les mur s de sa dem eure tandi s que son mari trava ill e au bureau ?

Pas de mag asins où all er acheter et papoter , à peine pos si bi lit é de s'occuper du

ménag e, que font les boys; el le ne pourra it s'occuper activem ent de la cuis ine, à

cause de la chaleur qu 'y dégagent les foyer s de terre et de br iques qui

remplacent nos cuisinières; que fera- t-el le ? Ell e s'ennuyer a à péri r, et n'a ura

pas assez de mouve men t pour réagir et suppo rter l'ard eur du cl ima t.

Qu'est celui-ci ? Au début la chaleur me sem blai t ext rêm e, mais je suis

déjà accoutumé, et n'e n souff re pas. On me dit que la si tuat ion sanita ire du

poste a toujours été excel lente. Mais pour pouvo ir juger il faudrait avo ir passé

une saison des pluies et une saison sèc he.

Enfin, si comme il paraî t les mines d'éta in de Mwika, à trois heure s d'i ci ,

doivent êt re exp lo itée, on aura ic i une vi lle , avec de nombreux habitants et

habitantes; la si tuati on pourra chang er du tou t au tout . Acceptons -en l'aug ure.

(94)

Je parlais de la pr ison: dans le sud règle un dicton "Miololo ico maf uta ",

c'est -à-dire la pr ison est de l'huile , est bonne comme de l'huile , la fr iandise par

exc el lence pour le noir ! Vie idéale, bonne nourrit ure, pas trop de trava il,

couve rtures et pag nes grat is ! Ic i el le est pou r eux un eff royab le supplic e , plus

dure que le fouet ou n' importe quoi : c'est la détent ion entre des murs, la vie de

poste, la vie réguliè re, qu i les fa it dépér ir par la nostalgie de la forêt qu'e lle leur

donne; la mor ta lit é à la pr ison de Kia mbi est ext raordinaire; je voi s dépéri r à vue

d'œil ceux que j'ai empr isonnés; d'autant que les trava ux sont rudes, surtout le

transport de l'eau, qu 'il s doivent al ler cherche r au Lualaba (95) , au bas d'un tiers

très rai de qu'i l faut 20 minutes pour gravi r charg é. Aussi les noirs craignent -ils

Kia mbi ! Pas moyen d'y avoir un témoin sans user de ruse, ou sans l'encadrer

de soldats ! On m'en a -non sans admones tations de ma par t- amenés la corde

au cou !

Et l'ouvrage ne chôme pas pour la just ice ! J'ai 71 af fa ire s nouve lles

depuis mon arrivée ic i, sur lesquelle s j'ai pu en fa ire juger trois ! Je vou s laisse



estimer com bien doit êt re jo li l'arr iéré ! Les moeur s indig ènes sont d'u ne

sauva gerie incroya ble; pour un rien la coutume autorise le meurt re, l' incendie, le

rapt des enf ant s pour en fa ire des esc laves ; enf in les vil lages son t toujours en

guerr e chaque exp éditi on fa it une dizaine de vic times mais comme il est touj ours

impossible de déterminer l'auteur exa ct du coup mortel , et que la guerre n'e st

pas ér igée en délit dist inct , les cou pab les échappent aisément à toute

répression. Et par la fa iblesse de ses lo is et des sanctions pénales, la Colonie

se ridiculis e et prépare peut -êtr e une révol te indigène.

Munene, 3 août 1911 :

Et depuis trois jours , je suis de nouveau en voyag e ! Mai s, ce ne sera

plus comme mes voyages précédents une excursion presq ue de pla isan ce, sans

autre occupat ion presque que la lecture et la cor res pondance: non , je suis dans

mon res sort , cet immense ressort valant presque not re pays comme étendue, et

dont je suis le seul mag istrat ! (96) Et j'aurai à enq uêter , à rec evo ir des plaintes,

à trancher des palabres , toutes les fonct ions du mag istrat congolai s !

Je suis en route d'ai lle urs depuis trois jours déjà: le fa it que j'é cr is pour la

première fo is montr e la dif férence de voy age ! Lundi, il est vrai , l'étape fut

courte: el le consista en somme à trave rser le Luka laba un peu plus bas que

Kia mbi, e t à al ler camper sur l'aut re ver sant de la val lée dans un grand et beau

vi lla ge nommé Mba la, la trave rsée, dans deux peti tes pirogues indigènes, dur a

longtem ps, plusieurs heures: car j'ai ave c moi tout un personnel: mon interpr ète,

2 boys, 1 cuis inier, 1 p lanton, 16 soldats, 2 capitas, 22 porteurs, 6 femmes de

boy et soldats. On éta it part i ver s 2 heures de l'apr ès -midi ; vers 5 seuleme nt

j'éta is instal lé à Mba la; la nuit s'appro chait à pas de velours; j'eus deux palabres

à trancher, les adver saires agitant les bras sur le fond majestue ux du soir y

mettaient une te inte grotesq ue très drô le.

Vous le savez, nous sommes en pleine saison sèche, c'est la saison qui

correspond à notre hiver , il fa it moins chaud et les jours sont plus courts qu'en

saison des pluies ; mais il n'y a pas ces différences ext rêmes de chez nous:

lorsque les jours sont les plus courts, ils se terminent ver s 5 heures 40, aux

jours les plus longs, la nuit arrive ver s 6 hs 20, soit une dif férence d'envir on 40

minutes entre les ext rêm es,

Mba la et Mul ima, près de Kia mbi, sont , grâce à l' influence des blancs, 2

des plus beaux vi lla ges que j'aie vus : la plupart des maisons sont en pisé,

grandes, à 3 pièces, avec derr ière une cuis ine et une cour clôturée ! Or la hut te

nègre n'est ordinaireme nt qu'u n trou dans de la pail le où on fa it tout, cuis ine,

chambre à coucher, par fo is chambre de trava il, souve nt pour deux ménag es.



Le lendemain, parcour s de Mba la à Kit entu -Kato lo; une part ie de la route

surplombe le Lukalaba, de tem ps en tem ps très belle s échap pées. Tout ce jour,

j'ai trave rsé des vil lages abandonnés ou incen diés; 2 seuleme nt enc ore habités;

c'est un chef des environs qui a fa it la guerre à tous ses voi sins, incendiant leurs

habitations, pi lla nt leurs champ s, et tuant presq u'a utant d'hom mes que la

maladie du sommeil; ce jour - là arr ivée à l'éta pe à une heure; recue ill i en chemin

deux plaintes, arrangé deux palabres; à la suites des plaintes, correspondanc e

off ic ielle , man dat d'arr êts lancés, etc .

Le jour suivant , hier , part i à 5 heures du matin; campé dans la forêt à 3

heures de l'après -midi ; impossible de s'arrêter plus tôt, pas une goutt e d'eau !

Ce que les por teurs , qu i ont l'habi tude de boire et de se baigner dans chaque

ruisseau, ont souff ert ce jour -là ! Un d'e ux, qu i portai t une petit e partie de la

tente, n'est arr ivé qu'à 5 heures, et il a été impossible de la mon ter jusqu'à ce

moment !

Aujourd'h ui , il est 11 ¼, j'ai déj à pr is mon bain, lu un peu et écr it cette

page: c'est dire que l'é tape a été court e et bonne. Grand vil lage Munene, avec

de très hauts palmiers, les premiers grands palmiers que j'aperç ois, fa isant sur

une peti te place devan t le lupangu du chef une ombre délic ieuse sous laquel le

j'écr is. Beaucoup d'oeu fs , de bananes, du pombe exq uis. Je suis tenté d'y

prolonger mon séj our.. . Au fa it, j'ai fa it appeler pour une enq uête des gens du

vi lla ge voi sin: aura i- je fini mon inst ruc tion aujourd 'hui ? Je crois

malheureuseme nt que oui.

Remontant un peu en arrière , il faut que je vou s parle de mon nouvea u

boy: car j'ai chang é encore; depuis que j'ava is renvo yé l'ancien d'Hoor naert, je

le regrett ais: je n'ava is trouvé que d' inf ect s Balubas; enf in j'ava is un jeune bena -

lungu qui prome ttai t (97 ), quand je voi s arriver , qu i ? mon fi lle ul , Louis Mus indo

! Mr Andreiu étant retourné en Europe f in de terme, Mus indo ava it vou lu

retourn er dans son pays. Il passait par Kia mbi pour me voi r; il s'étai t aperçu en

chemin qu'i l s'en fa lla it de 200 frs qu'i l eut assez pour al ler passer en rent ier un

an dans son vil lage, ainsi qu 'i l l'ava it projeté : car il est habitué à beaucoup de

confort s eur opéens et ne pourr ai t plus viv re à l' indigène; d'a utr e part , rentr ant

ainsi chez soi, on a des cadeaux à fa ire à tous ceux qu'on retrouve au pays !

Aussi ava it -il à Kil wa pr is un nouve au maîtr e ave c lequel il espérait reste r

jusqu'au retour de Mr Andreiu. De Kil wa, où il avai t constaté que sa bourse était

insuff isante pour ses rêves, il ava it , me dit -il, cherc hé un pat ron al lant plutôt ver s

le nord af in de me revoir ! Nous fûmes vit e d'accor d, le lendema in j'écr iva is un

mot à son maîtr e, auquel j'off ris en échange mon peti t bena -lungu, et deux jours

après Mushindo entrait chez moi. Vous dire combien on se sent imm édiatem ent



mieux avec un bon boy, est impossible: la sensat ion de bien -être en voyan t enfin

tout chez soi propre et en ordre, et en même temps de voi r près de soi quelqu'un

qui par aît dévou é et ave c qui on peut exp rimer au moins quelq ues idées

rudimentaires !

Il m'a appr is, puis ens uite une aimable lettr e de Mr Meek, des nouvel les

de la vi lle . Notamment Mr Rut ten a été à la mort , par suite d'u n emp oisonnement

provo qué par une boîte de conserves ava riées. Son ancienne mal adie a tenu à

reven ir lu i fa ire vis ite aussi à cette occasion, si bien qu 'i l en a pour plusieurs

mois ava nt d'êt re rétabli, et devra peut -êt re retourner en Europe; Meek fa it en

at tendant fonctions de procureur général et le veinard Hoornaert de procureur

d'Etat; on est act uelle ment très conte nt de ses ser vices, il ne part ira pas

d'Eli sabethvil le, un jeune qui vient d'arr ive r ira à Kabinda; voi là tout le Katanga

pourvu provi soirement en gens de robe.

La vi lle se développe toujour s, mais d'un développement un peu fact ice, il

y a actuel lement un cinéma et un journ al ; il y a plusieurs hôte ls nouve aux, dont

un tenu par trois dam es belges chez lesquelle s les mag istrats projett ent de

prendre table. Des dam es sans mar i, comme dit mon boy, on n'avai t jamais vu

ça au Congo… Et on nie l'espr it exp ansionniste des Belges !

Et j'en ai encore pour deux mois ava nt de regagner Kia mbi; cela va car

c'est ic i la vie idéale que la vie de voyage !

Ic i, malgré les inst ruc tions qui déf enden t aux agents de payer les

indigènes autreme nt qu 'en arg ent (pér issent tous les agents plutôt que la

théorie) pas moyen de rien avo ir dans les vil lages, mêm e la nourrit ure des

porteur s, si l'on n'a pas des éto ffes et des perles blanches. Cela est d'a ill eurs

curieux: certaines rég ions aiment les perles bleues, d'autres les blanches,

certaines les grosses, d'autres les pet ites ! Et par fo is d'u ne année à l'autre le

goût chang e; il appar aît que cer ta ins vil lages où tout éta it revêtu de perles

blanches une année voient l'année suivante tout le monde habi llé de perles

bleues, et vice-ver sa ! Ne sour iez pas … Il n'est pas plus ridicule d'aimer une

année la jupe cloche et l'année suivante l'ent r ave !

Aussi j'ai avant mon départ achet é à crédit -il n'y a pas un sou en ce

moment dans la caisse de la zon e ni dans celle du poste, ni par une

conséquence compr éhensible dans la mienne, je n'ai plus touch é un sou ni de

trai tem ent ni d' indemni tés depuis que je sui s à Kia mbi- pour envir on 120f rs de

perles blanches, qu i coû tent 8 frs le kg, et 6 pièces de kaniki , qu i valent 23 frs la

pièce. J'aur ai sans dou te ainsi pour tout mon voyage. En voyant ces choses, on

vient ven dre: j'ai acheté aujourd 'hui un rég ime de bananes, 15 œufs et 10 poules

!



Certains des indigènes et des femmes sont très cur ieux à voir : ils sont

des pieds à la tête, sauf la très peti te port ion que cache le pagne réduit , frott és

d'huile s de palme, huile rouge qui leur donne une te inte et un l uisant singul ier;

un pagne, qu i est souvent large comme la main, et des colli ers de perles, si je

puis encore emp loyer le mot colli er , pas sés au cou, aut our de la poit rine en

sautoir, aux pieds, aux poignets, à la ceint ure, aux cuisses, tressés dans les

cheve ux, sous les seins, partout où il est possible de met tre des perles, des

perles et encore des perles. Les bracelets von t parfois comme des gants

jusqu'au coude. Certaines femmes doivent en porter plusieurs kgs !!

Danses indigènes: les danseurs tout enf arinés comme des pierr ots , l'eff et

est drôle. Très belle s poteries indigènes. Des gamins jouent là "une puce à

couper" de chez nous. L'enf ance et les passions des hommes sont partout

semblables.

Mul enda 5 août 1911 :

Suis resté 2 jours à Munene, où j'ava is des aff aires; auj ourd' hui ic i j'ai

déjà condamn é un bra ve homme à deux mois de pr ison pour vol ; ainsi j'ai un

pr isonnier qu i m'accompag nera pendant tout mon voyage la corde au cou,

comme pre uve du pouvoir de la just ice et de Bula -Matar i ! J'ai d'ai lle urs été trop

indulgent enver s lui ! Enfin, terminé !

Les moeurs de ces gens sont te lle ment bar bares ! Une plainte reçue ce

jour: un homme d'u n autre vil lage Mulenda devai t à un homme de Fwi lé 20

colli ers de perles et ne parvenait pas à se fai re rembour ser ; u n jour une femme

de Mulenda, qu i ne connaissai t rien et n'éta it pour rien dans la dette, passe par

Fwile : le créancier l'ama rre et la garde en esclava ge sans autre forme de procè s

en remboursement de ce qui lui étai dû ! Voilà un moyen simple de se fa ire

payer , il fa lla it seulement y penser ! Qu' un Anver sois vienne à Liège, je le fa is

pr isonnier parce que un autre Anver sois est mon débiteur: te l est le sys tème

habituel chez les Balubas !

Et pourtant, ce n'est qu 'une appl icat ion indirecte de la contrai nte par

corps !

Ain si toutes les inst ituti ons barbare s évo quent des choses de chez nous !

Ce matin, j'eus dans tou s ces vi lla ges -- je suis le 2d blanc qui passe à Mulenda

-- une récept ion ext rao rd inaire ! De 6 ½ du matin à 10 hs, mon vélo, qu i roulai t

cependant à bonne all ure, fut escor té par une foule hurlante et chantante qui

s'aug menta it à chaque vi lla ge, ou plutôt cha que ham eau trave rsé ! Curiosité ou

enthousiasme ou crain te ? Leur ent ra in étai t délir ant ! Et dans les chants,

certains éta ient vraiment rem arq uables ! Il y ava it des phrases musicales très



jo lie s, et non pas rudim entaires comme dans la plupart des vil lages indigènes; je

me souviens encore d'une qui fu t bien jo lie , un ref ra in comme un ref ra in de

cramignon, dont la phr ase mélodique très réussie aurait eu grand succès mêm e

chez nous et étai t com pl iquée, sur ces paroles simples:

"p ita mwimbo kwa mus ungu, mwimbe mwimbo kwa muk ele nge !"

C'est-à-dire: lancez un chant en l'honneur du blanc, chantez un chant

pour l'eur opéen !

Et ils couraient, ch ant aient, à plusieurs voi x, les académies se mélan-

geaient, j'ava is beau m'en débarrasser et voi r leur const ance al ler à toute

vit esse, femmes aux abondants colli ers de perles, aux seins bondis sants à

chaque enj amb ée, hom mes agita nt leurs lances, gamins f aisant d'énorm es

bonds et sour iants de leurs dents d'Ang laises, tous par ven aient à me suivr e et

bientôt un tourn ant me forçai t à ra lenti r.

Et cette cur iosi té, cet te fougue, cette coutume d'escor ter , ces cha nts -oh

sempiternelle brabançonne de nos manifesta tions !- ne sont-ce pas des

manif est ions de bienven ue du même genre que les nôtres quand vient un

personnag e de qual ité quelconque ! Même pour de vulga ires Kle yer , combien à

Paris aura -t-on joué de brabançonnes et de savon nades marsei lla ises ?

On m'a ce mat in appor té trois jeunes hyè nes (ces hyè nes sont un fameux

coq à l'âne !) mais qu 'en aurais -je fa it, seigneu r ? Dans quelques mois, deven us

grands, ils ne m'aur aient laissé pas une pou le !

Fwi lè : 7 Août 1911 :

Hie r, étape terr ib le: le guide s'est trom pé de chemin, et nous avons erré

pendant plusieurs heure s par de terr ib les chemins d'éléphants. Bre f, aya nt qu it té

l'étape à 6 ½ heures du matin, nous sommes arr ivés seulement 4 heures de

l'après-midi sans presq ue nous êtr e arrêt és en route ! A l'arr ivée, vil lage vide: 2

femmes seulement, qui nous apprennent que le chef et tous les hommes sont

al lés boire du pombé dans un vil lage voi sin; j'envoie mon interpr ète les chercher,

et ver s 6 heures, je vois arriver chef et interprète se tenant par le bras et

chan tant, suivi s d'une trenta ine d'hom mes tous pleins comme ne l'étaient plus

leurs ca lebasses de pom bé ! Cet te colle ct ion d' ivr ognes éta it épique !

Ce vi lla ge si tué entre deux riviè res est doué d'une vég étati on mag nifi que;

j' y reste deux jours , d'abord pour reposer mes gens, puis pou r enq uêter et

trancher quelq ues palabres. L'ouvrage ne man que pas dans la rég ion !

Observé pour le premièr e fo is des gens en cos tume de deui l: ce n'e st pas,

comme chez nous, la couleur de leur costume qui dif fère: ce ne serait g uèr e la

peine, ce costume est si peu de chose ! Mai s, comme chez nous, suppres sion



des bi joux, c'est -à-dire des innombrables col lie rs de perles dont tou t est orn é; en

remplacem ent une ceint ure et une espèc e de couronne en éco rce.

Vu aussi des tom beaux recouver ts d'u ne espèce de st at ue en terre

bat tue, représ entant quelq ue chose que le sculpteur s 'est imaginé être

un être humain, un autre repr ésentant une tor tue, peinte en terres de

couleurs dive rses, et vé r i tablement réus sie. En y ajoutant les sculptures

sur bois de fét iche s, représent ant d 'ordinaires deux têtes humaines

accolées, les " janu s bif rons" ant iq ues, et de rudiment aires peintures

murales, on a les pr incipales manif estat ions indigènes d' art ic i . (98)

Ce n'est déjà pas à mépr iser; n 'est -ce pas en p ar t ie des graf f it i

qu' est sort i notre ar t moderne ? Ces peintures murales su r l 'ext ér ieur

des habi tat ions sont de deux styl es: les unes sont mau resq ues, c' est -à -

d i re qu'e l les se bornent à de simples dessins de l ignes, sans imitat ion

de la mat ière vi va nte: le rond et les l ignes dr oi tes sont em ployé s, les

couleurs mélang ées , parfo is habi lement, d 'or d inaire horr ib lement .

D'aut res au cont ra ir e imi tent l 'homme: le plus souve nt rudim entairem ent

et en pied, par fo is par s i lhouet te de façon t rès exa cte. Et ceci enc ore

rappel le chez nous: les têtes de fét iche s sont des têt es qu' on croira i t

ve nir en droi te l ig ne de Rotur e; les dessins mur aux fon t song er aux

dessins de nos gosse s ou aux dessins d' a l iénés.

Je reçois touj ours de s tas de poules, d' œuf s, de bananes; vr a i ment

ic i ce la ne coûte r ien: les poules ne se paient guèr e plus de 30 cent imes

et 8 œuf s va lent une poule ! Et j 'en bouf fe ! Le mat in, de s f r icassées

monument ales, le so ir des f lans ir rés is t ib les, à midi d 'aut res desserts

aux œuf s et sur tout des beig nets de ban anes ! A tous les points de vu e

la v ie d 'étape est admirable: vi vr es abondants , exe rc ice exc el lent pour

la bonne santé, des choses intéressantes à étudier dans chaque vi l lage,

des pays ages dive rs, c' est dél ic ieux, et je cr o is que c 'est là une vi e q ue

je reg ret ter a i touj our s tant e l le est bonne .

Kabongo: 8 août 191 1:

Et le vo ya ge cont inue touj ours ave c les mêm es inc idents; vu pour la

première fo is de mag nif iq ues peaux de zè bres encore tout es f raîc hes; la

cont rée est d' a i l leurs ext rêmem ent g iboy euse; pas de jour s où au lo in on

n'aperçoive un t roup eau d'ant i lopes; mais leur rapid i té de… gaze l les fa i t

qu' on ne par vi ent pas à les approcher ; mes soldat s dont cer ta ins sont

des chasseurs de pr emière qual i té n' ont pas un tableau bie n abondant !

Quant aux éléphants i ls doive nt être lég ion.



La f lore est aussi be aucoup plus r iche que tout ce que j 'a i vu ; non

que les espèces soient t rès dif fér entes , non, ce sont les mêmes ave c en

plus un peu de palmiers et ce que mon interpr ète me di t êt re du coc o

indigène (?). Ma is tout est p lus haut , p lus for t , i l y a même enf in de

vé r i tables arbres, et non plus seulemen t des manches à bala i comme

dans le sud.

Assez bien d'hommes por tent co mme ornem ent sur la têt e des

touf fes de plumes retenues par un cordo n, comme ou tout au moins dans

le genre des Indiens ; barbar es; mais nos dames ne portent -e l les pas des

oiseaux ent iers sur leurs chapeaux ?

La chaleur est évi dement plus forte que dans le sud, mais malgré

les étapes, je n 'en souf f re nul lement ; l 'ag açant est la di f f icu lt é de

t rouve r dans les vi l lages un endr oi t om breux pour m' insta l ler ave c ma

table et ma machine ; a lors je me fais const ru i re à la hât e un abr i formé

de branches d'ar bres enf oncées en ter re, re l iées par de s cordes en

écorce et recouve r tes de grandes feui l le de bananiers; i l y fa i t exc el lent .

Les feui l les de bananiers sont une gran de ressource pour le noir ; e l les

lu i serve nt de l i t , de papier d 'embal lage, d 'éve nta i l , d 'ornem ents… Des

branches de palmiers i ls ext ra ient du sel ; d 'aut res feui l les se rve nt à fa ir e

des sachets, et c . ; les ressources que présentent nat ure l lement les

vé gétaux pour la vi e à qui sait les ut i l iser sont innom brables .

Le si te de monts auj ourd 'hui est superbe .

Kabongo: 10 août (19 11) :

Je puis enf in par ler comme Rooseve l t de mes grandes ch asses !

Pas de tués au tableau cependant ! Enf in, vo ic i l 'h is to i re: h ier j 'envo ie

un de mes soldats dans un vi l lage vo is in nommé Kunk a convo quer un

indigène cont re leq uel une pla inte m'av ai t été déposée. Un homme du

vi l lage l 'accompag ne comme guide, un de mes por teur s af in de lu i tenir

compag nie. Ver s ci nq heures du soir , a lors que je me préparais à

souper , le por teur revi ent essouf f lé m'annoncer que les gens du vi l lage

ava ient f rappé le guide et le soldat , qu ' i ls éta ient pr isonn iers et qu 'on

éta i t en t ra in, de pr éparer les lances pour les tuer ! I l s 'ag issai t d 'un

vi l lage où jam ais la main d'un jug e, n i même d'un blanc or dinaire, n 'ava i t

mis le pied !

Aussi tôt je fa is lever le camp, et en av ant ! Je marche le premier

sur mon vé lo, mes so ldats me suiva nt au pas de cour se ! La nui t ve nai t ;

b ientôt je dus aband onner ma machine et ava ncer à la lueur de la lune,



d'abord d'un roug e d' incendie puis bientôt répandant dans les ta i l l is une

douceur argent ée; not re chemin parcourai t des si tes de montag nes

mag nif iques ave c les mi l le te intes de la nu i t c la i re; on entendai t des

fu i tes de g ib ier dan s les profondeur s du bois, mais nous craignions

plutôt les hommes que les fauve s, et , i l f aut tout d i re, j 'av ais une peur

af f reuse des embûch es de cet te nui t dont les ombres parfo is près des

ravi ns prenaient des aspects fantast iq ues, où chaq ue arbre et chaq ue

groupe de brousse plus haute semblai t receler un indigène caché prêt à

ta i l lader l 'a i r de ses f lèches. Je n' en al la is d 'a i l leurs que plu s vi te, et en

deux bonnes heures nous arr ivi ons non lo in du vi l lage; des cr is

d ' indigènes et des sons de tam- tam au lo in indiquèrent que nous avi ons

été s ig nalés par des guet teur s tapis dan s la forêt ; j 'ar mai mon brown ing,

mes soldats mirent des car touches dans leurs mauser , et à pas lents

nous ava nçâmes; on t rave rsa un premie r hameau qui éta i t v ide; en vu e

du second, nous entendions un brui t de vo ix, indice que tous y éta ient

rassemblés et se demandaient s ' i l fu i ra ient ou rés is ter a ient . Alors

j 'ar rêt a i ma troupe au coin d 'un champ de maïs , et en vo yai mon guide

dire que je vo ula is que le chef et l 'homme que j 'ava is fa i t appeler

vi ennent ave c le soldat , que dans ce cas je ne leur fera is r ien, s inon

c 'éta i t la guer re ! Le guide part i t , un in stant de vi o lents co l loques, puis

s i lence prof ond et mon guide revi ent ave c le soldat… Tou s les gens du

vi l lage éta ient en fu i te ! Nous ava nçâmes pr udemment, nous f îm es de

grands feux sur plac e deva nt la demeure du chef ; la nui t ét a i t superbe et

f raîc he ! ! ! La fa im ava i t succédé à la peur ; et cepen dant boys , t ente et

cant ine éta ient lo in encore ! Heureusement qu'au moment du dépar t

Mu s indo m'ava i t fou r ré en poche une boît e de Roya ns; je l' ouvr is ;

n 'aya nt pas de four chette, je les remplaçai par deux pet i ts bâtonnet s

ta i l lés, à la chinoise! Ave c de grand es lampées d'eau du ruisseau

vo is in, ce me fut un repas qui prouva que la f rousse n' empêche pas

l 'appét i t !

J 'a t tendis ains i ass is près du feu –le por teur qui doi t touj ours me

suivr e ave c ma chai se pour le cas ou je désirera is m'as seo ir en chem in

éta i t arr ivé en même temps que moi- l 'ar r ivé e du reste de ma carava ne;

ce mat in après un e bonne nui t que t ranq ui l l isa i t la présence des

sent inel les, je parvi ns à capt urer un hom me du vi l lage ve nu t rès près de

nous pour nous espionner ; je tenais à avo ir le chef et ceux q ui ava ient

f rappé mon soldat , af in de montrer que l 'autor i té du blanc n'est pas tout -

à- fa i t va ine; durant p lus de t ro is heures je foui l la i la brousse ave c mes



gens, tous armés jusqu' aux dents: nou s ét ions, ave c mes capi tas, 19

aya nt des armes à feu ! ! ! Auss i les indigènes se tenai ent à bonne

distance ! Je f is ren t rer mes soldats au vi l lage, et cont inuai la poursui te

seul ave c un porteur et un soldat ; mais ce fut en va in, et comme je ne

puis m'ét ern iser là ni ve rser le sang pour s i peu de chose (et la

continuat ion de la poursui te, c' éta i t ba ta i l le) je revi ns su r mes pas et

rentra i à Kabong o.

Un seul inc ident gai : un de mes soldats cr ie au lo in: " Indigènes,

vo us êtes des lâches de vo us enfu i r a ins i pour quelques sol dats ! " . Une

vo ix répond dans la brousse: "Nous ne craignons pas les soldats, mais

nous avo ns peur des fus i ls ! ! ! " . J' a i encore usé de toute ma dip lomat ie,

menaces et prom ess es, mais je ne les ai pas vu s arr ive r !

Et ce sont , sans éclat , mes pr emières armes ! Puissent les

suiva ntes n'être pas plus sér ieuses !

Samedi 12 (août 1911) : Kit ent a-wa-Kie ntu :

Hie r, mag nif ique mais longue éta pe à trave rs des si tes de montagnes aux

aspects toujours chang eants ; pays superbe; étape au grand vil lage Kamolil o, dans

un mag nif ique si te de rochers. Enq uêtes . Au mom ent où j'étais en train

d' interroger le chef et un de ses hommes qui étai t en ave u du chef d'un tr ip le

meurt re, cet homme se lève; je demande: "où va -t-il ?" le chef de répondre: "i l va

boire, car parler ainsi beaucoup le fa tigue". .. mais l' individu, qu i semblait entré

dans une hutte, ava it pr is la clef de la forêt ! Mes gens cherchent un peu après

lui, mais en vain; ce serait un vain rêve que d'essayer de trouver quelq u'un qui,

connaissant le pays, se cache dans la forêt , sur tout si com me ici el le est semée

de pierres; il faut pour le tenter êtr e de l'endro it . Aussi, je fus vit e résolu: je mis le

chef en état d'a rrestat ion, sous prétext e d'avo ir faci lit é la fu ite de l'autre, mais en

promett ant de le re lâcher si l' individu m'étai t amené; aussitô t tout le vil lage,

hommes, femmes, enf ants et chiens, fut dans la forêt , et le soir on me ramenait

mon fug itif .

Ma caravan e est d'ai lleurs doublée depuis le départ par suite du nombre de

pr isonniers et de tém oins que je traîne à ma suite.

Aujourd'h ui beau parcours , d'abord de roche s, puis grande plaine. Vu une

source d'e au chaude, plus que bou ill ante, sortant à flots du sol ave c de gross es

bulle s de gaz. Ell e sor t du fond d'un éta ng grand comme celui du jard in de la

Bover ie; el le forme un ruisseau ass ez important, dont les eaux sont encore

chaudes plus d'une heu re après avo ir qu itt é la source; il se jette alors dans un

autre; les alentours de l'étang sont d'une roche gr ise et sans vég état ion; les



indigènes prétendent que l'eau est empoisonnée et que qui en boit meur t; il me

paraît qu'e lle cont ient en tout cas des substances minérales.

Après un long parcours, arrivée en ce vi lla ge; d'abord arr ivée autour de moi

de tous les habitants, curieux de regarder mon vélo, et d'ai lle urs chantant en

signe de bienven ue; puis arrivée de mes premiers soldats conduisant les

pr isonniers; aussitôt, plus un homme ni femme dans le vi lla ge, tou s se sont enf uis

de crainte à la vue d'un te l spect acle. J'ai éno rméme nt de peine à les fa ire reven ir

en leur assurant par cr is que je n'a i pas une seule palabre contre les gens du

vi lla ge.

Celui-ci est horr ib lem ent sale, maisons peti tes et délabrées , mais

plantations super bes, bananiers et palmiers abondants.

Dim anche 13 (août 1911) : Kis ensa :

Mes grandes chasses, second chapitr e ! Ce matin, j'acheva is de déjeuner,

mes porteurs fa isaient les bagages, j'al la i me prome ner der rière le vi l lage, dans

une grande plaine herbue semée de faux cocotiers, tout -à-fa it l'a spect classiq ue

des déserts ill ustrant les viei lles bibles et les anciens réci ts d'o rient (Ag ar à la

fontaine); et voi ci que poignent au loin deux taches fauve s que l'oeil le plus

myope identi fie pour des anti lopes; j'appel le mes soldats; les deux plus forts

ti reurs arr ivent ; les anti lopes qui ne se sont pas aperç ues enc ore de not re

présence von t passer près de nous; el les se hâtent; ce sont deux mâles: von t-ils à

quelq ue rendez-vous, ou simplement boire à la riviè re prochaine ? Mes hommes,

chasseurs et moi leur chef !! ! spectat eur non désintéressé, nous couchons dans

l'herbe; nous ava nçons en courant sans bruit ; 2 coups de feu; une des anti lopes

est blessée au flanc, mais ne ralenti t pas sa course; l'au tre est blessée au déf aut

de l'épaule et boite; nous la suivons, 3ème coup de fusi l, dans la tête, el le tom be

finie. C'éta it une énorm e an ti lope -cheva l, lourde et charnue comme un boeuf , de

poil clair, plus haute et plus élégant e que le plus beau pur sang. Les porteurs

appelés entonnèrent d'abord un choeur de jo ie, puis la traîn èrent au vi lla ge: ils

durent se met tre à douze ! Les uns ti ra ient l'animal par une jambe , d'autres par la

tête, d'aut res par des câbles d'écorce att achés partout . Et derr ière le capita, qu i

vou la it aussi coopérer au transport de la bêt e, grave ment la tenait par la queue !

Dépeçages et dist ribut ions furent vit e opér és; selon le ri te, j'eus le fi let, la

cervel le, les re ins, la langue et le fo ie: il est conve nu que ce sont les morceaux de

choix réservés au blanc; et si Die u lui prêta it une glacière, cet te viande pourra it

al imenter ma table de mangeur modeste pendant une semaine et plus !. .. Et en

chemin mes porteur s charg és d'énorm es mor ceaux de la bête s'arrêta ient pour en

escamot er vit e des bri bes ! Leur fa im ava it hâte !



Nduba : Assompti on 1911 :

Un des derniers chefs chez lequel j'ava is campé, et où la population s'était

enf uie devan t moi, m'a di t: "Quand vient un blanc étranger, tout le monde res te

dans le vil lage, mais devan t un bula -mat ar i, chacun s'enf ui t" ; j'en eus encore la

preuve hier : ic i, où il y a un store d'u n part icul ier, d'a ill eurs n'y ven ant que

rarement lui -mêm e, j'a i vu à notre arrivée les femmes et une part ie des hommes

prendre la fu ite. Or, j'ava is une plainte qui ava it été déposée contr e le che f. Je l'a i

immédiateme nt arr êté pour empêcher qu 'i l ne prenne la fu ite aux premiers mots

que je lui en dirais.

J'envoyai alors mon planton convo quer quelq u'u n à un vil lage voi sin où l'on

m'ava it fa it une exc el lente réc eption: il revient ce mat in et me dit d'abord qu 'à ce

vi lla ge aussi, sans que nous nous en aperçussions la moit ié de la population ava it

qu itt é le vil lage pendant mon séj our ; spécialem ent toutes les jeunes femmes. Puis

que les gens du chef qu i est arr êté ont con voq ué tous les sous -chefs et leurs

gens et leurs voi sins, que il y a donc dans la forêt plusieurs centa ines d'hommes

prêts à nous att aquer si la détenti on de leur chef est maintenue !! Doux pays.

L'ennuyeu x est que l'accusation portée contr e lui est tombée, et que j'ai dû

le re lâcher. Car cela apparaît ra dans leur esp ri t comme une mar que de fa iblesse.

J'ai cependant arr êté un des hommes du vi lla ge, mais comme ce n'est

qu'un imm igré, je doute que ils viennent fa ire guerr e pour lui ! Cela est pre sque

regrett able.

J'ai enq uêté toute la matinée; c'est l'Assompt ion !! !

Vu ic i le plus grand noi r que j'aie pu aperc evo ir ; c'est le capita du vi lla ge ; et

comme têt e, comme air dist ingué et suprê mem ent inte lli gent c'est tout le portra it. ..

en noir de cer ta in nob ill on qui est "dans les huile s" de la garde civiq ue et du

denier des éco les catholiq ues.

Et c'est l'Assom pt ion.

Masoko: 16 août (1911 ):

De nouveau terr ible parcours de montagne; ce pays est adm irable, mais

éreintant !! De tem ps en temps on a des points de vue superbes, des tr iples

rangées de monts se dessinant à l'hor izon avec des formes pittoresques, et des

différences de teintes dans les gr is et les bleus, à tente r un coloriste qui ne serait

pas trop entiché de color is famand ! Bref, je pense bien que c'est le plus beau

pays pour le plaisir des yeux que j'aie vu jusqu'à présent . Je commence à ne plus

regrett er du tout d'a voi r quitt é Eli sabe thvil le ; si les autres part ies de mon ressort

valent celle -ci , vive le ressort de Kiambi, son chef -lieu excepté.



Ce qui par contr e est détestable en ce momen t ce sont les eaux ! Sauf les

grandes riviè res, tout est à dem i tar i par la saison sèche, la moi ti é des vil lages

prennent l'eau à des mares qui redeviendron t eau courant e à la sai son des pluies;

ces mar es sont bourb euses et inf ect es; je n'ai cependant dans aucun vil lage

constaté ni dys enterie ni maladie quelconque at tr ibuable à la consommat ion d'eau

de qual ité inf éri eure.

Le nombre de palmiers et des faux palmiers augment e à chaque paysa ge;

mon vil lage d'auj ourd' hui est splendide comme vég éta tion.

Les deux derniers vi llages où je campe ont des huttes de paill e je pense

très solid es, mais fort malsaines; el les sont ren fermées dans de tr iples clôtures de

bambous, formant des cours inf in iment mult ipl iées. Dernièrement un chef de poste

est passé et a ord onné de fa ire un vil lage plus sain, ave c maisons plus grandes

en pisé, plus d'e space entre les maisons et les cours, etc . Et des deux côtés, on

lui a obéi; il y a de superbes maisons en pisé, de grands espac es débroussés,

même une fosse arabe dans l'un d'e ux !! ! bre f tout le confort mod erne en fa it de

vi lla ge indigènes. Mai s -car ce ser ai t trop beau que le blanc vit ses consei ls si

bien suiv is !- ce beau vi lla ge est pour la mon tre, on ne l'habi te pas, il reste vide,

on cont inue à vivre dans les ancienne huttes malsaines !! Quant à la fosse arabe,

on peu la vis iter sans crainte d'a sphyx ie, el le non plus n'a jamais servi !! !

Il est incroya ble de voir le nombre de blancs qui si llo nnent des régions à

ti tre de pro spect eurs ou de commerçants ; tou s étrangers , bien entendu ! Il y a

des Belges de la co -min ière, mais sans marchandises !

Muk anga, 19 aoû t 1911 :

Si je deva is écri re un bouquin spécialement sur la région que je traver se en

ce mom ent, je l'appelle rais: "au pays du malafu !" . Vous connaissez ce que c'est

le malaf u, sans doute , tout le monde sait que c'est le nom ind igène du vin de

palme; mais on sait moins ce que désig ne ce nom sompt ueux. Or le vin de palme,

c'est tout bonnement la sève du palmier, la sève que l'on récolte par des procédés

simples et var iés. Et cela a un goût frais, neuf quoiq ue fort vraiment or iginal et

exq uis. Aussi est -ce une rég ion d'al cool iques que celle -ci . Mais quel beau pays !

Je n'en ai jamais vu de semblable. Des vil lages qui sont des vil les, des sites de

montagnes adm irables, des décors de palmiers nombreux et ombreux. Une

richesse de plantations ext raordinaire. Des indigènes fou rmill ant. Splendide. (99)

Mai s ce qui domine tou te impress ion, c'est le malafu. Il incarne bien, lui,

produit du palmier, la richesse du pays, il rappel le la beauté du paysa ge. Il crée

surtout une populat ion de saoulards, car quand on a d'u n arbre com mencé à

ext ra ire, pendant un mois et plus il produit le malafu , et celui-ci ne se conservan t



pas plus d'un jour, il faut boire, boire à l'excès pour ne pas le perdre; c'est un

prove rbe indigène que quand le malaf u est ti ré il faut le boire ! Et on le boit sans

se fa ire pr ier ! Avant -hier , premi er conta ct avec cette contrée eni vrante, et tout

mon personnel, interpr ète, boy, soldats, porteur s et mêm es pr isonniers, tout le

monde étai t plein ! C'étai t épique. Ajo utez que si je ne l'étais pas, c'est sans

doute que ce vin ne monte guère au cerveau des européens , car, je m'en suis

aperçu ensuite au vid e fa it dans le rég iment , j'en ava is moi aussi fai t une fameuse

consomm at ion !

Dans une contrée guerrière comme celle -ci , cette ivr ognerie con tinuel le

n'est pas sans produire quelq ues palabres, on le comprend ! Aussi j'ai eu de

l'ouvrage, ces jours ! Les réclamati ons et un peu les arrestati ons pleuvèr ent ! Et

je n'eus ni temps d'écr ire, ni à peine d'écouter ! A redire le fameu x mot: j'ai jugé

dix causes sans les enten dre ! Mon interprète ivr e les entenda it encore moins

d'ai lle urs !

J'ai cependant reçu mon courr ier, dont quelques journ aux; préci sément la

semaine de la dém ission du ministère Schol laer t; c'est, vu de loin, une chose

ext raordinaire; on ne peut compr endre ni le Roi fa isant un sem blable coup de

part i; ni Woest e aussi impolit ique. Peut -êtr e le projet ne ven ait-il pas à son heure,

peut -êtr e malgré son incontestable just ice étai t-il impolit ique; mais du moment

qu'un projet aussi juste étai t présenté par le mini stère cathol ique, après les vœux

de Mal ines, c'est une fé lonie de la part d'un parlementaire catholique vag uement

leader de le cr it iquer à la tr ibune.

D'autre part , l'oppositi on en était presqu'arr ivée au moment où il faudrait

pour cont inuer la rés istance en arriver à un mouvement révolu tionnaire: ce

moment, devai t nécessa irement marquer ou un recul de l'opposition si el le n'étai t

pas logique avec el le -même, ou, si les libéraux s'engageaient dans ce mouvement

la mort du libéral isme en résulta it ; cela me pa raît certain, et que le Roi ait

provoqué la chute de son minis tère pour sauver un part i d'opposi tion, cela n'est

pas admissible, le Roi est évidemment sort i de son rôle consti tut ionnel en

montr ant son host i lit é au projet présenté par le gouve rnement; cel a me paraît

évident.

Mai s que nous sommes loin ici de la poli tique ! Peut -êtr e en ce moment la

face de la polit ique est -el le entièrement chang ée chez nous. Il sem ble après cette

reculade imposée par le roi que le par ti est condamné pour les prochaines

élect ions; il faut espérer que la presse osera rappeler le souve rain à son devoi r.

Et j'ai pendant que j'écris sous les palmiers plus de 200 noirs autour de

moi; ils hurlent et font un potin de tous les .. . nèg res malgré les eff ort s de mes

soldats pour les empêcher de fa ire du bru it . Mai s que vou lez -vou s, on n'a jamais



vu ici de machine à écri re, et non plus on ne peut espérer réduire au si lence des

gens qui, s' ils connaissa ient Vic tor Hug o s'écr iera ient : "Ma lafu ! mal afu ! malaf u !

vin de palme !! !" .

Katompe : 24 août (19 11) :

Encore plusieurs jours de chasse à l'homme, en vain je cherche un jour de

repos: ces bra ves nègres réuss issent toujours à donner de l'ouv ra ge; si encore

celui-ci étai t fruct ueux ! mais je réussis tou jours à arr êter juste les innocent s;

grâce à la façon mer vei lle use dont les indigènes s'ave rt issent d'un vil lage à

l'autre, tous les délin quants sont toujours tap is dans la forêt quand j'arr ive ! Mon

collè gue Van Ble yen berghe a il y a environ 5 mois fa it dans cette rég ion une

superbe capt ure, un bandit-chef redouté et recherc hé en vain depuis longtem ps;

voi ci comment il a réussi : il s'est déguisé en marchand de ctc et a habi llé ses

polic iers en capitas et en porteurs, les fusi ls cachés dans des sac s à ctc; le chef

ne s'est pas méf ié, le substi tu t éta nt ven u de Kik ondja sans fa ire aucun acte

d' inst ruct ion, et achetant même ! C'est un truc qui rappel le la viei lle fa rce de

Notger à Chèvr emont et qu i ne peut guère ser vir à interval les rappr ochés !

Rencontré hier -rara avi s in gurg ite vas to, comme disait l'aut re !- un

part icul ier belge, un Brugeois qui recruta it, ou plutôt essayai t de recruter des

porteur s; son seul résul tat depuis deux mois de mar che ava it été de ne parvenir à

recrute r pas un seul homme, mais à voi r s'enf uir au contr aire une pa rt ie de ceux

ave c lesquels il ava it qu itt é Éli sabethvil le ! Et c'est le type de not re colon belge

inexp ér imenté et naïf; comprenant qu'i l ne savait rien, il s'est assoc ié à son dépar t

d'Eli sabethvil le à un juif russe, qu i, aya nt app ris le flama nd dans le sud de l'Afr i-

que, a réussi à lui persuader qu'i l étai t un boe r !! ! Juif de valeur très suspect e cet

associé l'a roulé dans les grands pr ix, et l'a laissé en cours de route sans

ravit ai lle ment , sans gens qu'i l comprit , etc . !! Et je l'ai trouvé n'ayant ni fa rine, ni

beurre, ni sucre, ni vin, ni rien ! Il lu i restai t juste du caf é, et il vivait de poules

cuites à l'eau ave c du sel indigène, de maïs et de caf é !! ! Je lui ai donné de quoi

at te indre un poste; notez qu 'i l s'ag it d'un hom me qui paraît re lativement instru it et

honorable, qu i est ven u au Katanga esp érant fa ire des aff ai res com me arc hitecte

!! !

Mai s l'on n'est pas aussi poire !! Ain si les choses ont ic i leur pr ix; il peut

êt re exa géré pour les idées belges, pour nos coutume s, mais il faut se résigner et

ne pas négl iger le pr ix de transport dans le calcul de revient des objets. Or ce

brave homme trouvan t que c'est exp loiter les noirs que de leu r ven dre par

exe mple 6 frs l' indigo (doth i) qu i en vau drai t peut -êtr e 2,50 chez nous, ne le

compte dan s ses échanges avec eux qu'à 3,50, c'est -à-dire moins cher qu'i l ne le



paye lui-même à Eli sabethvil le !! ! Toujour s parce que exp loiter les noirs est

honteux, il paye les oeufs 20 cent imes !! (je les paye environ 4 cmes) et les

poules 75 (je les paye ic i 30) ! Et com binant ces deux sys tèmes, il arrive à payer

des pr ix stupéf iants; je l'ai vu payer , quatr e poules na doth i, c'est -à-dire 6,00 (!) et

donner une bra sse (3, 00) à un guide qui lui ava it montré le chemi n pendant une

peti te étape, alors que pour l e mêm e ser vice les règlements de la colonie

prévo ient , rat ion com pri se, un salaire de 28 cmes !! !

Aussi quand bien même la région ne serait pas sous le monopole prat ique

d'une fi rme étrangère , qu i déf end aux indigènes de trava ill er pour d'au tres

part icul iers et mêm e pour la Colonie (! !! ) il ne réussira it pas: les indigènes le

regardent comme un fou et se méf ient de lui !! Ils l'estimeraient beaucoup plus

s' il leur adm inistrai t un peu de chicote.

Ce brave imbéci le est arrivé au Katanga ave c 5 amis: ab uno. .. ils y ont mis

des capitaux, comme aussi les actionnaires de la co -minière et de la géo-mine ! Il

est pénible de voi r ains i nos activit és et notre arg ent se per dre dans la théorie, le

mauva is choix de di rigeant s d'aff aires et les pots -de-vin !! Ce n'est pas le

manque de nos compa tr iotes ic i qu i est un malheur, c'est l' imb écill ité de ceux qui

y sont et des chefs de sociétés en Belg ique. Il y aurait là -dessus bien des choses

à dire si on le pouva it . Mais il faudrait fa ire trop de peti tes per sonna lit és.

Les histoires de la société pour la construction du chemin de fer sont

parfois épiques; celle s des trava ux publ ics, où les Ital iens l'emportent

sys tématiq uem ent et sont pré férés aux Belges (grâce, di t -on tou t bas à leurs

largesses vis -à-vis de certains) sont navrantes !! !

Pour le mom ent tout le monde att end un krach à Eli sabethvil le ; à l'op -

timisme du début a, com me suite d'un mot d'ordre, succédé un pessimisme aigu:

de quoi demain sera -t- il fa it ?

Kim ana 25 août 1911:

En aurai-je commencé déjà des pag es avec "Journal" marqué en tête !

Cependant je ne me rap pelle pas en avo ir écri tes en un paysa ge aussi beau que

celui-ci ; je ne tentera i point de le décr ire; fig urez-vou s que le vil lage où je log e est

dans le fond d'u ne étroi te val lée, dont les versants sont revêt us de feui lla ges de

toutes te intes, et que par échancrur es à gauche et à droi te, puis dans le fond de

la val lée, on aperçoit à l' inf in i d'autres lig nes de montagnes pre nan t des couleur s

de plus en plus fondant es. Quoiq u'au fond ces monts ne soient pas très hauts , ils

donnent une impre ssion ext raordinaire de grandeur. Coupés ras du bord du ciel ,

se ter minant en arête et non en lig ne douce, (je cherche mes mots et n'en trouve

guère d'adéquats !) , ils donnent vraiment l' impression de l' immensi té. C'est l e



début du "credo du paysa n": l' immensité, les cieux, les monts ! A certain mom ent

sur la route, le paysage ave c ces rangées de montagnes, certaines vraiment

grandes, était si imposant , que mes por teurs (et Die u sait si les nègres ont peu le

sent iment du beau dans la nature !) se sont arr êtés pour reg arder ! Mais il faut

êt re Loti pour que ceux avec lesquels on correspond jouissent d'u n point de vue

pareil. Inut ile de dire que ces beautés ne changent pas le moral des habitants;

comme tous les monta gnard s, ce sont de rud es pi lla rds, terreur des envir ons; et

qu i se sont d'ai lle urs enf uis ave c ensemble à mon appro che; que lques-uns sont

reven us sur la sommat ion que je leur ai fa ite de brûler le vi lla ge s' ils ne

m'appor ta ient pas de quoi manger pou r mes hommes. Ce n'éta it pour tant qu'une

menace vaine, car quand les gens du vil lage n'apportent pas de quoi se sustent er,

mes gens saven t trouver ce qu 'i l leur faut ! Le drôle c'est que mêm e ici j'ai reçu

une plainte, une af fa ire me soumise, d'un homme ven ant de quat re jours loin, qui

se rendait à Kik ondja parce que il ava it ap pr is qu'un juge était en marche pour y

al ler ! Je ne saurais ass ez le penser: une gra nde force ic i est de son ger qu 'on est

ut ile , et que la just ice est vraiment une grande protect rice ! N'emp êche que on

craint par tout le juge: car, selon qu 'i ls sont fo rts ou fa ibles, tous les Balubas ont

été auteurs ou vic times d'actes de vio lence et dès lors nous craignent ou espèrent

en nous ! Puis tout le monde craint les soldats, le seul sout ien de notre empire

africain mais aussi son grand danger. Et ainsi nous voyons les gens d'e nfuir

parfois devan t nous: j'ai causé aujourd 'hui avec un porteur qu i ava it accom pag né

mon confrèr e Van Ble yen berghe de Kik ond ja à Kabonda: il m'a raconté que

pendant la moiti é au moins de la route le sub st itut ava it vu le vide se fa ire devan t

lui; qu'i l ava it alors -comme je le fa is et comme il est nécessa ire de le fa ire-

permis à ses gens de se servir eux-mêmes; et -ajouta it le porteur - je n'a i jamais

tant mangé que dur ant ce voya ge là !! ! Cela est très nèg re - et très humain.

Mai s on se fa it de si drôles d' idées sur le noi r ! Le brave Belge ave c lequel

j'ai par lé -et dont j'ai parlé- hier, se montr ait eff aré , épouvanté à cette idée qu 'i l y

ava it encore des esclaves ic i ! Il voyageait depuis deux mois par vil lages et ne

savai t pas encore que dans tous ces vil lages des esclave s exi staient. Mais tous

les Belges se figurent que l'ant hropophag ie, l'épr euve du poison, l'esclava ge, les

guerr es indigènes, son t ext irpées de la colon ie : comme si les eff or ts humains les

plus grands pouva ient en trent e ans chang er de fond en com ble les coutumes

d'une race, l'essence même de son org anisa tion sociale. Que de naïfs parmis nos

coloniaux en chambre !

Et cependant com bien est intéres sante à étudier la vie indigène ! L'or-

ganisation polit ique par exe mple, est tout -à-fa it celle de la féodal ité: chaque

cheff eri e corresp ond à une des unités polit iques du moyen -âge: entre el les, ces



mult ip les rapport s de vas salit é et de suzer aineté, entrecr oisés parf ois, que nous

avo ns étudiés; aussi certains pet its chefs ne sont que des gouverneurs; on les

nomme des ki lo los; ajouter qu 'avan t les blancs certains vil lages très fort if iés se

trouvaient au bord des cheff eri es, fa isant tout -à-fa it le rô le des marquisat s; et

c'est toute l'org anisat ion féodale que les blancs sont en train de dét ru ire

beaucoup et d'étu dier très peu; cet te org anisat ion polit ique indigène est peut -êtr e

la part ie la plus intéres sante des coutumes noire ic i. Que ce ser ait intéressa nt de

connaît re à fond le noir !

Kabanza : 31 août (1911 ) :

Plu sieurs jours que je n'ai plus écri t: c'est dire si j'ai de l'ouvrage pendant

cette route ! Aff aires pénales, aff air es de tute lle , palabres, et mêm e aff aires

polit iques car il faut se mêler un peu de tout !

Pour la première fo is plusieurs vraies libérations d'esclave s; au cours de

palabres, de préte ndues épouses déc larent qu'e lle s sont en réal ité des esclave s

et demandent l'aut or isa tion, vit e accordée, de rentrer chez el les; et puis après

être lib érées, co mme je leur fa is acc ompagner ma car ava ne jusqu 'à leurs vil lages

(les laisser retourner seules serait permett re à leurs anciens maîtr es de les

reprendre), el les prennent conf iance, de timides au début el les deviennent

conf iantes et loq uaces comme de jeunes femmes qu'e lle s son t, et que de

navra nts réc its !

Et j'ai aussi déliv ré deux peti tes esclave s, deux fi lle ttes, une d'en vir on

quatr e ans , l'autre en aya nt à peu prè s six; il fa lla it voi r la mine minable de ces

peti tes quand on me les a ame nées pour les palabres qui devaient décider de leur

sort ; face morne, face d'enf ant sans jo ie et sans caresse; des frères de vi lla ge les

réclamaient chacune à leur maîtr e, mais on voyai t que cela les intéressait fo rt

peu, que ce n'éta it qu'un changement de servitude. Ces f rères, en ef fet, c'éta ient

eux-mêmes qui les ava ient payée s, données comme indemni té de palabre

précédente à leur posse sseur, qu i les ava it réduites en esclava ge, et qu i, si l'en -

fant leur étai t rendue, se hâter ai t de la revendre à la premi ère occasi on ! La plus

jeune lançait ver s moi des regards non pas craint ifs, mais tr ist es; l'autre (c 'éta ient

bien entendu deux circonstances dif féren tes ) comme pour s'éloigner à la fo is des

deux hommes qui la réclamaient se penchait , se cramp onnait presq ue contr e mon

interprète ; quand par l' in termédiaire de celui -ci , je les inter rog e, je n'obtiens pas

de réponse; sont -el les esclave s ? leur maîtr e les bat-il ? sont-el les toujours sans

soins, sales, sans vêtement ainsi qu 'en ce moment ? autant de questions

auxquelle s el les n'osaient répondre, mais leur face morne et leurs yeu x tr istes

étaient bien éloquents . Je décidai de ne les remettre à aucun des deux qui les



réclamaient, mais de les amener ave c moi , pour êtr e mises dans une mission.

Mon interprète traduisai t ma déc is ion, et cha que fo is je vis réel lement ces petit es

figures s' ill uminer. Ce qu'éta ient la mission et les soeurs, el les l'i gnora ient bien,

n'en ava ient certes jamais entendu parler ! Mais el les comprenaient que c'était

leur enf er qu i finissai t, et que n' impor te où le blanc les mettra it, ell es auraient vie

meill eure que chez leu r maîtr e, ou que chez leur frère !

Je leur donnai un pag ne neuf, valeur 1.60 ! La femme de mon boy les

débarbouill a, leur arrangea les cheve ux, bref le lendemain, el les étai ent

méco nnaissables, tant à cause de ces trans format ions physiques que de la jo ie,

du bonheur qui rayon nait de toute leur per son ne; et cet te jo ie, cet te al lure gaie, et

même un peu cet air de reconnaissance qui semble animer la gra nde quand el le

me voi t, tout cela conti nue.

Rassurées à présent , el les parlent; l'aînée a cet accent et cet te sagesse

précoce qu 'ont tous les peti ts noirs et tous les enfants dont l'exi stence fut dure.

Ell e raconte que son maîtr e lui fa isai t fa ire ce dur trava il qu 'est la confection de la

farine, en bro yan t dans un mort ier de bois le maïs ou le manioc; el le devai t

préparer le boukhari pour toute la fam ill e, mais, même ici où tous mangent

ensemble, au même pla t, sa par t éta it sélect ionnée et el le ne pouva it prendre que

très peu de la viande qui se trouvai t mêlée au boukhar i ! Si el le en prenait trop,

comme à la moindre fau te de service, el le éta it lié e, cou chée à ter re, et recevai t la

chicote. Jam ais d'habil lement , jamais personne qui s'occupât d'el le autreme nt que

pour le trava il.

Et je lu i demandais, par l' inter médiaire de la femme du boy, car je ne sais

pas assez de ki luba: "As-tu encor e ta mèr e? - Oui. - N'aimer ais -tu pas mieux

retourn er chez el le que ven ir ave c moi? - (je ci te textuelle ment la façon indig ène

de parler) Non; le blanc est bon; vou s aussi (la femme du boy) vous êtes bonne;

mon frère et l'hom me chez qui j'éta is ne sont pas bons; ma maman est très

bonne; quand je ser ai grande j' irai lu i dire bonjour, mais maint enant je ne veu x

pas retourner près d'e lle , car mes frère s me ven draient à nouveau ou seraient

méchants ave c moi, et mam an n'o serait leu r résister ! Je suis content e d'al ler

ave c le blanc !

Kabanza 31 août : (suit e) : (sur une autre feuil le)

La première par tie se trouve au dos de la feui lle commencée le 15 août , et

que par le hasard des malle s j'ava is oubl ié de cont inuer !! ):

Depuis ces délivrances et le réci t de cette pet ite, com bien je compr ends et

admire plus notre oeuvre en Afriq ue, la grandeur de notre mission de civi lis at ion

et de la tâche des missionnaires ! Com bien de fa its semblables ! Et com bien



autant que je le pou rrai , sans nuire à mes aut res devoi rs profes sionnels,

j'essaier ai d' inter ven ir désormais pour ces malheureux !

Vraiment l'Afr ique, au moins chez les Baluba et ceux qui leur ressemblent,

est l'enf er des enf ants, l'enf er des esc laves. Dir e que souve nt en les rachetant ,

pour dix franc s ou vingt francs on pourra it arracher ces malheur eux à leur sort

même quand on ne se trouve pas dans un des cas -on s'y trouve, je dois le dire,

presq ue toujour s- où la loi permet de s'emparer de l'enf ant pour le remet tre à la

mission.

Et l'Afriq ue est aussi l'enfer des femmes, bien souve nt ! Dans une des

palabres, l'esc lave qui demandait sa lib éra tion n'ava it pas pour propr iéta ire un

maîtr e, mais une maîtr esse. Et quand j'ai lib éré l'esclave , une jeune fi lle d'envir on

18 ans, et lu i ai di t qu'e lle retourner a selon son désir chez son père à qui el le

ava it été enlevée par force, sa maîtr esse me dit: "vo us la libérez, c'est bien, je

n'étais pas méchant e ave c el le, el le n'a pas eu à se plaindre de moi, mais je

comprends que le blanc ne veu t pas les esc laves , et qu 'e lle sera mieux chez son

père; mais moi je suis plus malheureu se qu'el le ! Je suis femme lib re, mais mes

parents m'ont mar iée quand j'étais jeune; mon mari leur a payé une dot pour

m'avo ir comme femme; mes par ents et tou s mes frères sont mor ts, maintenan t

mon mari me bat, me fait trava ill er au -delà de mes forces, etc. (i l est des choses

qui ne peuve nt s'écr ire , hélas, dans toutes ces aff air es !) . Sans dou te, je pour ra is

d'après la coutume me séparer de lui en rest ituant la dot qu 'i l a payée autrefois à

mes par ents, mais de cette dot je n'ai pas héri té, les hér it iers de mes frère s

ref usent de la fourn ir , et maintenant que mêm e mon esclave m'est enlevée , je n'ai

plus rien à moi ! Eh bien, puisque vou s protégez mon esc lave, vou s me

protégere z aussi, moi qu i suis plus malheureuse qu'e lle ! Je pars, je vou s suis,

quand je serai dans un poste de blancs j' ira i habiter ave c un soldat ou un boy,

mais je ne reste plus dans cet éta t !" .

Ell e avait sans conteste ra ison, et cependant je ne pouva is au mépr is de la

coutume indigène la divor cer ! C'étai t une superbe femme, d'a ill eurs d'envir on 25

ans; je savai s que plusi eurs des soldats de mon escor te désira ient une fem me, ils

m'avaient demandé l'a utor isat ion d'e n chercher une dur ant le voyage. J'appelai le

plus riche, je lui proposai la femme sous condit ion de rest ituer la dot, assez

élevé e, je lui prêta i la dif férence ent re le chif fre de la dot et ce qu'i l ava it , et la

femme fut déliv rée de son tendre époux; ensuite, celui-ci aya nt empoché la dot,

empocha un mois de pr ison pour coups à sa femme.. . Etr ang es coutumes ! Le

mari sera un monst re, un bourr eau, si la femme n'a pas de quoi rest ituer la dot,

el le ne peut le quitt er; mais sous rest itut ion el le le quitt era quand el le le vou dra,

quel les que soient les condit ions qui consei lle ra ient le maintien de l'unité fami li ale



!

Polyg amie; esclavage; mar iage considéré comme un achat de la femme;

infidé lit é de la femme permise sous cond iti on pour el le de payer à chaque inf idél i -

té une peti te indemnité à son mari, en sorte que le cr ime d'adultère, très

sévèr ement répr imé par la coutume , n'exis te que pour la bibi (femm e pré férée) du

chef, et que quand la femme n'a pas ave rt i son mar i imméd iatement et en lui

donnant son pro fi t de la chose; congés donnés par le mari à la femme pour al ler

habiter un certain temps avec un autre homme moyennant de nouveau indemnité

de la part de l'aut re; voi là (et que d'aut res ) des choses que permet la coutume ! !!

Et le pouvo ir du père est absolu; et le respect pour lui, et la solidar ité ent re

frères tous forts est ext raordinaire ! Et là mêm e où l'amour maternel a été (et l'est

parfois) absent, souvent l'amour fi lia l complet et aveugle, comme par fo is le fi ls

vendant sa mère comme esclave ! Que de fo is l'histoire des fi ls de Jacob est

répétée ici, avec cette différence que souvent c'est un seul fi ls fort qui vend ses

12 frères fa ibles !

Kik ondja: 11 septembre 1911:

Je suis au Kis ale ! Quel le di fférence avec le superbe Moéro, ce lac très

grand mais par sem é d' îles d'herbes, de papyrus, qu i en font plutô t un immense

marais; ou encor e, qu i donne plus l' impre ssion d'une plaine inondée que d'un lac !

Le poste sur la haute ur a un aspect quelconque et est assez rude; malgré

quelq ues colli nes aux alentours, l'aspect général du paysage est vulga ire.

Ic i une administ ration des Grand -Lacs; cette société, ou plutôt cette

branche de l'Etat, puisque c'est la colonie qui construi t et exp loite en régie pour la

société concessionnair e (! !! !) a l'ai r de se fiche de son monde autant qu'i l est

possible. Les bateaux ne circulent que pour transport er les charg es de la société,

ref usant mêm e d'att end re deux heures pour prendre à bord le chef de zon e, c'est

à dire la plus haute aut or ité ter ri tor ia le après le gouve rneur, et ses adjo ints.

Puis, on fa it grand brui t chez nous dans les mi lie ux compétents et le

rapport du minist re aux chambres de l'envoi prochain ic i d'un steam de 250 tonnes

envoyé pour fa ire le service de ce bief ; or tou s les agents des Grands Lacs qui se

trouven t ic i déclarent que le steam est trop grand, qu 'i l ne parviendra jamais à

eff ect uer le par cours, vu l'ét ro itesse et la sinuosité de la passe navig able; les

steam de 100 tonnes actuels seraient déj à trop grands et risquera ient à chaque

voyag e le naufr age !! On a paraît - il fa it la com mande sans consulter les services

qui se trouven t sur place et sans avo ir de carte précise de la passe ! C'est

encore un bel exe mple de décentr al isat ion !

Monsieur Rutten qui a un côté par alysé à la suite de son emp oisonnement



par une boîte de crevet tes ava riées est rentr é en Europe. Meek fa it le serv ice de

procureur génér al en son rem placement .

Le pays ic i est terr ib le au point de vue pénal ; les assassinats se prat iquent

en masse à deux o u trois heure s du poste; l'ouvrage que j'ai eu jusqu'à pré sent

est ext raord inaire. Des enq uêtes, des palabres ! Les guerr es indigènes sont

d'une ext raord inaire fréquence. On peut dire que la moi tié des che fs doivent leur

trône à l'ass assinat de leur pré dé cesseur ou de l'hér it ier légi tim e !

Et ces bra ves Balubas trouven t cela très nat urel ! A aucun mom ent ils ne

pensent qu 'i ls soient condamnables pour avo ir pr is de force une esclave , enlevé

un enfant, tué un homme, si celui-ci avai t enver s eux le moindre grief. Un

exe mple: à la mort d'u n chef on ti re des cou ps de feu, comme chez nous à la

Noël, pour fa ire du bru it , ce sont des campes d'un autre genre (100); dans un

vi lla ge voi sin, en ti rant de cette façon un individu blesse par imprudence un de

ses amis; aussi tôt les frères de la vic time s'arm ent , tuent deux mem bres de la

fami lle de celui qu i avai t blessé leur frère et en blessent deux autres grave ment !

Douces mœurs !

Et nous n'a von s aucun moyen pour fa ire ces ser cela, puisq ue en prat ique

nous ne pouvons opérer d'arres tat ions ! Pas de polic e, pas de messagers arm és

que d'apr ès les règleme nts on puisse envoyer isolés s'emparer d'un individu; le

seul moyen possible d'arrêt er quelq u'un est d'après les règlements l'envoi d'un

détachement de la force publ ique commandé par un blanc; vous comprenez que

en voyan t de lo in les uniform es celui qu'on veu t arrêter a vit e fa it de s'enf uir dans

le forêt ! C'est comme chez nous, supprimant la sûreté et tous les agents en

bourg eois, on fa isai t opé rer les arr est at ions par des rég ime nts de cavaler ie !!

Le gouve rneme nt nous vole de plus en plus; toute s les indem nités de

nourri tur e etc . sont sup pr imées, rem placées par l' indemnité de 4000 frs; en mêm e

temps on com pte le rav itai llement à 3800 frs par an, si bien qu 'il reste 200 frs

pour payer les boys, vivres frais et toutes dépenses ! C'est un scandale; On ne

peut manquer de façon plus formel le à tous ses eng ageme nts !

Que vou lez-vou s, les pots -de -vin empêcha nt de fa ire des éco nomies

légi times, il faut bien qu'on équi lib re le budget en rog nant sur la nourrit ure des

agent s ! Vis iblement la colonie est beaucou p moins soucieuse de just ice, de la

bonne santé des ses agent s que l'état indépendant; pas une des réf orm es qui ne

soit au dét rim ent des agent s !

12 octobre 1911: Kiambi:

Tout arr ive ! Je suis ren tré depui s quinze jours pre sque à Kia mbi, et depuis

je m'y amuse très bien ! Le tout est de se donner des buts intéres sants d'act ivi té .



En dehors de l'ouvrage du Parquet (Dieu, ce qu 'i l y en a !) je suis deven u

construct eur et fe rmier. .. ou presq ue ! J'ava is acheté en voyage assez bien de

poules et une chèvr e. J'en ai acheté encore à mon retour, et j'ai à présent une

centaine de poules et trois chèvr es. .. Et ce que je pas se de tem ps à les reg arder ,

voi r les poules fa ire des courses , les chèvr es lutter et "souk i" (101). Comme il

fa lla it loger mes chè vres, je me suis fa it construire une ber gerie. J'ai des

trava ill eurs aisément : d'abord je prends quelques pr isonniers, (je n'en ai pas le

droi t, mais je le fa is quand mêm e; c'est le po ste en ef fet qu i fa it trava ill er les

pr isonniers; j'en ai cinquante à la pr ison à l'heure actuel le.) . Puis, je fa is trava ill er

les témoins et les pla ignants. J'ai en eff et toujours des tém oins qui att endent

l'audience, parfois ils at tendent une semaine ou deux ! Ils logent dans mon camp,

sont rationnés et indemnisés; il n'est que juste qu'i ls rendent quelq ues services !

Bref , ma bergeri e terminée, mis en goût de construction, j'ai com mencé à fa ire

débrousser et nettoye r tout autour du parquet . Ensuite, je fa is clôtu rer. Je bâtis en

même tem ps une salle de tém oins (tout cela va en même tem ps, mes trava ux mes

trava ill eurs sont répar tis en équipes); imm édiatem ent ensuite je bâti ra i une

nouve lles maisons pour mes boys, de nouve lles maisons d'habitations pour l es

témoins, etc . J'oubl ia is mon pig eonnier, que je viens de fa ire com mencer: c'est si

amusant de voi r le vol des pigeons aut our de chez soi ! Entre deux lett res ou

deux interrogatoires je vai s voi r comment mes gens trava ill ent, c'est vraiment

amusant, et l'aspect de ma maison est tou t transformé. Ain si j'a i bien du trava il

pour jusqu'à ce que je me rem ett e en route , le temps pas se plus vit e ! Puis je

décore ma maison à l'i ntér ieur . Je n'a vai s pas jusqu'à pré sent trouvé le moyen de

bien disposer des gravures sur les mur s en br iques grossièreme nt recouve rts d'u n

badigeon blanc que nous avo ns. Or je viens de le découvr ir : il suf fi t de mettre au

mur des planches, sur lesquelle s on cloue faci lement et pro prement tout ce qu 'on

veu t ! Car ic i, pas de cadres, rie n pour garnir ! Alo rs, je mets des planches au

mur, sur les planches du papier gr is, ou brun, ou rouge (buva rd); cela fa it un fond

exc el lent sur lequel se détachent très bien port ra its et gravu res; et j'ai opéré

quelq ues ensem bles rav issants ave c les bine ttes fam ili ales et amica les. .. Et c'est

un plaisi r de garnir, et quand c'est garni, c'est un plaisi r de s'arrêt er pour reg ard er

les visages cordiaux. .. On ne croira it pas ! Je ven ais de rec evo ir préciséme nt

quelq ues envoi s nouveaux, si bien que j'ai troi s planches pleines ! Mai ntenant, ce

sont les car tes ill ustrées que je range sur les parois de ma barza . Les car tes du

pays wal lon ava nt tout , évi demment . Ell es aussi sont des por tra its de visages

aimés, et quand je reg ard e la gravu re représentant tout sim plement, ou le pont

des Arches ou le parc d'Avr oy, ou le carré, etc. , il me semble que je retrouve de

vieux amis. Enf in j'ai obtenu des plafonds en étoff e au lie u des pla fonds en nattes



exi stant, et mon interpr ète, toujour s ave c les pr isonniers, se const ru it une maison

neuve . Bref , encore quelques autres amél ior at ions, et -si je persévèr e !- à mon

retour Hoornaert , s' il rev ient ic i, ne rec onnaît ra plus son parquet !

Et c'est là la vie d'Afr ique: quand j'aura i bien fini de mettre tout dans l'état

où je le voudrais, je devrai le qu it ter ! Enfin ! Mon successeur ver ra alors

d'autres chose s à fa ire , et c'est ainsi que le monde tourn e et que balai neuf

balaye volont iers ! Et voi ci que la saison des pluies est reven ue, très

discrètem ent, avec un art parfai t de ménager les transi tions, qu i fa it que malgré

son accompagnement de tonnerr e et d'é cla irs on s'aperçoit à peine qu'e lle se

trouve là.

JOURN AL: 15 octobre 1911: Kia mbi :

C'est la saison des pluies; chaque jour, chaque soir plutôt, une pluie

discrète tombe; le ciel sans cesse est couve rt , aussi la tempéra ture est beaucoup

plus fraîche; rien des chaleurs qui ont sig nalé paraît -il l'été belge: je n'a i jamais

vu ic i des chaleurs auxquelle s on put donne r toute s les épith ète s que donnaient

vos journaux à vot re températ ure ! Et l'état sani ta ire ic i est excel lent : pas un

malade; il y a bien de temps en temps des agents qui ont un ou deux jours de

fièvr e, mais cela passe de suite, et parfois le mal n'est qu 'une forme du "mal aux

cheve ux" . La puissance d'absorpt ion de cer ta ins est eff rayan te, en eff et. Si le

personnel colonial est généralement meill eur qu'on ne le croi t chez nous, il a

cependant des types d'une beauté carac tér istique; il y a ic i un che f de ser vice qui

oblig e mor alement (ou immor alement , si vou s vou lez) ses subordonnés à lui

donner la moit ié du vin de leur ravit ai lle ment , et qu i n'acc orde des permissions

que moyen nant non pas un pot-de -vin , mais tout au moins une bou te ill e. .. Surtout

depuis les scandaleuses mesur es réduisant les indemnités de vie à 4.000 frs, le

zèle est plutôt froid. Act uelle ment notam men t que le chef de zon e est en voyage,

tout le monde se fiche du service de façon remarqu able. M'é tant rendu un de ces

jours dur ant la matinée dans les bureaux, je n'a i pas vu un seul employé à

l'ouvrage; mais sur une barza on jouait aux cartes, il y ava it deux tables de jeu,

qu i groupaient tous les services, sauf le service judiciaire, qu i n'a pas d'aut re

représent ant que moi !

D'autre par t, malgré la bonne volonté de fa ire bonne besogne, on perd du

temps ave c les raseu rs ! Croira it qu 'ici on ai t des raseurs ? Avant hier , un

ingénieur d'u ne société de rec herches miniè res est ven u me fa ire une vis ite de

polit esse. Att ention aimable; homme charmant, qu i a fa it ses études à Liège, y a

habité ensuite plusieu rs années, puis a été emp loyé en France, en Ang leter re;

beau causeur, conve rsat ion très intéres sante à tous points de vue , mais hélas,



combien de temps il la fa it durer ! Bref une demi - journée de perdue,

agréa blement, mais enf in, perdue pour le travai l. Il m'ava it parlé de fa its pénaux

auxquels il ava it assisté: je lui demande de déposer sur ces fa its, il me pr ie

d'att endre, il doit revoir ses notes: et hier il ar rive pour déposer, il ar rive ver s 9

heures du matin, et quoique le témoignage ne fu t pas long à prendre, il ne sort it

de chez moi qu'à trois heures de l'apr ès -midi !

On ava it beaucoup parlé de l'étonnante richesse de la mine d'étain

découve rte à proximi té; il vient d'arriver un ingénieur spécialis te dans les

quest ions d'éta in, un hongrois, baron d'Unterricht er ! Il déclare que il n'y a

aucune cert itu de que la mine soit riche, et qu 'e lle l'est en tou s cas beaucoup

moins qu'on ne le prétendait. D'après lui les prospecteurs son t, par hasar d,

tombés sur le fi lon le plus abondant , mais ce n'est qu 'aprè s de nombreux trava ux

qu'on pourra vér if ier s' il y a d'autres fi lons de valeur . Enf in le pourcentage du

minerai trouvé jusqu'à présent est exc eptionnel, et il est impossible absolument

que tout le minerai ai t le même coeff ic ient de mét al . Il sem ble d'autr e part que

tous les autres gisemen ts découve rts dans la région soient trop peu riches pour

être exp loitables ainsi des gisements d'o r, de cuivr e, etc. , trouvés par la Bas-Kat.

Si cela se vér if ia it, ce serait l'échec des prospect ions et de l'a ven ir minier du

Katanga Nord. Et not re org anisat ion adm inistrati ve ?

On préte nd qu 'une révolte des indigènes se prépare dans la con trée; en

eff et à deux endroi ts on aurait trouvé dans la brousse des vil lages de ref uge, des

réserve s de vivre s, d'a rmes et de mun it ions comme en font les indigènes quand

ils se préparent à la guerr e. Réserves très abondantes, prouvan t le désir d'une

exp édit ion très longue. Bref, révol te générale des Baluba serait pro che. Je ne suis

pas absolument conva incu de la valeur de la conclus ion. Je pense en eff et que

tous leurs vil lages indigènes doivent en tout temps avo ir de te lle s réserves; c'est

ce qui leur permet de s'enf uir dans la forêt à l'approche d'un blanc host ile ou d'un

ennemi indigène plus puissant , et d'y demeurer plusieurs jours, mêm e, dans

certains cas , plusieurs mois. Bref, je suis sceptiq ue, très scept ique. Une révol te

ic i sera it une chose incroya ble, alors qu 'on se montr e te lle ment bon et plat vis -à-

vis des indigènes. Ils n'ont cer tes pas de gr ief s à formuler contr e un régi me qui ne

perçoi t pas l' impôt , ne se mêl e que rar eme nt de chât ier les méf ai ts, n'exi ge plus ni

portage, ni caout chouc , ni rien. Au fa it, probablement les noirs se disent -ils que si

on est si tendr e ave c eux c'est qu'on craint leur force. En tou s cas s' il y a

soulève ment , il sera causé non par les abus d'autori té mais par l'exc ès de

fa iblesse que sue la lég is lation nouve lle .

Et pendant ce tem ps les part icul iers , les mar chands de ctc cosmopol ites,

terrori sent le pays, les indigènes; ceux-ci ont en beaucoup d'endroi ts la convi ct ion



que Bula-Matar i a ven du la contrée aux Anglais; aussi n'osent-ils pas se plaindre

contre les exc ès de ceux-ci ; et comme la moindre intervention diplomat ique met le

gouve rnement dans ses peti ts soul iers… C'e st un malheur d'ê tre un pet it pays et

de ne pas avo ir d'homme d'E tat. Si encore on ava it un ro i énergique ! Et mes

trava ux augmentent, ava ncent, je veu x dire. Lentement , évi demment il faut fa ire

durer le plaisi r ! Mes chèvr es gambadent, mes coq s cocoriq uen t, mes poules

pondent, mais se ref use nt à couve r. Les can ards viennent me fa ire vis ite de leur

pas de sénateur jusqu e dans mon bureau; malheureusement pensant que je ne

les reconnais pas, ils ne viennent pas sans me laisser leur carte , si bien que je

devrai leur consigner ma por te !!

Eté au lazar et voi r un prospecteur, un mineu r d'Engis nom mé Longrée, qu i

a été mal arr ang é par un buf fle; le buf fle est , on le sait , l'animal le plus à craindre,

beaucoup plus terr ib le que n' importe quel fauve . Ce brave homme sem blai t

heureux de la vis ite: je lui parlais wal lon, et cela surtout lui fa isai t plaisi r: il y avai t

si longtemps qu'i l n'a vai t plus eu l'occasion de parler sa langue !

L'arm ur ier Lovin fosse est un veinard: son terme aya nt été réduit à deux ans

par les récentes disposit ions, il part dans douze jours pour al ler s'embarquer !

Moi , j'en ai encor e pou r 15 mois ava nt d'en dire autant !

Le troisième dimanche de la fo ire ! Ce qu'il y aurait de monde s' il y fa isai t

le même temps qu'ici !

Kia mbi, 28 novem bre 1911:

Saison des pluies ! Chaque mat in ou presq ue, chaque après -midi ou

presq ue, l'e au vient ! Parfois en tempête , par fo is en orage, parfois en peti te pluie

fine et tim ide. Quoique au thermom ètr e la chaleur soit assez forte, on ne s'en

aperçoit guère .

Par contr e au point de vue vivres la saison est agréable: chaque jour, j'ai

du poisson à tous les repas: j'ai engagé moyennant 7 frs par mois un pêcheur qui

m'appor te chaque mat in une ration de délic ieux peti ts poissons comme j'en ai

rarem ent mangé d'aus si bons. Puis la missi on de Lukulu envoie des frui ts, des

mandar ines et des man gues spécialement. Ces mangues sont un frui t exc el lent ,

moins suave et sucré que la papaye, mais frais et solid e, un peu comme un fruit

européen. Ell es sont bonnes en compote et en conf iture tout comme fraî ches.

Ell es ont un très très léger goût de térébenth ine, mais qui lo in d'êtr e désag réable

comme le cœur-de-bœuf (un autre frui t afr icain) est un agrém ent de plus.

La si tuat ion générale sanita ire laisse assez à désirer. Ic i à Kia mbi,

personne n'est malade, mais par contr e à peu près dans tous les postes il y a des

agent s qui ne font pas de ser vice pour cause de santé . Chose cur ieuse, le nom bre



des malades est parti culiè rement grand au Tanganyka , réput é part icul ièrem ent

sain.

Beaucoup d'agent s, il est vrai , exa gèrent leur maladie espéran t ainsi

pouvo ir rentrer. Tous sont découragés depuis qu 'i l leur est incontestableme nt

impossible de vivre ave c leur trai tem ent, vu l' insuff isanc e de l' indemnité de

nourri tur e.

Ce qui est admirable actuel lement ce sont les ci els. L'air est en Afrique

d'une fluidi té ext raordinaire, si bien que on voit lo in, lo in. Et le soleil donne des

te intes ext raord inaires , des gammes de rou ges et d'o rs, des ver ts , des ver ts

fluides, incroya bles, com me on n'e n voi t che z nous que sur des déc ors de théât re

qu'on pro clame impossibles, alors qu'i ls sont encor e bien inf ér ieurs à la réal ité.

(Kiambi) , 7 janvier 1912:

Voulez -vou s une idée de l'ordre qui règ ne dans les bureaux du ministère ?

Je viens de recevoi r mes fournit ures de bur eaux pour l'an née cou rante: par mi les

choses qu'e lle s cont iennent: des rubans pour machine à écri re Remington (la

mienne est une Yost à tampon, sans rubans donc) 24 fardes al lemandes (mon

prédécesseur dans ses réq uisi tions a spécialement demandé qu'on n'en envoie

pas, tout ce qui a été envoyé depuis la fondat ion du parquet exi stant toujour s,

inut ili sé et inut ili sable) ; un arr osoir, une peau de chamois (i l n'y a à ma maison ni

vit res ni meubles), une lampe à tr ing le (i l y an a déjà deux, et le gouve rnement a

supprimé les crédits pour achat de pét ro le) , deux bougeoirs (ce n'est guère un

article de bur eau, et ic i on ne se ser t que de photophor es), 200 formules de

jugements par déf aut (i l n'en a pas été prononcé un seul depuis la fondati on du

tr ibunal), mais il faudrai t êtr e de la part ie pou r com prendre .

Je ne me plains pas d'ai lle urs, car j'ai des fourni tures de burea u à moi seul

plus que toutes les autres administrations de la zon e; j'en prête à tout le monde: il

y a huit mois que la provi sion de papier du poste de Kia mbi est épuisée, et que

les agent s doivent écrir e sur de vie ill es formules ou sur leur papier personnel.

J'oubl ia is un comble: dans mes fourni tures reçues en janvier 1912 se

trouve un… calendrier pour 1911 !! !

MŒURS BAL UBA : Aimez-vou s les histoires de br igan ds ? Parlo ns donc encor e

de nos frère s les Baluba. Voic i la palabre la plus caractér ist ique de la sem aine.

Vous connaissez la coutume moyen âgeuse du "jugement de Dieu". Pour trancher

un différe nd, les part ies se soumett ent à une épreuve barbare quelconque , celui

qu i sort vainqueur est démontr é com me ayant le bon droi t. Accusai t -on quelqu'un

de vol , par exe mple, pour dém ontrer son innocence, le soupçonné devai t plonger



son bras dans un baquet d'eau bou ill ante; s' il ava it la chance ne n'êtr e pas brû lé,

on le croya it innocent . Des coutumes sembl ables existent chez nos frères noirs.

Notamment l'épreuve de l'eau boui lla nte, que je choisissais com me exe mple à

dessein. Mais le mod e d'épr euve pr incipal est le poison: ce qu'on appelle la

"nk assa" dans le bas -Congo, le "mwaf i" chez les Balubas. Donc, voi ci mon

histoire qui en montrera le mécanisme. Il y a quelque tem ps, dans un vi lla ge

assez vois in, une enfant fut mor due par un serpent et mourut. On al la chez le

féticheur pour savoi r à qui étai t due la mor t. "Comm ent , à qui, me direz vou s ?

Mai s au serpent !" . Si vou s émettiez une idée aussi simplis te à l'orei lle d'un

Mul uba, il aura it peine à ne pas ri re. Un serpent n'a aucun motif d'en vou loir à

l'homme: pourq uoi donc le mordra it -il si un autre homme ne l'ava it ensorcelé,

n'ava it fa it un sort pour l'oblig er à donner la mort à son ennemi ? Donc le

féticheur, après beauc oup de simag rées, déc lare que c'éta it une femme nom mée

Banze qui étai t sorc ièr e et ava it jeté le sort sur le serpent . Le chef pèr e de

l'enf ant, un no mmé Kahongo, se rendit chez Banze et la ligota, puis il lu i di t: "Tu

vas prendre le poison d'épreuve . Si aya nt bu le poison tu le vom is, c'est que tu es

innocente, et je te paiera i une indemnité; si tu ne le vom is pas, le poison te feras

mour ir, et alors nous brûlerons ton corps parce que tu es sorc ière" - "Vous

tr ichez, répondit (à peu près) Banze , cela n'est pas la coutu me; la coutume veu t

qu'on boive le poison à deux; vou s devez le boire aussi, et si je suis innocente,

c'est vous qui mourr ez" - "C' est ton droi t, repr is Kahongo, d'e xiger que moi ou

quelq u'un en mon nom boive le poison; mais je suis un grand chef , et je ne dois

pas exposer mes précieux jours; un de mes hommes va prendre le poison à ma

place". Et se tourn ant ver s ses sujets: "Lequel va prend re le poison pour moi ?" .

Comme ses gens ne se disputaient pas ce contestable honneur, il en fa it lig oter

un, Kih unda; sur une écorce d'u n arb re spécial on ver se de l'eau boui lla nte, cela

forme une espèce de thé que boivent les deux patients : celui qu i en réchapperait

prouver ai t son innocen ce, celui qu i en mou rrai t éta it celui qu i ava it tort : mais il

paraît que le poison étai t de bonne quali té : ils moururent tou s les deux !! !

Assemblée des anciens pour exa miner un cas si ét range: est -il donc possible

qu'i l s eussent tort tous deux ? "Oui, dit le fé ticheur , cec i prouve que la femme

ava it réel lement ensorcelé le serpent, et que l'homme étai t aussi un mauva is

sorc ier qu i ava it aut ref ois sans qu 'on s'en doute fa it mouri r d'autres personne" .

Ain si aya nt trouvé deux coupables au lie u d'un, la just ice noire fut très sat isf ai te;

on brûla en grand pompe, ave c le cérémonial requis les deux cadavres, et leurs

maisons; et mêm e la veu ve de l' individu ne dut son salut qu 'à la fu ite, car on

vou la it l'y fa ire passer aussi; et c'est d'el le que je tiens ce réci t !

Et si la femme ne s'est pas tromp ée dans le compte des jours , cela se



passait pendant que par le beau jour de noë l, à Luk ulu, les peti tes voi x des noirs

de la mission chanta ient de toutes leurs for ces le "Ya Buf uku" , c'est -à-dire le

"Minu it Chrétiens" tradu it en ki luba !!

Au demeurant ces braves meurtr iers sont les meill eurs fi ls du monde, et je

leur conf iera is plus volont iers mon porte -monnaie (vide hélas !) qu 'à bien des

civi lis és de ma connaissance ! Selon la formule, le lecteur est évi dement exc epté

!

Kia mbi, 31 décembre 1911: MŒURS DES BAL UBA :

Nous ven ons d'arrêter et de condamner à mort le chef le plus puissant de

la rég ion; ce m'est une occasion favor able pour par ler un peu des mœurs

indigènes.

A l' instant ce sse une confronta tion entre ce chef , Kunda-wa-Ngulu (le

pigeon des montagnes) , par contr act ion "Ku ndangulu" et le père d'une de ses

vic times; Kunda se montr ai t hum ble, coulant sur les quest ions d' indemnités,

adressant la parole à l'autre d'une voi x doucere use. Et quand il fu t part i, reconduit

en pr ison, le témoin se prosterna devan t moi, se couvr ant la tête et le corps de

poussière (ce qui est la grand marque de respect) , puis gémit "ahe, ahe" en

couvr ant la figure de ses mains, ce qui est la grande marque d'é ton nement. "Qu'y

a-t- il ?" demandai-je ? - "Je songe, di t-il, combien les blancs sont grands et

puissants, pour êtr e par venus à capturer et à rendre si hum ble un homme tel que

celui-ci , qu i étai t le grand lio n de la terre (sous -ent endez: "de la terre des

Baluba") ; à présent il m'appelle son père, tan dis qu 'autr efo is je n'aurais pas osé

lui parler autrement qu'à genoux ! Un soldat des blancs est son maîtr e et il

couche dans une pr ison sur le même lit que des esclaves, lui qu i autrefois fa isai t

trancher l a tête par son "yamba" à celui qu i ne la courbait pas assez en lui parlant

!" . Et le vieux s'en al la en poussant ses soupirs d'éto nneme nt qu'accompagnait le

tintement des per les don t il était couve rt .

Ecoutez le réci t d'u n des crimes de Kundangulu. Lorsqu' il éta it encore

enf ant (c 'est act uelle ment un vénérable vie ill ard) , un de ses frère s fu t tromp é par

son épouse; quere lle dans le ménag e, et madame d'u n coup de poing fi t sans

diplôme l'of fice d'arr acheur de dents. Cependant , la palabre fu t oub lié e; quelque s

années plus tard, le frère mouru t à la guerr e. Kunda grandit, devin t chef. Une nuit ,

son frère lui apparut en songe, et lui di t: "Je reg ret te de n'avo ir pas autrefois tué

l'homme qui ava it été le complic e de ma femme; aussi je t'ordonne de le tuer ,

sinon , je te donnera i une maladie" .

Pour exécuter cet ord re, Kunda al la trouver la femme, et lui demanda le

nom du complic e. "I l est mor t" , répondit la femme – "Cependant, di t Kunda, il faut



bien que je tue quelq u'u n, puisq ue mon frère me l'ord onne !" – "Qu'à cela ne

tienne, repr it la femme, prenez cet te fi lle tte, qu i est ma sœur. Sur vei lle z-la bien,

et , quand el le sera grande, vou s tuere z le premier homme que vou s surpr endrez

ayant des rapport s avec el le; ainsi vot re frère ser a conte nt" – "Bonne idée", dit

Kund a, et il s'en retourn a chez lui emm enant la fi lle tte.

Des années se passe nt , "pet it poisson dev ient grand", la fi lle tte est une

femme. Un jour, Kunda apprend que malgr é la défense qu 'i l lu i a fa ite, el le a

laissé parler l'amour: mais pour ses débuts el le a eu presqu 'en mêm e temps deux

amoureux !! ! Perplexi té: lequel tuer ?

Kunda va trouver un féticheur, et lu i expose le cas. "C'est bien simple,

répond le féticheur, pui sque vot re frère vou s a dit de tuer un seu l homme, il ne

faut pas en tuer deux, il sera i t mécontent ; mais comme toute l'aff aire provient du

fa it de sa veu ve, al lez prendre un esclave de celle -ci , et tuez -le; un homme aura

péri , vot re frère ser a sat isf ait ".

Suivant le consei l, Kunda se rend chez la viei lle et exi ge d'el le un esclave ;

el le lu i remet un jeune garçon d'u ne dizaine d'années, on se rend sur la tombe du

frère, Kunda rem et l'enf ant à son "yamba" qui le massacr e à coups de bât on !!

Qu'est -ce donc que ce "yamba" ? C'est un des dign itair es de la cheff eri e:

l'exé cuteur des hautes œuvr es. Car un grand vil lage indigène a une org anisat ion

compliq uée, des dignitaires nombr eux. Ain si il y a le "senga", secrétaire des

commandem ent s du che f, qu i le rem place en cas d'absence ; en cas de guerr e le

senga reste toujour s au vil lage pour survei ller les non-com bat tants ; le "nyam pala",

génér al issime, qu i en temps de paix exe rce les guerriers , et en temps de guerre

commande l'arm ée en exp édit ion; le "twit e" , minist re de l' intér ieu r en tem ps de

paix, commandant la cheff eri e en cas d'abs ence du chef et du se nga; le "kalala"

aide de camp du chef en temps de guerre; le "k imekinda" messager ou

ambassadeur du chef; le "kyan zula" , chargé en temps de paix de la polic e d'une

part ie du vil lage, dont il commande les hom mes en tem ps de guerr e. C'est le

"seng a" qui rem p lit les fonct ions de juge. Il faut y ajout er les nom breuses classes

de médecins -féticheurs, dont le "wa kansans hi", qu i org anise les meurt res ri tuels

et les repas ant hropophagiques; les innombrables esp èces de sous -chefs,

hiérarchie féodale. Enfin un mot "m ang i" cor respond à notre ter me "c itoye n": c'est

l'habi tant de la cheff eri e qui n'e st ni dig ni ta ire , ni esc lave.

Je pense qu 'au point de vue relig ieux ils sont monot héistes croya nt à un

Die u unique, personnel, qu i dirige tou tes choses, sans que les actes ou les

pr ières des hommes pui ssent fa ire beaucoup pour fa ire chang er la volonté de cet

espèce de "fatu m". Je pense qu'i ls ne croient pas à l'exi stence d'une autre

catég or ie d'ê tres, ang es, espri ts ou dém ons . C'est une err eur de croire qu'i ls



adorent le sole il ou la lune. Mai s ils regarde nt la lune comme un être vivant, dont

les phases marquent la naissance et la mor t, et leurs chant s à la naissance d'une

nouve lle lune saluent l'ê tre nouve au et pleuren t l'êtr e ancien.

La base de leurs croya nces, c'est l' imm ortal ité, non de l'âme (i ls ne font

pas je pense dist inct ion entre l'âme et le corps), mais du cor ps, mêlé à la

croya nce à le métem psycose et à l'act ion des mor ts sur les vivan ts.

En ef fet, d'apr ès eux, l'homme vit dans le tombeau. Si c'est un homme

puissan t, il cont inuera a avo ir là, au terme de son évo lution, la vie la plus ample;

sinon, il se ré incarnera selon les cas dans un être humain ou dans un animal, à

moins qu'on n'ai mis fin complètement à sa vie en détruisant son corps, ce qui est

la punition suprêm e.

D'où les conséquences suivantes: l'hom me devan t vivre dans le tom beau a

besoin des choses néc essaires à la vie : al iments, éto ffes, femmes, ser vit eurs, etc.

Donc, on l'enterra ave c ses biens, ses armes , des pots pour fa ire sa cuis ine, ses

perles et é tof fes; on le protégera contr e les intempér ies en bâtis sant un to it ou

même une maison sur sa tombe ; on le nourr ira en plaçant de temps en tem ps des

al iments sous ce to it ; si c'est un chef , on enterrera ave c lu i ses esclave s

(d 'ord inaire vivan ts) pour le servir , les hom mes dans les fosses séparées, les

femmes, appelées à partager sa couch e, dans la mêm e grande fosse. Aux jours

de fête, on lui rem placera les esc laves qui se seraient enf uis ou réincarnés en lui

égorg eant un esclave sur sa tombe. Tout cela se prati que couramment encor e

dans cette rég ion chez les grands chefs .

Ensuite, la peine suprême éta nt la destruc tio n du corps, on brûle ou mange

le cadavre de l'ennemi tué, du sor cier qu 'on veu t punir.

Puis les morts se mêl ent à la vie de ceux qui sont sur terre: ils viennent

leur donner des maladies; les fa ire mouri r pour un motif quelcon que. Ils sortent

parfois du tom beau sou s forme d'anima ux, et viennent les dévor er dans la forêt.

Donc, quand un indigène est malade, il s'agit, non de trouver un remède,

ma is d'obt enir de celui qu i lu i donne la maladie qu 'i l cesse son act ion malfaisante.

Parfois des songes pro pices donnent le ren seignemen t; sinon on va trouver le

féticheur (ou bon sorcier) . Celui -ci "étudie" la quest ion, pose des quest ions, fa it

des passes magiques, puis déclare finalemen t qui a donné la malad ie.

Si celui qu 'i l dénonce est vivant, celui -ci est som mé de guér ir sa vic time;

s' il nie être l'auteur du mal, on lui fa it subir l'épreuve du poison; s' il ne prend pas

la peine de nier , il doit compose r un rem ède : si le malade guér it, c'est parfai t, on

le paie même pour avoir opéré la guér ison. Mais si le malade meurt, on le tue et

le brûle com me sorcier (mauvai s féticheur !).

Si le fé ticheur a désigné comme aut eur de la maladie un mort , on cherche



d'abord en quoi on a pu mécontent er ce mor t: si l'on trouve, on le satisfai t; sinon,

on va trouver un de ses parents, et on le som me de dem ander au mort de laisser

en paix le malade. Alo rs le par ent vient , man ge une poule blanche sur la tom be,

et fa it un grand discou rs au déf unt "Frèr e, la issez en paix cet hom me ! Voyez , il

est bon, il m'a donné une poule sans tac he, la plus belle de ses poules !

N'at tente z pas au bon renom de vot re fami lle en disant que par mi nous se trouve

un mauva is espr it ; etc ., etc ." les a rgume nts pleuven t; puis chacun s'en retourn e

chez soi. Si le mort ne s'est pas laissé conva incre, et tue quand même le malade,

on s'en prend au vivant : "s i vou s aviez bien parlé à vot re frère , lu i di t-on, il

n'aura it pas tué le nôtre !" . Et on lui fa it payer de fortes indem nités à moins qu 'on

ne l'exé cute lui aussi, purement et sim plement !

C'est à se demander com ment il reste encore des Baluba en vie .

Un exemple de palabre qui dévoi le l'âme indigène. Un individu, un viei llard

presq ue, est mar ié à une enfa nt d'envir on neuf ans (cela est usuel) ; l'enf ant

devient malade du sommeil; il la reconduit immédiateme nt che z ses parents,

disant : "je n'ai pas encore reçu aucun ser vice de vot re fi lle , et la voi là déjà

malade; repre nez-la, et soignez-la". Les par ents refusent et veu lent l'oblig er à

soigner l'enf ant (la soigner consist e à al ler chez le fé ticheur ainsi que dit plus

haut). Et ils viennent me trouver pour savoi r lequel ne soignera pas l'enfant ! "En

eff et, dit le mar i, si je soigne ma femme, comme étant mala de du sommeil el le

mourr a cer ta inement , el le mourr a chez moi ; dès lors, d'a près la coutume , la

femme étant mor te che z moi, je devrai une indemnité à ses parents pour l'avo ir

la issé mour ir !" – "Ma is, disent le pèr e et la mère, si nous reprenons l'enf ant , ce

sera chez nous qu 'e lle mourra, et alors nous devrons rest ituer au mari ce qu'i l

nous a donné en présent lors du mariage !" . Et l'enf ant écout ant ce débat, el le

entendait qu'on disait qu'e lle al la it certainem ent mouri r, et que ni son mar i ni ses

parents ne vou laient fa ire ce qu'i ls croya ient d'apr ès eux pouvo ir al léger ses

souff rances. C'était nav rant . J'ai pr is l'enf ant pour la fa ire soigner au lazar et , el le

ira ensuite à la mission si el le guér it comme je l'espèr e, et ainsi ni l'un ni l'autre

n'auront ri en à payer .

Autre coutume : à la mort d'un grand chef, on ta ill e parfois gross ièrement

dans le bois une figure qui est censée le représent er, on bâti t comme dem eure

pour cette figure une grande maison, et on lui donne comme épouse une fi lle tte.

Celle -ci doit dormir dans cette maison; el le ne peut plus avo ir de rapports ave c

aucun homme, sinon ave c celui (défunt) que la figure rep résen te. Quand on

s'aperçoit qu'e lle a violé cette oblig at ion on la tue, el le et son complic e, dans la

maison de la figure (kabwisa) de te lle façon que leur sang (on coupe la tête de

manière spéciale) ai lle inonder l' image du déf unt; on les enterre sous la maison,



puis… on consa cre au kabwisa une autre enf ant !

Quelques règ les élémentaires de success ion: à la mort d'un chef , le

pouvo ir va au neveu aîné, les femme au frère aîné, les autres biens (étof fes et

esclave s) au fi ls aîn é; chacun des héri tiers fa it alors des cadeaux aux autres

aya nts droi t.

Encore une histoire, toujour s rig oureu sem ent aut hent ique: le frère d'un

peti t chef meurt ; le peti t chef va trouver le féticheur pour connaît re qui a donné à

son frère la maladie dont il est mort ; le fétic heur désigne une femme du vil lage;

immédiateme nt on l'emp risonne, la tue et la brûle. Puis le chef se dit: "le mar i de

cette femme pourr ai t b ien al ler se plaindre aux blancs de ce que j'ai donné la mort

à sa femme; il faut lu i persuader de n'en rien fa ire". Et pour l'e n conva incre, il

l'empr isonne, le tue, et le brûle. La nuit suivant , son frère lui appar aît en songe et

lui dit : "tu t'es trompé , ce n'est pas cette femme qui m'ava it rendu malade, c'est

te l homme (Musungi), du vil lage voi sin !" . Alo rs le pet it chef qu i n'a guère

d'hommes va demande r en les payan t des guerr iers dans un autre vil lage, va

at taq uer le vil lage auquel appartenait Musung i; au cours de la guerr e, il tue quatr e

hommes, en blesse quatre et fa it pr isonnières douze femmes. De plus il capture

Musungi… le tue et le brûle…

Assez pour aujourd 'hui, n'est -ce pas ? Je vai s dîner , et songer à nos frères

Baluba est un singul ier apéri tif !

Kalabulwe -Kyombo, 20 janvier 1912 – En rou te:

Oui, de nouve au en route: part i depuis cinq jours déjà. Je voyage au nord

du poste de Kia mbi; j'ai successivem ent logé à la mission de Lukulu, puis à

Soswa , sur la Nie mba, puis à Kyombo -Mkubwa, puis à Luhangungu… Pas un de

ses chefs contr e leq uel n'exi ste un mandat d'arrêt ; aussi je n'en ai pas vu un seul;

je me trompe, il y a un contre lequel manda t n'exi stai t pas: c'est Luhangung u: il

vient d'êt re tué au cours d'u ne guerr e.

Le pays est d'ai lle urs assez peu intéressant au point de vue paysa ge:

assez plat , pas encore vu un seul bel horizon ; de plus par suite de la saison des

pluies les herbes sont très hautes, la ros ée abondante, la mar che n'est pas

agréa ble. Aussi je fa is de pet ites étapes, aujourd 'hui part i à 6 ¾, arr ivée à 9 ½.

Chose curieuse: alors que au sud du Lukalaba les poules étaient

ext rêmement abondante s, mais const ituaient (avec les chiens et pig eons) presq ue

les seuls animaux domest iques, ic i les chèvr es et les porcs son t ext rêmem ent

abondants. Les por cs, rar ement aussi gros, jamais aussi gras que nos por cs

européens, sont tous noirs, très poilu s. On les nourri t de manioc frais; ils ci rculent

en lib er té dans les vil lages et la brous se envir onnante; on m'en apporte



beaucoup: car , si la populat ion presq ue toute entière s'enf ui t à mon approche, me

laissant maîtr e du vi llage, cependant on m'apporte beaucoup de vivres, même des

vi lla ges voi sins dont je ne soupçonnais pas l'exi stence. Hie r on m'a apporté cinq

porcs, 1 chèvr e, 2 pou les, 10 paniers (u ne trent aine de ki los) de farine, 8 paniers

de manioc frais, 2 pan iers de manioc mac éré , 8 paniers de maïs frais, 10 œufs, 5

nattes… Nulle part je n'ai jamais vu autan t; quoiq ue tuant un porc chaque jour

pour mes gens (et moi ), j'en ai envoyé déjà 10 à Ki ambi; comme je n'ai que 22

porteur s et 11 soldats, avec les domest iques , les plantons, leurs femmes, j'ai au

plus 50 personnes dans ma caravane; aussi bouff ent -ils au point de savoi r à peine

marcher . En chemin je paie les porcs (on ne m'apporte que des pet its et des

moyens) que de 1.50 à 5.00 francs; je paie la farine à estimat ion envir on 10 à 15

cent imes le ki lo; les ind igènes sont très con tents de ces pr ix, l'un d'eux ref usa it

hier ce que je lui donnais, croyant que je fai sais erreur. Or quand nos acheteu rs

viennent ils ne parviennent pas à se procu rer un porc pet it moins de 4 francs. Et

l'on paie au poste la farine 15 cent imes plus le transport . C'est qu 'i l est de

coutume que le blanc de passage paye moins que le pr ix commerc ial ! Ma

générosité les étonn e: je me demande com bien leur donnent cer ta ins blancs de

peu de scr upules …

Par contr e, peu d'ouvr age: il y a tant de crimes qui se com met ten t qu 'on

n'ose ven ir les dénoncer; d'ai lleurs, à quoi servirai t ? Tout le monde à peu près

est en fu ite .

Mais j'ai reç u étant en chemin deux courr iers off ic iels qui font que, malgré

un jour de fièvr e (mon premier depuis mon départ d'E lis abethvi lle ), j'ai dû

trava ill er acharnément .

Hie r, incidents: on dépose une plainte contre un chef voi sin, qui aurait à la

guerr e tué un aut re de ses voi sins; je fa is arr êter celui qu'on accusait, il vient avec

un grand cortège; et plaignants et prévenu, avec leurs gens, commencent à

déposer; j'ava is commencé à 10 heure du matin: à 5 heures du soir , finissait

seulement la palabre. Finale ment, il résultai t du débat que celui que l'on me

demandait de condamner ava it au contraire fait tout son possible pour empêcher la

guerr e, mais que malgré ses eff ort s ses gens en éta ient venus aux mains avec les

rivau x; qu'un de ses hommes ava it en eff et tué dans cet te gue rre le chef des

adver saires, mais pas moyen de condamner pénalement cet homme qui n'é tai t pour

rien dans l'a ffaire; je rendis donc déc ision l'abso lvant pénalement, mais le

condamnant au point de vue des intérê ts civ ils à payer au fil s du défunt une

indemnité de 601 col lie rs de per les ; c'est le tar if (environ 40f rs) . J'appl iquais en ce

la coutume, qui rend le chef responsab le des actes de ses sujets . Les deux par tis

sembla ient très contents de la déc ision. Tou t -à-coup un de mes soldats entend les

gens du vil lage disant ent re eux: "Le juge a mal tranché la palabre; puisque c'est



l'homme de Kibeya qui a tué not re chef, le juge aurait du prendre Kibeya lui -même

et le tuer au lieu du meurtr ier ! Nous ne devons pas laisser sans vengeance la mor t

de not re chef; prenons nos arc et nos flèches, et allons gue tte r dans la forêt pour

tuer Kibeya et ses gens pendant qu' il retourneront à leur vil lage !". En hâte le soldat

me rappor te ces mots, nous allons dans ce coin du vil lage, et voyons en eff et tro is

ind igènes qui sor taient l'a rc et les flèches à la main; nous nous élançons; je

parviens à en rejoindre et ter rasser un (le noi rs sont en généra l mauvais coureurs) ,

le soldat rejoin t le second pendant ce temps je remets le premie r à un aut re soldat

accouru et me lance à la poursu ite du tro isième; celui -ci voyant qu' il va être rejoin t

lance son arc et ses flèches et se lance dans le fourré, où je ne le poursu ivi s pas ;

tou t cela en moins de temps qu' il ne faut pour le pianoter. J'a i alors ordonné au che f

ains i menacé de ren tre r chez lui , en même temps j'a rrê tai deux hommes du vil lage,

disant que si pendant le retour de Kibeya il éta it attaqué, ces deux, ainsi que les

deux aut res prisonnie rs, serviraient d'o tages.

Tou tes ces arrestations sont illéga les , évidemment , je ne puis faire d'o tages,

je ne puis arrête r des gens pour le seu l motif qu' ils ont pr is leurs arcs, armes non

prohibées . Mais c'é tai t le seu l moyen de protéger le brave homme. Il n'en est pas

moins malheureux que la faiblesse des lois nous obl ige à commet tre sans cesse de

graves illéga lit és, que nous aur ions pour devoir de réprimer si d'autres agents les

commet taient…

LE METIER DE MAGISTRAT: En réa lité, le mag ist rat ici ressemble fort à un pêcheur

à la ligne. De temps en temps un dél inquant trop con fiant se laisse prendre à

l'hameçon. Mais des mil lie rs et mil lie rs d'autres criminels continuent à nager en

ple ine sécuri té, et ce n'est pas les que lques arrestations effectuées qui font

diminuer de façon sensib le leur nombre ; si l'on veut débarrasser le pays baluba de

ses mauvais poissons, il faut des moyens de pêche plus énergiques: le fil et,

j'entends par là une organisat ion administrati ve sér ieuse, ou la dynamite , c'est -à-

dire une répression mil ita ire . Ou encore qu'on mul tip lie not re nombre , qu'on nous

donne des moyens d'action plus énergiques; qu'on érige en inf rac tion la guerre , que

le par tic ipant ai ou non blessé , l'a rresta tion arb itraire, qu' il y ait ou non eu

vio lences… Qu'on diminue le nombre de paperasses; qu'on nous permet te de juger

sans avo ir besoin d'un pék in près de nous; en tous cas dans l'o rganisat ion actuel le,

le mag ist rat ne ser t qu'à embêter les agents (dont la moindre inf rac tion est

réprimée, alors même qu' il les ont commises dans l'inté rêt de la Colonie).

Que lle est en somme l'o rganisa tion actuel le ? Si un agent ter rit orial a

connaissance d'une inf rac tion commise par des ind igènes (les inf rac tions ici sont

presque tou jours des assass inats… à l'homicide près les Balubas sont très doux), il

dresse procès -verbal de la pla inte; il ne peut arrête r les criminels que si il y a



flagrant dél it (c' est rare, et les agents ont dif fic ile de l'apprécier) . Il me transmet le

procès-verbal ; je lui envoie un mandat d'a rrê t contre les prévenus; il essaye de les

arrête r; or il n'a pour cela à sa dispos ition que la troupe, qui ne peu t aller en mission

(pas même un soldat ) sans être accompagné du blanc ! Celui -ci doi t donc aller sur

place; si par ext raordinai re le coupab le a été assez cruche pour ne pas s'enfuir , on

l'a rrê te (cas très rare). L'agen t fait de nouveau des procès -verbaux d'enquête . Puis

on m'envo ie prévenu et témoins. Je fais une nouvel le enquête. Puis, ass ignation

écr ite au prévenu (qui ne sai t d'a illeurs pas lire !). Je saisis le juge du tribunal

ter rit orial. Celui -ci est tou t bonnement le chef de la zone; de même que lui me

tra ite rai t de pék in en mat ière mil ita ire , de profane en mat ière administrati ve, je

n'hési te pas à affirmer qu' il n'a en mat ière jud iciaire qu'une compétence très

contes tab le. Arr ive l'audience: enquête pub lique de nouveau, ins truction si vous

aimez mieux, comme dans nos tribunaux belges (c'est au moins la tro isième

enquête). Je dois alors donner mon avis longuement et par écr it. Le juge prononce

la peine: il se range évidemment presque tou jours à l'avis du minis tère pub lic , et

quand il s'en écarte il fa it des bêt ises ! Je dois réd iger le jugement. Puis tou jours

quand la peine est de plus de cinq ans, l'a ffaire va au tribunal d'appe l.

A quo i servent l'assigna tion, les conclusions écr ites, sur tou t à quo i ser t le

juge ? Pou rquoi ne pas supprimer cet organisme encombran t ? Ne voi t-on pas le

rid icu le, ayant un mag ist rat sur place, de faire prononcer , non par lui , mais par un

pro fane ? Puisqu 'aussi bien l'a ffaire va quand même en appel, où serait le danger ?

Et que de temps épargné si le min istère pub lic pouvai t ainsi suppr imer une des

ins tructions !

Ce qui n'empêche que , dans la mesure où je puis agi r, je suis fie r des

résultats que j'a i obtenus: la prison contient plus de 70 prisonniers, au lieu de 2 à

mon arr ivée. Mais que peut un mag ist rat seul ? C'est dix mag ist rat s qu' il faudrait

dans ce seu l ressor t.

Et ce qui est pén ible, c'est la haine ou la déf iance ou le mépris qu'ont tous les

agents , du plus bas au plus haut, en passant par les missionna ires et les

par ticuliers , pour cet être qu'on cro it ter rib le ou incapable , le mag ist rat ; de voir que

tou t le monde accuse la fonct ion, comme si la mag ist rat n'é tai t pas des éléments les

plus probes et les plus act ifs de la colonie, malheureusement ligoté par les tex tes et

les ins t ruc tions du grand adversaire du développement sain de la Colonie: le

min istère qui siège rue de Namur.

MŒURS BALUBA: Vous n'imag ineriez jamais la stupéf iante, incroyable,

circonstance atténuante qu' invoquait il y a que lques jours un prévenu accusé d'avoi r

tué une femme ? C'est que cet te femme éta it sa mère (ce dont je ne me doutais pas

en commençant l'enquête ). Et voici son rai sonnement : "Si j'a i tué cet te femme, ce

n'est pas pour rien: c'est parce qu'elle éta it sorcière et il fa lla it qu' il fut bien cer ta in



que c'é tai t une mauvaise femme, une sorcière, puisque je l'a i tuée alors qu'elle éta it

ma mère" !!

Les Balubas ont cer tains goû ts… art ist iques; comme tous les noi rs, ils sont

passionnés de mus iques; leurs chants comme leurs ins truments de mus ique ne sont

pas sans agrément malgré leur caractère primit if. Mais aussi on rencontre souvent

des peintu res murales: combinaisons peu savantes de lignes et de cou leurs, et

essais de reproduct ion de l'homme: tou jours de l'européen ou de ses gens, jamais je

n'a i vu représente r de purs ind igènes mais ce sont les soldats, faisant l'exercice

dans tou tes les poses; des cla irons; sur tou t l'européen avec des lunettes, et

l'européen sur son vélo. Le vélo les hante; ils ne savent d'a illeurs guère le dessiner;

par fois ce sont simplement deux roues avec un monsieur au mil ieu . Par fois le vélo

est mieux compris, les roues sont dessinées , le guidon aussi; par contre le blanc

n'est pas ass is, semble planer dans l'a ir. Les scu lptures gross ières sont cependant

plus jol ies ; elle fig ure nt sur tou t les défunts, ou sont des fétiches . Un des types le

plus fréquent est une espèce de tor tue à tête vaguement humaine, construite en

pisé, comme chez nous en ciment , et mouche tées de points rouges , blancs et noi rs.

Assez grands, tou jours recouvert s de toi ts de pai lle , il s'en trouve dans tous les

vil lages de semblables. Enf in il ne faut pas oub lie r le travai l du fer: sur tou t les

épingles des femmes et les fers de lance sont par fois très élégants.

MA MENAGERIE: Donc, grâce à ce qu'on m'apporte en cours de rou te, voi là ma

ménagerie augmentée encore d'une espèce nouvel le. Car mes animaux éta ient à

Kiambi une de mes grandes dis tractions . Mes chats d'abord, devenues très beaux,

et se chauff ant sans cesse au soleil sur ma véranda. Les cha ts ici ne sont pas des

animaux de foyer , ils ne se tiennent pas au coin du feu puisqu 'on ne fait pas de feu !

Ils jouent , et s'humanisent jusqu'à ven ir prendre dans la main ce que je leur donne;

par exemple personne encore n'est parvenu à les caresser. Mes canard dev iennent

aussi superbes, ce son t les plus beaux de Kiambi (il n'y a que moi qui en aie ). Ces

bêtes à la démarche rid icu le son t désopi lantes à observer . Mes chèvres aussi sont

de braves bêtes. A mon départ j'avais une grande chèvre et tro is pet its boucs. La

gran de est très hab ituée. Chaque mid i elle vient sous la barza achever le pla teau

des chats. Puis elle se couche sur la véranda, et quand arr ive un vis iteur elle

s'enfuit , puis rev ient comme pour voi r de près celui qui est arr ivé . Les chevreaux

couren t en tous sens dans le pos te; on me signale par fois leur présence à une demi -

heure de chez moi , cependant le soi r ils son t tou jours là au moment de les remett re

dans la hut te qui ser t de chèvrerie . Mes pigeons animent la cou r de leurs vols

blancs . Les pou les pour nombreuses ne pondent guère, et se refusent obs tinément

à couver .

Bre f, cela fait un ensemble charmant, dis trayant, dans ce pays sans hiver, où

tou jours du soleil , une impression d'é té chaude, réjoui t. On y jou it de la campagne



sans inconvénient s. On se cr oit un peu fermier sans dif ficultés, d'autant que mes

gens font près de chez moi des planta tions. J'a i même mangé des pommes de ter re,

de vra ies pommes de ter re, pas des patates ind igènes, venant de mes planta tions.

D'a illeurs très pet ites, aqueuses, le sol ici ne vaut rien, alors qu'au Tanganyka les

pommes de ter re comme le blé viennent à mervei lle .

Ce qui n'empêche que j'a ime mieux être ici qu' au Tanganyka. En voi là un qui

a rudement usurpé sa réputa tion de ter rit oire sain ! Plusieurs missionna ires et tous

les agents de la Colonie sau f deux ont été malades; plusieurs des agents ayant dû

ren tre r, d'autres ont été envoyés pour les remplacer. Déjà deux d'entre eux sont

malades à nou veau. A Kiambi par contre , depuis que j'y suis, je ne connais pas un

seu l cas de maladie sér ieuse, à l'exception d'un commerçant caoutchoutie r ang lais

qui a eu une hématurie , et, après en être guéri, est décédé de l'anémie consécuti ve.

Ce commerçant éta it d'a illeurs depuis près de dix ans en Afr ique sans être ren tré en

Europe, et cela fatigue évidemment énormément.

Allons , le Katanga n'est pas encore la ter re du rêve. Pour moi , j'a i grâce au

confort de ma demeure, qui est la mei lleure de Kiambi avec cel le du chef de zone,

beaucoup moins de chances d'ê tre en mauvaise santé que n'im por te qui .

Et si vous sav iez comme il fait dél icieux d'écri re ainsi en janvier en ple in air

sous l'ombre pro tec tri ce d'un grand arbre ! Avouez que c'est une sat isfact ion qui

mér ite salaire elle aussi !

Et je lirai bientô t au mil ieu de la verdure le comp te -rendu de vos fêtes de

pat inage !!!

Sange, 24 -I-12:

Pour la première fois depuis Lukulu , je vois un chef ! Le brave Sange est

d'a illeurs un des plus grands de la rég ion. Il a une bonne face rigolante et, malgré

sa jeunesse relati ve, des cordons de graisse dégoul inant autour de cou; il y por te

sur tou t au moins cinq kilogs de col lie rs, col lie rs de per les , et col lie rs fétiches de

dents d'animaux de tous genres !

Comme sceptre de commandement il a un vieux bâton fourchu; un bâton tel

qu'on le coupe dans la forêt , non pas un de ces beaux sceptres scu lptés comme en

ont cer tains chefs; il rit en me regardant écr ire , et son gros ventre rou le sa graisse

de façon admira tive; c'est un brave homme, et je par ierais qu' il n'a pas plus d'une

dizaine de meurtres sur la conscience; ce qui pour un chef mulaba est d'une

modéra tion angélique . Il m'a d'a illeurs apporté un tribut superbe, le plus beau bouc

notamment que j'a ie vu de ma vie; (j' en ai si peu vus en Europe !); avec ma chèvre

que je cro is bonne, cela me fera un superbe couple de reproducteurs; il est vra i que

je n'aura i probab lement guère le temps d'en jou ir, mais s'i l me res tai t encore un

nombre de mois raisonnab le, j'achèterais encore deux chè vres, et je vous assure

qu' il y aurait du lai t fra is régulièrement sur ma tab le. A condit ion qu' il n'y ait pas un



chèvrier trop amateur de lai t, comme à la mission: car j'a i condamné récemment à

20 jours de prison plus les frais , plus cinq jours de travai l à la mission (dommages -

intérê ts) le bouvier des pères qui le mat in même de mon arr ivée ava it été surpr is

reportant chez lui une ple ine boutei lle des vaches qu' il est chargé de tra ire chaque

jour.

Ce bouvier éta it bègue, mais bègue à ne pouvoi r en obteni r plus d'un mot par

heure ! Et j'a i ri bien un jour vis itant le pri son : Kifuntwe se présen te à moi , ouvre

grande la bouche, et commence: "Na..a .a.na. .na ..a ..aaaaa…". Cela aurait pu durer

longtemps ! Et comme j'a ttenda is et que lui continuai t à bredou iller ses "aa" d'un air

désespéré , un des aut res prisonniers me dit : "Ne co mprenez-vous pas ? Il demande

si son temps de prison n'est pas encore terminé !". Je n'aura is pas cru que "a"

vou lai t dire tan t de choses !

L'autre bouvier de la mission vint peu de jours après me présenter la palabre

la plus interm inable que j'a ie vu: voilà: ce bouvier ava it relevé cer tains faits lui

permet tan t de cro ire que… son épouse le trompa it; il est saisi d'une vive fureur

contre son rival, et par t, oh ! pas pour le tuer !!! mais pour lui demander une jus te

indemnité !! L'autre pro tes te, déc lare que les ind ices ne cor respondent pas à la

réa lité, cependant reconnaissant la force des ind ices accepte de payer que lque

chose; discussion, et l'on convient que l'indemni té sera de deux chèvres.

Voi là nos gens tombés d'accord, semble-t-il ? Hélas, nos Baluba sont plus

chicaneurs que des Normands; au moment du paiement, le rival amène deu x c.

dirai -je deux chèvres ? deux chevrettes, deux che vretti net tes , bre f ce qu' il y a de

plus minuscule dans la race des chèvres qui viennent de naî tre . Le bouvier ref use .

Et discussion: il s'agit d'inte rpréte r le tra ité , de dire si on a entendu par ler de deux

chèvres pet ites, grosses ou moyennes… Le cro iriez -vous ? Ils son t allés soumet tre

le dif férend au chef Kyombo, et ne sont pas parvenus à s'entendre !! De là il s sont

allés chez le Père supérieur de la Mission, et sa déc ision ne les a pas sat isfaits; et

ils sont arr ivés en tro isième ressor t chez moi , ayant marché six heures pour arr iver

à Kiambi , accompagnés chacun de plusieurs par leurs, des avocat s si vous aimez

mieux, et… des deu x chèvres lit igieuses ! Ils ont par lé che z moi plus de deux

heures , et je ne suis pas convaincu qu' ils aient accepté ma déc ision, qui s'imposai t

cependant , de payer deux chè vres moyennes ! La palabre leur aura plus coûté que

les deux chèvres et la femme !! ne valent ! (102)

INSTRUMENTS DE MUSIQUE BALUBA: Pour autant que je sache, d'après mes

lec tures, les ins trumen ts de mus ique des Baluba ne dif fèren t pas de ceux des aut res

peuplades ; j'a i d'a illeurs vu les mêmes chez les Babembas et chez les Bazela , les

tro is races que j'a i parcourues.

Ils ne sont guère que de deux sor tes : les ins truments à cordes , et les

ins truments, comment dirai -je ? à baguet tes , à mai lle ts, consis tan t à taper avec un



bois sur une mat ière que lconque: comme dans le tambour, la grosse caisse , et les

pet its pianos en fer sur lesque ls les enfants tapent avec des mai lle ts minuscules, et

qui sont en réa lité une var iété de xylophone.

On ne peut faire rentrer dans aucune de ces catégories cependant

l'inst rument de tou t nè gre qui se respec te: le "kisandji " (ne pas prononcer "visandji "

qui signif ie éto ffe): c'est une gourde vide, un de ces fruits genre courges non -

comest ibles dont les ind igènes font des pipes, des tasses , et des ins truments de

mus ique ! Sur cet te courge, qu i forme caisse de résonance, sont disposées une

sér ie de lamelles en fer de grandeur dif férentes , légèrement flexib les ; les doigts de

'l' art iste' ! pressent ces lamelles, et elles rendent en se détendant des sons var iés

que les ind igènes adoren t, sans doute parce qu' ils donnen t aux blancs malgré leur

ténuité des rages de dents !!

Le plus fréquent des ins truments à corde, c'est le gulung u: c'est l'inst rument

féminin par excellence. Tou te élégan te muluba au repos ou à la promenade semble

en tra in de mordil l er un arc dont elle caresse la corde; du dehors on entend rien,

mais l'a rti ste qui a le bois du pet it arc qu'est l'i nst rument dans la bouche entend des

sons de gui tare pas désagréab les du tou t; c'est vra iment un ins tru ment de chambre,

un ins trument que seu l entend l'exécutant.

Kiambi 28 -I-12:

Et me voi là déjà de retour à Kiambi ! Les derniers jou rs de voyage ont été

plus occupés; que de pet ites palabres ! Mon interp rète est mourrant, et par fatali té

tous les médecins son t en rou te ! Quant au commis du lazare t, l'adminis tra tion l'a

fait passer au service ter rit orial, si bien qu' il n'y a plus qu'un lazaret sans personne

pour s'occuper des malades ! J'a i un agent jud iciaire, il vient d'a rri ver , désormais je

ne suis plus seu l pour faire tou te la besogne, j'a i un aide; cela aurait dû ven ir depuis

longtemps, mais je remerc ie quand même de sa sol lic itude le procureur généra l.

Les deux dernières étapes de mon voyage ont été superbes, le long de la

Lukulu , avec de pet its rap ides où il faisa it dél icieux prendre des bains en riv ière à

for t couran t. Et je m'arrê tais ainsi de temps en temps en chemin pour me jeter à

l'eau !!!

Le jour précédent j'avais pour essayer de surprendre un chef que je voulais

arrête r fait neuf heures de marche ! Neuf heures d'é tape au sol ei l et en traversant

par fois de pet its marais , soi t les pieds dans la boue, soi t à dos d'homme (ce qui

n'est pas rassurant ) cela ne va pas sans fatigue ! Et le comble, c'est que l'o iseau

que je compta is surprendre ava it senti d'où venait le vent et s'é tai t enfui du gîte !!!

Si bien que je suis rentré à Kiambi avec un seu l prisonnie r ! Cela est vra iment

déshonorant ! Au fond l'action de la jus tice est encore bien supérieure à cel le de

l'auto rité administrati ve: pas un pont, pas un chemin , pas un ind igène connaissant le

nom du chef de poste, rencontré sur un parcours de douze jours ! C'est pitoyable !



Kiambi 4-2-12:

UNE OPERATION: On voi t de tou t ici ; hie r j'a i ass isté à une opération chi rurgicale ,

mon interp rète se pla ignait , j'avais dû en chemin le f aire rappor ter à Kiambi ; le

doc teur diagnostiqua plusieurs choses à la fois, dont une hernie et un abcès

urineux, qui tous deux demandaient opérat ion. Et pour l'opérer on transporta le

malade au lazare t.

On se fig ure la dif férence avec une opérat ion européenne. D'abord, le

matériel est réduit . La trousse de chi rurgie existe , et c'est tou t; la tab le d'opération

est faite en planches de caisses, les bassins sont des bassins ord ina ires en

émaillés et même des ass iet tes qu'on a réquis iti onnés; la sal le d'opéra tion est la

barza du lazare t, on est en somme en ple in air , la cha leur amb ian te est suf fisante

pour qu' il ne soi t pas nécessaire de l'a tmosphère surchauff ée des sal les d'opération.

On recuei lle le sang et les débris dans des pots et gourdes ind igènes; et q uand

tan tôt il faudra un appare il urinal , c'est avec une pipe ind igène qu'on le fabriquera.

Les fourn itu res aussi sont défectueuses ; le dernier envoi de gaze, ouates ,

etc ., a été abîmé, est tombé à l'eau en cours de rou te. La moi tié a dû être jetée,

l'aut re ne peut plus servir qu'après une soigneuse res tér ilisat ion ! Défectuos ité

d'emba llage ou faute des transporteurs ? Je ne sais, mais en tous cas cela fait

plusieurs centaines de francs perdues par l'incurie administrati ve, et plus, le

médecin sans accesso ires.

Enf in absence d'a ides au couran t: alors que chez nous à chaque opérat ion il

y a une sœur ou une inf irm ière sachant par cœur tou t ce qu' il fau t au médecin à

chaque moment , connaissant les sit uat ions, nous nous sommes là comme aides

tro is blancs et qua tre noi rs, mais aucun n'y connaî t rien, il faut sans cesse quand le

médecin dés ire que lque chose qu' il le dise, par fois le répète , car on se trompe

par fois ne se rendant pas compte de l'usage de l'obje t demandé; les noi rs se

trompent sans cesse sur l'e spèce d'eau qu'on leur demande, car c'est là leur

fonct ion principale.

Cependant , cela va rondement; le doc teur Lejeune opère, ass isté du docteur

Gérard ; on voi t que tous deux ont la main sûre et "conna issent leur aff aire"; quo ique

le cas soi t dél ica t, ce la va rap idemen t ; grâce au ple in air , pas d'odeur

incommodante ; les ciseaux coupent et fouil len t, et fon t sor tir le pus , et éliminent , et

rapprochent, que c'est une féerie de changements à vue. Les noms d'inst ruments,

les noms de par ties du corps bourdonnent des lèvres d'un docteur aux lèvres de

l'autre, dans la pla ie ouverte les ins truments forment un singul ier tab leau d'écla irs

métall iques sur tou tes les teintes de rouge avec le cadre noi r de la peau. Et voici le

fil , et déjà l'on reporte sur une civ ière faite aussi en planches de caisses le malade

chez lui… L'opération a par faitement réussi .

Ce mat in déjà l'i nte rprète m'écri vai t. Il demande à manger ! Il a demandé du



lai t, et le commis du laza ret lui a répondu: "Du lai t nous en avons, mais on le garde

pour les malades blancs !". On a par faitement raison de la garder pour les blancs ,

mais on ne dit pas cela ainsi au malade lui -même, sur tou t quand il est ainsi un

demi-civ ili sé ! C'est que le budget ne permet pas de fourni r aucun des

recons tit uants nécessai res à un opéré ou à un malade. Pour les blancs il y a du

lai t… et ce qu' ils peuvent se payer, pour les noi rs il n'y a rien.

La plupar t des offic iels belges sont bien convaincus que la base de la

pol iti que coloniale doi t être la supérior ité du noi r sur le banc il faut déjà en Belgique

être un esprit hardi et paradoxal (il ne s'en trouve pas un, soyez-en sûr , au consei l

colonial) pour oser dire et proclamer éga lité de races. Et on désarme l'auto rité.

Un peu moins d'humanitarisme théorique , mais plus de char ité pra tique !

Disons une bonne fois qu'un blanc est plus qu'un noi r…, mais n'oubl ions pas que

blanc ou noi r tou t homme devrai t être secouru. Que la santé des agents et la vie des

ind igènes sont des cap itaux dont l'adminis tra tion a la garde, qu'elle a intérê t à

sauvegarder. Qu'on pro tège un peu moins les ind igènes, et qu'on les secoure un

peu plus !

Et, puisque nous sommes à la question méd ica le, qu'on prenne plus de

médecins, plus de médecins belges , et… qu'on fiche à la por te tous les doc teurs ou

méd icastres Ita liens ! (103)

LA CHALEUR: La cha leur est forte ; j'a i en ce moment (midi et dem i) 29 degrés dans

mon bureau d'où j'écri s, 30 sous la barza, 33 sur la véranda de der riè re. Mais je n'a i

pas la sensat ion de la cha leur; j'a i une camiso le et une ch emise très chaudes, ce

qu'on por te chez nous en hiver; je n'a i pas trop chaud. Tan t qu'on ne se risque pas

au soleil qui cui t, cela est plus suppor tab le qu'une cha leur d'é té de chez nous. L'a i

circule léger. A peine un soupçon de transp ira tion.

Par une chaleur semblable chez nous, l'eau venant de la canali sat ion

alimentai re même est chaude; c'est à peine si en la met tan t dans la cave la boisson

res te fra îche. Ici pas de cave. Cependant , tou jours j'a i de l'eau fra îche: j'a i un vase

spécia l en ter re poreuse , j'a i un sac à eau, et tou jours l'eau s'y conserve

suf fisamment froide. Pour l'avoi r glacée, il suf fit d'entoure r la bou tei lle d'un linge

mou illé et de la placer que lques ins tan ts au soleil . Procédé étrange, mais infail lib le.

Par les jou rs d'é té, chez nous, les viandes vont en glaciè re; tuée le mat in,

une bête est à peins mangeable le soi r. Ici je conserve sans mesure de préservat ion

spécia le de la viande, même de la viande de porc, si dél ica te, tro is et qua tre jou rs.

Le cuisin ier pend la viande dans sa cuis ine , au dessus du foyer ; la fumée préserve-

t-elle ? Je ne sais. Mais il est except ionnel que un morceau sente.

Maintenan t je fais du boudin presque chaque fois que je tue un porc. Boudin

rouge ou boudin blanc. Oh ! il ne vaut pas celui de chez nous; d 'au tan t que il

manque absolument de lard, cet te chose essent iel le dans le vra i boudin . N'empêche



que ça me rappel le le goû t. (104)

Hier tou t éta it prê t pour faire du blanc, quand on s'aperçoi t que on a oub lié de

conserver les boyaux: alors de la mix ture au lai t, au thym, à la viande et au pain

déjà composée, on a fait un gâteau de viande qui , abondamment arrosé de cit ron ,

faisa it un pla t inédit et excell ent .

Les porcs ici son t très pet its ; quand je tue une bête, je la par tage avec un des

agents , Mr Franço is (et réc iproquement) . Je mange tou jours mon demi-porc avant

que la viande ait un goû t. Et cependant tou t comme aut ref ois , je mange très peu, ai

en généra l peu d'appétit .

Comme on dit ici , on ne vit pas mal chez la reine d'Anglete rre (ca r vous savez

que la car te du Congo représente la tête de la reine d'Anglete rre , n'importe laquel le;

et si le nez semble un peu long, c'est que de ne pas avo ir le Congo… elle en fait, un

nez !!! ).

Niembwa -Kunda: 5-3-12:

Mon dernie r grand voyage d'enquêtes, sans doute. Que produi ra -t- il ? Ces

aff aires de caoutchoutie rs sont si dif fic iles qu' il est vain d'espé rer sér ieusement

succès . Puis, c'est en ple in la saison des plu ies .

Je commence mon voyage de façon charmante . J'annonça i samedi mon

départ au chef de poste; il me dit qu' il y ava it des por teurs. Lundi au moment de me

met tre en route, j'apprends que tous les por teurs sont en fuite . Le lendemain mat in,

on m'amène 29 por teurs (j' en avais demandé 30) . Un d'eux s'enfuit à Kiambi même,

un en cours de rou te. J'en rec rute en c hemin deux. Ce mat in je consta te que cinq

aut res se sont enfuis . J'en rec rute pour les remplacer ; en rou te de nouveau un en

fuite , puis ce mid i six par ten t après avoir amené leur charge. Si cela continue, cela

fera un vér itable voyage d'agrément !!!

D'a ill eurs déjà ici sur la rou te ord ina ire la moi tié de la popula tion s'enfuit ; que

sera-ce dans l'inté rieur ? On peut dire que la situat ion empire san s cesse, à cause

de l'augmentation du nombre des caravanes , il est de plus en plus dif fic ile d'obtenir

por tage ou viv res . Le por tage est une grande pla ie nécessaire. Ici le noi r ne por te

pas volontairement, ce travai l d'a illeurs peu gai lui répugne singul ièrement. Or nous

avons proclamé la liberté du travai l et du commerce ! Nous mag ist rats avons même

comme premi er devoir de le faire observer. Le jour où nous y réussi rons, fin i du

por tage: et comme sans por tage pas de voyages à l'inté rieur, pas de développement

possib le, on peut s'en retourner chez soi .

Je ne voyage pas en vélo cet te fois, mais en machila, c'est -à-dire dans un

hamac por té par des noi rs. Une perche por tée aux deux ext rémités par deux noi rs

soutient le hamac tendu par des bois dans lequel je suis étendu; des nat tes

primit ivement ajustées comme toi ture pro tègent du soleil , qui se montre d'a illeurs

peu sinon vers mid i, le res te du temps il est caché par les nuages . Les noi rs



couren t, s'a rrê ten t de temps en temps pour relayer, c'est original.

Pas confortable d'a ill eurs. Quo ique rythmé, le balancement de la marche

fat igue énormément. Je préfère le vélo. D'ai lleurs je fais une par tie de l'é tape à pied.

J'a i adopté ce mode de transport cet te fois parce que je cra ins de rencontre r de

grandes par ties de chemins marécageux ou couver ts d'herbes où il serait dif fic ile de

rou ler .

II ne fai t d'a illeurs pas plus cha ud qu'en saison sèche, car la plu ie et les

nuages empêchent singul ièrement l'action du soleil . Si ce n'é tait par excès de

précautions, je pourra is res ter sans casque sous la machila. Très peu de mouches.

Peu de transp ira tion. Et ainsi la cha leur n'est pas rude. Songez qu'aujourd'hui

l'é tape a duré de 7 heures du mat in à mid i et demi, ce sur la rou te la plus large de la

zone. Songez à aller de Til ff à Liège ou vice-versa par la grand 'route lorsque la

cha leur est de 27 degrés , sans s'a rrê ter ni ent rer prendre "une consommat ion" chez

un cafetier fatalement absent . En suerai t -on des pois ! Et serait -on fourbu à

l'a rri vée ! Et bien ici , avec l'accoutumance, cela n'est rien.

L'ennu i est que j'a i eu le premier jou r une mince pla ie au taIon ; j'avais

racheté des souliers , tou tes mes pai res de rou te étant presque "mortes" comme

disent les ind igènes. Ceux que j'a i rachetés son t jus tes à mon pied.. . au repos, mais

la marche produi t un gonflement, d'où frottement, et cet te pet ite pla ie qui me fera

bien souff rir tou t le voyage !

C'est la bel le saison des planta tions; tou t est ver t, les feuil lages abondants

au point de paraît re uni formément sombres.

J'a i maintenant une seconde toi ture de ten te, que je dresse devant ma ten te,

et qui me forme une vér itable seconde pièce, me servant de bureau et de sal le à

manger . C'est pra tique contre la plu ie et le soleil . Je me sens, ainsi vra iment chez

moi sous la ten te.

J'a i aussi un nouveau boy; Mr Andreiu étant revenu a redemandé son anc ien;

et je le lui renverrai dès le nouveau sera au couran t, sa per te ne sera pas sans

m'ê tre sensib le, car c'est ce qui s'appe lle un "fi rst class boy", et puis dévoué comme

un ami . Mais il me res te si peu de temps !

Tou jours assez bien de palabres en chemin . Ils ont tous ces gens un frère ou

un fil s esc lave à libére r ! Ils ne par lent pas de ceux qu' ils dét iennen t !!!

Et nous sommes aux env irons de l'époque des… giboulées de mars ! Dans

les let tres d'Europe, on dit qu' il fa it glacé !!! Qui le cro ira it ? Ah, que ces

températu res afr ica ines sont idéales au point de vue de l'agrément qu'on en

éprouve.



ANNEXE I

LES ARTICLES DE JACQUES COURLI

UNE VILLE AU KATANGA: ELISABETHVILLE.

Elisabethvil le, le 29 aoû t 1910.

(Gazett e de Liége, le vendredi 14 octobre 1910)

Le Katanga ! Que de coeurs et d'inte lligences belges sont tournés en ce mo-

ment vers ce coin de ter re où s'é labore une pat rie nouvel le ! Il ne semblera donc

pas sans intérê t de décrire sa cap ita le actuel le: Elisabethvil le.

Cet te cap ita le mér ite -t-elle son nom de vil le ? Oui sans doute au point de

vue africain , puisqu 'el le compte une popula tion nombreuse pour une colonie:

env iron 300 blancs et plus de 1.000 travai lleurs ind igènes; vil le cosmopoli te même

puisque ses hab itants appart iennent aux nat ionali tés les plus div erses: Belges ,



Ang lais, Allemands, Grecs, Ita liens, Norvég iens, Danois , Russes , França is,

Aut richiens, Afr ikaanders , Américains, Canadiens , Austra liens. .. Enf in, chose

inconnue dans les colonies tropicales, une vingtaine de dames blanches. Un des

groupes les plus homogènes dans cet te popula tion bigarrée est assurément la

colonie liégeo ise : comme par tou t d'a illeurs au Congo, les Liégeo is sont ici

nombreux: citons parmi ceux qui s'y trouvent à l'heure actuel le: MM. Les docteurs

Goebel et Denomérenge, MM. Ber trand et But tenbach, ingénieurs à l'Union Min ière,

Soh ier , substi tut du procureur d'E tat , Mathieu et Danse, directeurs de la Banque du

Congo belge, Fourir et Bon jean, greff iers, Bure, Servais, de la Compagnie

Pastorale , et bien d'autres encore . Le Wallon est une des langues qu'on par le le

plus ici !!

Mais cet te cité ne cor respond guère à not re conception d'une vil le: rien

n'o ffr e moins l'aspect d'une agg loméra tion: d'abord, la popula tion y est div isée en

tro is centres dis tan ts de deu x heures l'un de l'autre: la Kaf ubu, siège de

l'adminis tra tion, où rés ide le vice-gouverneur Wangermée, la garnison, et où

continuera à séjourner le représentant et du Comité Spécia l du Katanga. L'E toi le (ou

Kaluku luku), ou sont les mines, une par tie des fermes et la jus tice, la Lubumbaschi,

où se trouvent les forges de l'U .M. , des exploi tat ions agr ico les et la plupar t des

magasins; là arr ivera le chemin de fer, et seront dans que lque temps transférés tous

les services adminis tra tif s.

Et nul le par t; ni à Kafubu, ni à l'E toi le, ni à la Lubumbaschi actuel le, il n'y a

de vér itable agg lomération d'aspect urbain . Non, de loin en loin, une hab ita tion en

ter re bat tue ou en pai lle , une ten te, s'abri te parmi la végéta tion, et des sites souvent

jol is. Mil le sentie rs, d'innombrables chemins les rel ient à tra vers une forêt d'arbres,

hauts, maigres, d'aspect nul lement afr ica in, on est par fois en ple ine vil le, alors qu'on

aperço it à peine un toi t de chaume à travers le feuil lage.

Le centre de l'E toi le dif fère pourtant, et permet de se rendre co mpte de ce

que sera la Lubumbaschi, la vil le nouvel le, quand l'acti vité généra le y sera

transportée. C'est, des deux côtés de la mine qui érige ses que lques cheminées et

pui ts sur une légère proéminence du sol , une double rou te monotone, au mil ieu

d'une plaine débroussée et déboisée et que bordent de loin en loin des maisons en

pisé ou des construct ions en briques sans étage, et que toute maison a de

nombreuses dépendances, magasins, demeures des serviteurs, etc . Or,

l'adminis tra tion exige 2 francs le mèt re car ré pour ce ter rain broussail leux,

abondant, sans aut re qua lité spécia le que son cho ix, et refuse la vente des aut res .

L'Union Min ière, elle, ins tal lera ate lie rs et bureaux, ainsi que les demeures de

ses agents , dans un fond, à peu de dis tance de la vil le; déc ision regrettable peut-

être, du moins quant aux hab ita tions, l'endroit cho isi étant moins salubre que le

centre .

En tous cas , même après la réa lisation de ces plans, l'é loignement des



maisons, la végéta tion, le manque de circulation, donneront tou jours à la cité

l'aspect d'une vil le inachevée qui est celui de ses consoeurs du Sud , Liv ingstone,

Sal isbury, Bulawayo. .. Et cependant, il y aura là probab lement un Con sei l

communal, le premier consei l com munal congolais !

Quo iqu 'il en soi t, Eli sabethv ille mérite d'a tti rer l'a ttention et l'é tude à l'heure

actuel le, car ell e forme le champ d'expérience du Katanga. En effet, on a eu beau

faire un "bluff " considérable autour du Katang a, on ne sai t pas exac tement ce qu' il

vaudra . Le climat y est idéal et que lques mines sont très riches en minera is, pas de

doute possib le. Mais que vaut le pays au point de vue agr icole ! L'exp loi tat ion des

mines y sera-t-elle rémunérat rice ? Que donnera la récolte des produi ts domaniaux ,

caout chouc spécia lement , lib re depuis le 1er jui lle t ? Sur ces tro is points , qui

forment à l'heure actuel le les tro is seu les indust ries env isagées comme

pra tiquement possib les au Katanga, on marche dans l'inconnu . Trop de questions

irréso lues les compliquent pour qu'on puisse rien aff ir mer sur ce que sera l'aven ir:

question de la main d'oeuvre, du coût de la vie , des transport s, de l'é tat san ita ire ,

question morale ...

Et c'est à Elisabethvil le que la par tie se déc idera. C'est ici , en effet , que les

exp loi tat ions sont le plus avancées et que les moyens de réussi te sont les plus

nombreux. Kambove et Ruwe peuvent avo ir des mines plus riches, Kap iri être

supérieur au point de vue agr ico le, le Moëro plus abondant en caoutchouc, ici

seu lement il y a des fermes, des mines, des usines en marche, un commerce

naissant de caoutchouc, le tou t avec une popula tion blanche nombreuse et chemin

de fer. C'est ici qu'on pourra étudier en fait tous les problèmes si graves qui se

posent , et on peut dire que l'avenir d'E lisabethvil le déterm inera celui du Katang a.

Pla ise à Dieu que dans cet te expérience aucun espoir ne soi t déçu et que

not re colonie belge du Katanga soi t ce qu'on espère : une des plus riches et des

plus salubres du monde. A voi r l'énergie , la valeur de not re popula tion belge d'i ci,

supérieure san s conteste possib le à la popula tion étrangère , on peut, en tous cas ,

env isager l'aven ir avec confiance.

L'AGRICULTURE.

(Gazett e de Liége, le samedi 19 -11-10)

Le Katanga a-t-il un brillant avenir agr ico le ? On le pré tend avec force ré-

clame, dans cer tai ns mil ieux. Cependant ceux qui auront lu sér ieusement l'exce l-

lente brochure off icielle "Rense ignements à l'usage des colons dés ireux de s'é tab lir

au Katanga" auront pu en consta ter l'espr it plu tôt pessim iste. C'est, je pense, cet te

note peu enthousiaste qui est jus te.

Assurément, si l'on n'envisage qu'un seu l des éléments de la prospérité cul tu -

rale, le climat , la situat ion est sédui sante. Grâce à l'a lti tude de ses pla teaux, le



Katanga fait par tie du Sud -Afr ica in plu tôt que du Congo. Assez chaud pour

pe rmettr e la maturation plus rap ide des produi ts européens et la cul ture de cer tains

produi ts tropicaux , il est assez tempéré pour que cet te maturation ne soi t pas trop

précip itée et que la récolte se conserve.

Cet énorme avantage est malheureusement compen sé par d'autres

circonstances. D'abord, le rég ime des eaux est peu favorable et le sol infécond. Au

bord des riv ières, on pourra cer tes trouver de pet its emplacements de ter re noi re

excell ents. Mais la majeure par tie du sol des pla teaux est jusqu'à une grande

pro fondeur d'une infert ili té que démont re suf fisamment au profane l'absence de

produi ts nature ls. Les cours d'eaux son t plutô t rares, et les minera is du sous-sol

compromet ten t l'exis tence des pui ts.

Un sol infert ile peut s'amél iorer, mais il faut pour cela le travai l inlassable et. ..

l'engrais . Or l'un, et l'autre sont rendus presqu 'impossib les par l'absence de bétail .

Tués par la ter rib le tsé tsé , les animaux de tou te espèce qu'on a essayé

d'accl imater , disparaissent bientô t. La chèvre : même qu'on avait pré tendue rebelle à

la nagana (ma lad ie du sommei l des animaux) disparaît . Que lques endroi ts seu ls,

assez élo ignés des voies de communications, sont im mun isés, mais l'igno rance

dans laquel le on est sur beaucoup de points concernant ce ter rib le fléau font que

même là on vit dans l'i nsécur ité . Comprend -on ce qu'est ce problème: une cul ture

sur le sol aride, sans chevaux, ni boeufs, ni volail le ?.. .

Qu'on ajoute au nombre des obstac les que rencontre l'agr icu ltu re la dif ficulté

de la main d'oeuvre, dont nous avons par lé, le pri x des transports, le coût de la

vie ... et l'on pourra essayer de résoudre not re question du début : l'agr icul ture a-t-

elle un bel avenir au Katanga ?

Nous ferons une dis tinction essent iel le selon qu' il s'agit ou non de produi re

pour l' exportation. Le Katanga en lui même consti tue un marché par le fait qu' il a

une popula tion nombreuse. Populat ion blanche qui consommera des légumes, des

viv res frais . Popula tion de travai lleurs noi rs qui exigera une grande quanti té de

far ines de second ordre .

Dans cet te lim ite assurément l'agr i cul ture devra réussi r. Les potagers pour la

fra îcheur des vivres , doi vent se trouver près des vil les qu' ils alimen ten t et à ce tit re

il est malaisé de les concur rencer . Les prix actuels des céréales ind igènes et le coût

du transport des cé réa les étrangères sont suf fisamment élevés pour que des

exp loi tat ions vi vrières de ce genre puissent réussi r. Des ter rains modestes, bien

cho isis au bord des riv ières permet tront à des cul tures de légumes, de pommes de

ter re, de man ioc , de sorgho ... d'ê tre fructueuses; leur peu d'é tendue permet tra de

résoudre la question de la main -d'oeuvre aisément; leur proxim ité du marché

supprimera la question des transport s.

Mais c'est là un avenir très restre int , remarquons-le. Les diverses vil les du

Katanga sont déjà pourvues de fermes potagères . Elisabethvil le seu le en a cinq ou



six , et quand elles seront en ple ine act ivi té, il y aura dif fic ilement place pour de

nouvel les . La produc tion est lim itée forcément sous peine d'avil ir les prix par la

capaci té du marché. Ce n'est pas là ce qu'on peut appeler un avenir agr ico le.

Puisque le climat est favorable à la cul ture des céréales européennes,

pourra -t-on arr iver à la produc tion en grand pour l'exporta tion ? Voi là bien la

question importante. Si l'emploi du bétai l éta it possib le, nous répondrions sans

doute "ou i au prix de beaucoup d'e fforts". La découverte du sérum contre la maladie

du sommei l aurait donc une importance cap ita le. La question des transport s serait

facilement résolue. Le cho ix du ter rain rendrait accessoires les dif ficultés dér ivant

des six mois de sécheresse annuel le.

En attendant , peut-on travai lle r sans bétail ? Nous songeons de sui te à l'em-

plo i des machines combiné à celui des engrais chimiques . Et alors nous disons : une

exp loi tat ion peu t prospérer si el le a un out ill age complet et per fectionné -ce qui est ,

coû teux; un ter rain de grande étendue, car la cul ture mécanique n'est rémunérat rice

qu'app liquée en grand; un sol à demi ferti le et facilement irr igable , ce qui peut se

trouver ici , mais est rare; enf in, un fermier énergique, intell igent et expérimenté, - ce

qu'on peut trouver chez nous.

Ainsi donc le colon qui voudra réussi r devra ou bien être maraîcher près d'un

centre important -et déjà ce débouché dev ient aléato ire ; ou bien, très capable

personnel lement et disposant d'un cap ita l d'au moins 300.000 francs, établi r, après

avo ir élu soigneusement son emplacement, une grande exploi tat ion mécanique .

Voi là qui n'est guère bri llant. Mais que cela ne nous décourage pas. Cha cun

répète ici : "Que la Belgique nous envoie moins de cul tivateurs, d'é leveurs de bétail !

Mais qu' il vienne des art isans de tous genres , des commerçants ! sur tou t des

prospecteurs ! Encore six mois du rég ime actuel , et tou tes les mines à découvrir ,

tou te l'industr ie, tou t le commerce seront aux mains des étrangers . Les soc iétés et

par fois l'admin ist rat ion n'ont par fois été que trop por tées à les encourager, tandis

que chez nous on ignora it tou t de la sit ua tion. Eh bien qu'on le sache, il y a ici des

mines , du caoutchouc, des débouchés commerciaux à découvrir . Tâchons, puisque

nous sommes les chefs du pays, puisque ce Katanga est not re Katanga, d'avoi r au

moins une par tie des richesses qu' il con tient ! Que de car riè res qui s'ouvrent ! Un

avocat , un mécan icien, un imprimeur , un menuisie r qui viendrait s'établi r en ce mo-

ment à Elisabethvil le, pourra it faire fortune. Vous ver rez qu' ils attendront tou jours

avant de se risquer un engagement lent à ven ir, et que nous aurons tou jours dix

fonct ionnai res pour un vé ritable colon !!!

COMMENT ON VOYAGE AU KATANGA.

(Gazett e de Liége, le jeudi 26 janvier 1911)

Il ne sera pas sans intérê t pour les futurs colons -et Liége en abonde- de



savoir comment au Katanga on se transporte d'un lieu à un aut re. Le chemin de fer

ne va encore que jusqu'à l'E toi le en eff et. Plus tard sera créé l'embranchement ,

d'E lisabethvi lle à Kambove. Mais comment at teint-on les aut res locali tés ? C'est la

vie d'é tapes.

Au début de Novembre, une pet ite caravane, semblable à beaucoup d'aut res ,

d'a illeurs, qui tta it le che f -lieu: une trenta ine de noi rs vêtus, qui du pet it pagne bleu,

qui d'un pantalon, par fois même -grand luxe- d'un pantalon et d'une chemise, cel le -

ci, presque tou jours, les pans flo ttant au vent au dessus du pan talon: c'est la grande

mode ind igène.

Ils por ten t les malles contenant mes ef fets, des caisses de viv res , un pan ier

avec le matériel de cuisine, la mal le -lit , le sac à literies, la tab le et la cha ise , la

ten te… Chacun a en out re un pet it bagage personnel : une boutei lle ou une gourde

ind igène, une marmite, une lance, une nat te, par fois un pagne de rechange, un peu

de far ine.

En arr ière -les ind igènes marchent tou jours un par un, même sur les rou tes

de la vil le, jamais ils ne vont l'un à côté de l'autre- le cap ita des por teurs, une tête

d'a rabe intell igente et rusée, il y a, on le sai t, beaucoup de sang arabe dans les

familles de chefs. Puis vient mon personnel hab ituel, vêtu lui à peu près à

l'européenne: boy de tab le (c' est -à-dire, domest ique d'inté rieur) , cuisin ier , et mon

cap ita , qui me ser t de directeur de la maison, chef des travai lleurs , interp rète, etc .

Tels devraient être mes compagnons durant un voyage de près de tro is mois

que j'entreprena is, et qui explique l'inte rruption de mes chroniques.

Lorsque tou t est bien en rou te, j'enfourche ma bécane: car c'est là la

supériori té au point de vue dép lacements du Katanga sur le Congo: on peut

d'o rdinai re rou ler . Mais il faut pour cela, un vélo de première valeur , un vélo très

robuste, ayant des pneus et des fre ins excellen ts. La sol idi té est une qua lité

essent iel le, dût la légèreté en souf fri r Ies chemins sont rudes en effet, et il n'y a pas

d'a tel iers de mécaniciens au mil ieu de la brousse. On commence d'a illeurs chez

nous à fabriquer des machines spé cia les pour l'A fr ique: une marque hers tal ienne

notamment se répand peu à peu, la construct ion en est bonne, mais les freins en

sont en généra l insuff isants .

Nous voi là donc en chemin , par des rou tes de ter re, larges à peine pour

qu'on puisse se cro ise r sur les voies de grand e communication, plus étroites encore

dans les sen tie rs purement ind igènes. Les paysages sont sté réo typés: il y a la forêt

avec ses arbres maigres, la pla ine marécageuse aux hautes herbes , la val lée

boisée, don t le fond, que bordent de grandes fougères est occupé par un ruisseau

qu' il faut passer à gué ou sur de rud imenta ires ponts en troncs d'a rbres. Par fois les

val lées, qui ent raînent chacune une montée et une descente presque à pic , se

mul tip lient, par fois le chemin est rocail leux à l'excès ou boueux (nous som mes en

saison des plu ies), et l'on doi t alo rs pendan t que lque temps, fai re por ter la bi -



cyc let te.

D'o rdinai re, on peut pousser de l'avant, puis, cho isissant un endroit ombragé,

s'asseoir sur un tronc d'a rbre, et Iisant un de nos bons auteurs, att endre les

por teurs qui vont lentement, et se reposent souvent. Le chemin est rude d'a illeurs.

Faisant des détours incessants - jamais un nègre ne dép lacera un obstac le, il le

tourne - bordé de termit ières, semé de branches d'a rbres et sou vent de pie rres, il fa it

du voyage une vér itable course d'obstacles.

Et après 25 ou 30 kil omètres, voici l'é tape: rarement un des versant d'une

val lée en ple ine forêt , le plus souvent un vil lage. Le chef, auquel l'a rri vée d'un

"grand blanc" –on est un grand blanc par ses por teurs- a été signalée, envoie un de

ses hommes à l'entrée du vil lage pour vous saluer . Et celui -ci vous condui t sur la

grand 'place .

Le chef vient vous dire le "Bonzou" accompagné d'un salut mil ita ire , qui est

leur façon européenne de tradui re le respec t. I l vous off re même par fois son pet it

tabouret en bois, seu l siège existant au vil lage. Et tous les hommes libres présents

déf ilent art icu lant aussi leu r "Bonzou" puis s'asseyent par ter re en demi cercle

autour de vous. La conversat ion , peu va riée on le comprend, s'engage pendant que

les por teurs dressent la ten te et préparent le bain et alo rs le bain après l'é tape

dev ient le mei lleur moment de la jou rnée.

Il est mid i, deux heures au plus. Le boy a préparé la tab le, le cuisin ier

apprête rapidement le repas, auquel l'appétit aiguisé par la rou te fait joyeusement

honneur.

Il faut alors s'occuper de la nourri ture des por teurs, car , il est imposs ible de

les charger avant le départ de la rat ion pour les six , dix, douze jou rs de rou te: le ca -

pita a déjà fait des démarches auprès du che f pour obteni r le nécessaire, et celui -ci

l'accorde volont iers si on a la réputa tion de payer largement ... ou si on est un

"Grand Boula-Matadi ", c'est -à-dire, un haut fonctionnaire.

Et c'est alors un déf ilé de femmes, d'o rdinai re des esc laves, haves, à peine

vêtues , vra ies ruines humaines, et d'enfants por tan t chacun un pet it pan ier de

man ioc ou de farine de sorgho ou de maïs. Elles sont condui tes par un fil s du che f

tenant pour le blanc lui -même deux ou tro is pou les guère plus pet i tes que de jeunes

pigeons et que lques oeufs. Et il faut payer -en argent près des centres, en étoffes

plus loin - cependant que les por teurs se rassemblent et que la dis tri but ion

commence.

Et c'est alors, lorsqu 'on n'a pas d'a ffaires à tra ite r, la douce ap rès -mid i du

"fa rniente", de lec ture, ou d'é tudes dans chaise longue , jusqu'au repas du soi r,

tandis que sous les vérandahs de leurs cases en pisé, les hab itants du vil lage se

reposent, bavardent : rarement au dehors des vérandahs, car chaque après -mid i il

pleut inexorablement. A sept heures , la nui t vient et avec ell e le coucher. Le

lendemain dès cinq heures , c'est le lever, le déjeuner rap ide et le départ vers l'autre



étape.

Cet te vie de voyages est dél icieuse et saine, bien supérieure sans contes te,

au poi nt de vue hyg iène, à la vie de poste ou de vil le. Et c'est par excel lence le

temps des souvenirs . Pendant la rou te et sous la ten te quand le soi r descend,

surgissent mélancoliquement les images du pays élo igné et ceux que I'on aime et

qui sont res tés au Io gis . Un peu de tri stesse , un peu de reg ret flo ttent tendrement

autour de nous, lorsqu 'ar rivent la vis ion du retour et la pensée que sur la ter re

nouvel le, c'est dans la pat rie encore que nous sommes et pour elle que vous

travai llons; et bientô t ces idées salu taires nous réconfortent , et ill uminent de leur

féérie les fig ures du passé évoquées en nous…

MESSIEURS LES BOYS.

(Gazett e de Liége, le 24 février 1911)

Le boy, c'est, on le sai t, le domest ique noi r. C'est par lui que le colon

fra îchement débarqué a ses premiers rappor ts avec les ind igènes, et acquiert sur

eux ses premières not ions expérimenta les . C'est lui qui , ayant soin de son intérieur ,

sera un des principau x facteurs de sa vie matérielle. C'est lui enf in plus tard qui par

comparaison avec les nèg res des vil lages moins "f rot tés " à la cul ture blanche, le

fera son ger aux résultats moraux du contac t avec la civ ili sat ion, en des réf lex ions

par fois pessimistes. A tous ces tit res , "Monsieur " le Boy, mér ite bien que nous lui

consacrions une de nos chroni ques.

Mais faisons la présentat ion ! La cheve lure impeccablement par tagée par

une ligne , chemise bleue avec col et cravate, gi let ver t, pantalon khaki, sol ides

sou lie rs en cui r, voici grand, bien fait, élégan t, un sourire large sur ses dents

blanches, Sapato (soulier) mon cuisin ier . Le pantalon lui a coûté 6 schell ings dans

un "store" (ma gas in) de l'E toi le, le gilet et la chemise 3 francs pièce, le col 1

schell ing . Sa vie ille cravate est un "mattabiche" (présent) que je lui ai fait. II a payé

ses chaussures 30 schell ings (37 frs. 50) . Il ret rousse son pan talon de façon à

montre r ses chaussettes, une blanche, l'autre noi re - suprême élégance. Il est à la

dernière mode.

Voici Mal izama, (l' archer ) mon "boy-mèsa" (domestique d'inté rieur) : vêtu sim -

plement d'une culotte courte khaki, d'une vareuse bleue, de vieux sou lie rs blancs , il

a beaucoup moins de chic: il y a d'a ill eurs peu de temps qu' il est élevé à la dignité

de boy-mèsa. Hier encore il éta it "planto" (garçon de courses).

Cuisin ier et boy -mèsa sont ind ispensables à tou t blanc (à moins qu' il ne

prenne ses repas à l'hôte l, ce qui supprime le cuisin ier ). C'est une domest ici té qui ,

peu chère si on la compare aux pri x de tou tes choses ici , est onéreux par rappor t

aux pri x payés chez nous. Un cuisin ier de valeur moyenne gag ne de 15 à 25 frs par

mois, un boy -mèsa, 10 à 20 francs. Ces prix augmenten t pour des serviteurs de



première qua lité. Il fau t y ajoute r souvent un jeune boy, por teur d'eau et laveur de

vaisse lle , au pri x, 5 à 10 francs par mois. En plus la nourri ture (1 kg de far ine par

jou r, de temps en temps, de la viande, du poisson et du sel ) doi t s'est imer à 1 fr . par

jou r et par tête. To tal isez, et vous constate rez aisément que cet te domest ici té

rev ien t plus cher qu'une servante de che z nous, laquel le abatt rai t cependant le

double d'ouvrage . Aussi le futur colon ne doi t -il pas oub lier à son budget la prévis ion

pour boy, et ce même, s'i l est au service de l'Union Min ière, qui ne fourni t qu'un boy,

ou de la colonie, qui ne donne aux agents rav ita illés, qu'une indemnité de 25 francs

par mois pour per sonnel .

A ce prix, est -on bien servi ? Pour juger le serviteur noi r, deux réf lex ions

pré lim inai res s'imposen t. D'abord le noi r appar tient à une race inférieure, qui prend

à peine contac t avec not re civ ili sat ion développée: il faut a priori admett re de sa

par t beaucoup de faits d'igno rance et d'i ncompréhension, même dans les choses qui

nous semblent les plus nature lles. Puis le servi teu r n'est jamais parfait, et il ne faut

pas , comme cer tains, exiger du noi r des qua lités ord ina irement absentes chez la

servan te blanche.

Quand on s'est bien pénétré de ces deux idées -qu' il n'est pas nécessaire,

n'est -ce pas de développer ou de démont rer - on est armé de pat ience et

d'indu lgence, et l'on trouve que la moyen ne des serviteurs noi rs fourn it des services

excell ents.

Depuis le mat in où il vient nous révei lle r en apportant , au lit , la tasse de café

cou tumière, jusqu'au soi r où, après le souper , il versera le pet it ver re pendant la

par tie de car tes tradit ionnel le, ses services sont presque ininte rrompus. Tandis que

le cuisinier préparera vos menus avec un art , qu'env ieraient bien des dip lômées

d'écoles ménagères , le boy met tra la tab le des re pas et servira, net toyera le sol , les

objets , les meubles, d'ail leurs ic i tou jours rud imentai res ; chaque mat in il enlèvera la

li ter ie, ira la suspendre à l'extérieur, afin de l'aére r et vers le soi r, pour le lit , il

rangera les vêtements et le linge, les lessivera, repassera et raccommodera . Bref, il

se liv rera aux mil le et une pet ites occupations que réc lame la tenue d'un ménage , et

l'on consta te immédiatement combien sont précieux ses services.

Ce qui ne signif ie pas qu' il soi t sans défauts : tou t boy normal en a tro is: il est

voleur , malpropre et nég ligent .

Voleur , c'est -à-dire, qu' il faudra bien ranger vot re sucre, survei lle r tou tes vos

denrées, ou vot re provis ion s'épuisera avec une rap idi té surprenan te. A vra i dire la

soustract ion n'est jamais considérable . Dans son esprit ce n'est pas un vol vér itable ,

c'est un impôt sur le maî tre . Et peut-on lui en garder rancune, quand on songe, que

ce n'est pas pour le nèg re qu'a été créée l'express ion de faire danser l'anse du pa -

nier ?

Il n'est pas propre d'o rdinai re: ce n'est pas mauvaise volonté, mais il n'a pas

no tion de not re propre té européenne, les "pourquoi " de nos exigences lui échap-



pent. Montrez- lui que vot re ass iet te est mal net toyée, il y souff lera son haleine, puis

l'essu iera avec la paume de la main.

Nature llement vous proteste rez: il sera très étonné puisque l'assiet te à

présent est net te !

Par lerai -je des nég ligences, alors qu' il s'agit d'un être à mémoire et

intell igence inférieure, et qui doi t se rappeler des usages souvent

incompréhens ibles pour lui ?

Tels, avec leurs défauts, les boys sont souvent très dévoués à leurs pat rons.

On en voi t qui sont depuis plusieurs termes , au service du même maître . Ils

consti tuent parmi les noi rs une aristocra tie . Par fois économes, ils peuvent se créer

un pet it pécule, et, rentrés dans les vil lages, y devenir des autori tés . Ils s 'assimilent

peu à peu les hab itudes extérieures et les vices européens; à mesure qu'augmente

leur garde- robe se développe leur van ité , et bientô t les tra ite r d'i ndigènes est leur

faire une injure , ce sont "messieurs les boys".

Ils ont ent re eux , un sen timent pro fond de la hiérarchie, et un boy qui lave la

vaisse lle sera tou jours méprisé par celui don t le maître possède un serviteur à ce

préposé. Il sera souvent de mœurs dissolues , mais conservera toujours sa cervel le

naïve de primi tif . Par un peu de commer ce avec lui , vous apprendrez la langue et

les coutumes : si vous le vou lez , tou t comme un ser viteur de chez-nous, il vous

rappor tera cha que jour sur les aut res blancs , les derniers pot ins , et peut-être même,

si vous êtes malade, vous soignera- t-il avec aff ect ion.

Ce n'est d'a illeurs jamais un vra i civ ili sé, que l que soi t son vernis extérieur .

Mê me s'i l est intell igent, il lui sera tou jours dif fic ile d'extraire une idée généra le ou

d'é chafauder un plausible raisonnement . Et je ne pourra is mieux terminer qu'en

vous donnan t un exemple vécu de la log ique nègre: J'arri vais dans un nouveau

poste, d'aspect rée llement pit toresque. Après l'installation, je demande à mon boy:

"Ce poste est -il bon ?" II répond "Ou i, très bon" - "Pourquoi ?" - "Parce que à

Kalukuluku (I'Eto ile) il -y-a beaucoup de chiques ! (pe tit es puces) ". Voi la de ces

réponses comme on en imagine dif fic ilement.

Le noi r peu t progresser beaucoup, comme ins truction et man ière intérieure

de vie . Il pourra savoir lire et écr ire , par ler une langue européenne . De boy, il pourra

deveni r sto re -keeper (garçon de magasin) ou clerck (employé de bureau). L'abîme

qui sépare sa mental ité de la nôt re res te pro fond, et il faudra des siècles et un

aposto lat ininte rrompu pour qu' il dev ienne un civ ili sé.

LE KIVU.

(Gazett e de Liége, le 2 mars 1911)

L'o rganisat ion mil ita ire du Katanga vient, on le sai t, d'ê tre complè tement

réorganisée. Profit ant de ce que l'imposant corps d'a rmée massé au Kivu par sui te



des inc idents de front ières éta it devenu inutil e grâce au récent arrangement belgo -

ang lo -german ique, le gouvernement en fit descendre les troupes au Katanga, les

mun it peu à peu d'a rmes per fectionnées, dotant ainsi not re dis tri ct d'un effect if

capable de rés ister à une attaque, à une tentat ive de raid que lconque, ou à une

révolt e, d'a illeurs très improbable, de la popula tion.

Nous avons ainsi pu converser avec de nombreux off iciers et sous -off iciers

blancs qui ava ient fait cet te pac ifique campagne du Kivu, et notamment avec leur

chef, sympathique commandant Olsen, un énergique et intell igent scandinave aux

yeux bleus.

J'a i été vra iment surpris de voir l'enthous iasme de tous, pour cet te rég ion

qu' ils abandonna ient. Du haut en bas de la hiérarchie, ce n'est qu'une voix pour en

proclamer la beauté , la salubr ité et la ric hesse. Et après avo ir été un peu scept ique

d'abord on doi t bien, devant l'unan imi té des voyageurs , se convaincre de la vér ité

de leurs dires.

Je ne ret iendra i que pour mémoire évidemment la beauté de ce pays de lacs

de montagnes. Mais sa richesse mér ite toute attent ion.

Richesse agr ico le d'abord. Bien arrosés pourvue de ter res très fer tiles, cet te

rég ion dont le tra ité nous donne une magnif ique par tie permet tra it d'é tab lir , cet te

vaste colonie cul turale que l'on avait un moment cru trouver au Katanga.

Là du moins le bétail vit , il prospère. Races bov ines et ovines sont très

développées, dès à présent les ind igènes en possèdent de grands troupeaux, qui se

venden t à des pri x ext rêmes de bon marché. Les noi rs possèdent de riches

planta tions. Ce développement des cul tures et de l'é levage ind igènes est la

première preuve de la valeur agr ico le du pays, et cet te valeur serait exp loi tab le par

les européens.

Grâce à son alt itude (le niveau du lac Kivu est de 1534 mèt res au -dessus de

la mer ) le pays jou ira it d'un climat supérieu r à celui du Katanga, permet tan t aux

blancs de viv re et de séjourner . La présence du bétail facil ite rai t énormément

l'exploit ation agr ico le et la présence d'une popula tion noi re, forte, nombreuse et

intell igente permet tra it de résoudre aisément la question de la main d'oeuvre. Enf in

les ressources nature lles permet tra ient une vie peu onéreuse, à l'encontre du

Katanga où tou tes les denrées devant être importées met ten t la vie à un taux

exorbitant, dont nous avons dit un mot dans une précédente chr onique . Ainsi, l'ave-

nir agr ico le du Kivu serait superbe.

Mais ce ne serait pas là tou t, et cet te région, futur grenier de la colonie,

aurait aussi des richesses min ières. Cet te rég ion monta gneuse et volcan ique

réservera it des surprises à ses prospecteur s, et dans ce cas , pourrait d'autant plus

aisément se transformer en riche contrée indust rie lle que les questions de la main

d'œuvre et du pri x de la vie résoudraient plus aisément. Ainsi tou t ce qu'on sai t, tout

ce qu'on rêve au Katang a, il se trouve rée l et mul tip lié , dans ce magnif ique Kivu. Il



est lui aussi un des fleurons de not re colonie, une de nos richesse nat ionales.

Tel le est l'opin ion unanime de tous mes interlocu teurs. Mais ces fai ts, unis à

l'ense ignement qu'est pour nous l'h istoire du Katanga, créent au gouvernement et à

la nat ion d'impérieux devoir s. La richesse d'une colonie est en effet plus un danger

qu'un avantage pour un pays s'i l ne sai t intell igemment en profit er.

Que l'h istoire du Katanga nous éclaire, disais - je. En effet, pour des mot ifs

qu' il sor tirait de not re cadre d'examiner, l'E tat du Congo ne s'é tai t pas aperçu

d'abord de la valeur de celui -ci: ce sont en réa lit é les financ iers étrangers et nos

voisins de l'A fr ique ang laise du Sud, qui nous l'ont révélé à nous-mêmes.

Aussi le dév eloppement économique et commercia l devança-t- il de beaucoup

les progrès administrati fs. D'où inconvénients mul tip les : ent raves légales à la

prospérité économique, non résolu tion de cer taines questions qui auraient dû être

prévues et env isagée s de haut à la lueur des intérê ts généraux, dif ficultés que

rencontre une administration créée de tou tes pièces tardivement. Et la

conséquence, c'est l'accaparement des ent reprise privées par les par ticuliers

étrangers venus des colonies voisines, c'est not re administr ation semblant presque

une int ruse dans ce pays où nos compat rio tes ne sont qu'une minori té. Situat ion

pén ible ! Sachons au moins préven ir le retour de semblables faits et l'accaparement

du Kivu par nos voisins de l'A fri que orientale allemande.

Qu'y a -t- il donc à faire pour cela ? Etudier d'abord sér ieusement et

rap idement le ter rit oire. Que nos financ iers belges s'y intéressent. Qu' ils y envoient

de bonnes missions d'é tudes et de prospections et que , si les prévis ions se

vér ifi ent , on marche immédiatemen t de l'avant.

Que le gou vernement de son côté organise pra tiquement l'adminis tra tion;

qu' il en développe rapidement les voies de communication; qu'au chemin de fer

allemand vers la côte orientale , s'a jou ten t des moyens de locomotion mécanique et

vers not re por t, et vers le Katanga, de telle façon que , même si le Kivu ne devena it

pas un centre d' indust rie , les produi ts de ses cul tures et de son art pas toral

trouveraient en Europe et dans la par tie sud de la colonie d'abondan ts débouchés.

Et puis, que , comme par ticuliers , nos compat rio tes sachent aller de l'avant,

généreusement et avec foi dans l'avenir ! Mais sur tou t que tous, gouvernement ,

par ticuliers , financ iers, se hâtent .

L'évolution économique dans les pays neu fs se fait avec une rap idi té

ext rême, et les premie rs art isans sér ieux son t ceux qui en pro fit ent le plus. Cet te

évo lut ion rap ide s'est produi te au Katanga, elle se produi ra au Kivu. Mais là au

moins, si nous sommes dignes d'ê tre un peuple colonisateur , sachons la dir ige r et

non pas la sub ir.

LA QUESTION DES VIVRES.

(Gazett e de Liége, le mercredi 29 mars 1911)



Comment le colon blanc se nourri t- il ici ? Le Liégeo is est volont iers

gourmand, aussi sera-ce une des premières questions qu' il se posera en songeant à

la pat rie nouvel le. D'a illeurs cet te question n'est pas sans impor tance au point de

vue san té. D'autre par t, elle est liée à cet te aut re question: comment se procure-t-on

les viv res ? Nous allons essayer de répondre con jointement aux deux

interroga tions. Ce que nous en dirons , s'appl ique, bien entendu au Sud du et

spécia lement à Elisabethvil le: là sera actuel lement le centre d'acti vité de la plupar t

des colons .

Le pays, on le sai t, off re en ce moment , très peu de ressources en

comest ibles. Les produi ts conservés et importés forment donc la base de

l'a limentation. Far ine, beurre , lai t, con fit ure , épices , lard, poisson, etc ., tou t doi t

ven ir de l'extérieur. On peut seu lement se procurer comme vivres fra is des légumes

et de la viande . Dans le Sud pas même de fruits, pour l'instant . Dès les po stes

Lulua, Kambove, Lukafu, Kasenga, on trouve bananes et papayes.

La façon de se procurer ces vivres impor tés var ie selon que l'on est ou non

rav ita illé. La colonie, en eff et, et encore de rares soc iétés, fournissent à leurs

agents un cer tain nombre de caisses contenant des boî tes de conserves de tous

genres , et des boutei lles de vin.

La plupar t des soc iétés et la colonie pour cer tains aut res agents , alloue

uniquement une cer taine somme comme indemnité de nourri ture, ou plus

simplement comprend cet te indemnité dans le tra itement global .

Théoriquement, le sys tème du rav ita illement en nature semble le mei lleur.

Pour l'agen t qui le reçoit , il off re l'avantage de fourn ir les viv res nécessaires d'une

façon sûre, sans tracas , et sans sub ir les incessantes fluc tua tions des pri x sur le

marché local.

Pour la colonie ou l'employeur, il présente cet te uti lité d'assurer que l'agen t

ne compromet tra pas sa santé et dès lors son apt itude à exercer ses fonct ions, par

des pri vat ions matérielles en consacran t son indemnit é de nourri ture à des

économies exagérées ou… des achats immodérés de boissons. Il faut un cer tain

confort pour donner en Afr ique un bon rendement en travai l. Enf in pour la colonie,

l'achat des rav ita illements pourra it être une façon d'encourager le commer ce de la

mét ropole . Tous ces arguments pla ident énergiquement en faveur du système du

rav ita illement.

Ajoutons que la plupar t des produi ts du rav ita illement off iciel sont étrangers

et que l'E tat , en faisant des adjudicat ions globales, est forcé de s'adresser à

que lques intermédiaires, et ne favorise ainsi nul lement l'industr ie nat ionale .

Le colon qui n'est pas rav ita illé par son emp loyeur pourvo it à sa subsis tance

par deux moyens : M. de la Pal isse les aurait trouvés; ou bien il achète sur place

dans les magas ins , ou bien il fa it directement reveni r ses denrées d'Europe. Sur



place, le sys tème le plus expédi tif est la pension dans un hôtel. Il y a à

Elisabethvil le et à l'E toi le du Congo des res tauran ts passab les . On y trouve une

nourri ture suf fisante pour env iron 8 francs par jou r, boissons non comprises . Avec

les récept ions, le boy personnel , etc ., la vie rev ien t ainsi à 3,000 à 4,000 francs l'an.

Si l'on veut boi re à l'hôte l durant les repas aut re chose que de l'eau, il faut

augmenter ces prix de 3,000 fr. a u moins.

Aussi est -il plus économique d'avoi r son cuisin ier ind igène (sa lai re moyen, 20

à 25 fr. par mois, plus la nourri ture) et de faire le ménage , soi t seu l, soi t avec

que lque ami . On trouve actuel lement à peu près de tou t dans les nombreux

magasins des deux vil les . Les tar ifs qui sub issent des fluctuations nombreuses nous

semblent, avec nos hab itudes belges , très élevés. J'en cop ie que lques exemples

dans le prospectus d'un de nos "stores": la liv re de beurre , 5 francs; le kilog de pain,

2 fr. 50; une sa lade 1 fr. ; 1 kilog de viande fra îche, 3 fr .; une boutei lle de bière 5 à 6

fr. ; etc ., etc .

Cependant une nouvel le firme belge pat ronnée notamment par un groupe

financ ier liégeo is, vient d'exercer et exercera encore dit -on, une act ion très sér ieuse

dans le sens de la baisse de ces prix.

Il faut ainsi inscri re au budget une somme de 2000 francs environ pour la

cuisine, somme à doubler si l'on consomme à tab le de la bière (qui est la boisson de

luxe) ou du vin. Le vin d'Europe de qua lit é moyenne coû te env iron 8 à 10 fr . On se

procure enf in du vin du Cap de qua lit é passab le, à par tir de 6 fr. la boutei lle . Le

breuvage vendu en dessous de ces prix est généra lement imbuvable .

On peut réduire un peu ces sommes en achetant directement cer taines

denrées en Belgique ou dans les pays produc teurs. Il est possib le que par exemple,

en faisant reveni r le vin du Cap en fût et en l'emboute illant soi -même, d'en aba isser

le pr ix de revient à env iron 3 francs. Il faut évidemment dans ces cas tou te une

étude personnel le des maisons de commerce et de moyens de transport s. Il est

reg ret tab le que les commerçants belges n'é tud ient pas de près la question et ne

ten ten t pas de supprimer cer tains intermédiaires. Le commerce est en effet ici

exc lus ivement aux mains des étrangers qui savent, selon l'express ion popula ire :

"tenir la dragée haute" aux consommateurs.

Quant aux viv res frais , à la vil le il est dif fic ile de s'en procurer. On manque

pourtant très rarement de viande. Deux ou tro is boucheries sont ins tal lées où l'on

trouve quo tid iennement de la viande de bœuf ou d'anti lope don t le coût osc ille ent re

deux ou tro is francs le kilog. Rarement du mouton . Le veau est inconnu. On parvient

aussi à achete r au pri x de 1 fr . de minuscules pou les ind igènes. Leurs œufs, guère

plus pet its que nos œufs de pigeons, se vendent 20 à 30 cen times pièce. Les

"fr icassées" rev iennen t cher !

En rou te et dans les aut res pos tes , ces prix s'abaissent un peu et sur tou t la

chasse, pourvoyant en ant ilopes , élans, canards, pigeons, pin tades, sangliers ,



zèbres , etc ., fourn it en tous temps la viande en quanti té suf fisante.

Enf in, les fermes de légumes approv isionnent le marché avec une régularité,

qui , très absente il y a que lques temps, progresse de plus en plus; Le pri x ord ina ire ,

qui consti tue un min imum est de 1 fr le kg. De légumes mélangés. La plupar t des

fermes produisent un peu tou tes les espèce s de légumes européens , qui en généra l

réussissent très bien ici . Le coût des pommes de ter re est le même. Il a été un

moment de 3 francs le kg.

Quant aux fruits, ainsi que je l'a i dit , ils consti tuent un rêve irréal isable . On

peut cependant achete r des fru its en caisse très chers et mal conservés

généra lement .

Tels sont les pri x des viv res . C'est dire que le futur colon doi t prévo ir pour

eux à son budget , 3 à 4,000 fran cs au moins par an. A ce prix, on peut jou ir d'un

cer tain confort. Quant à la cuisine que préparent les cuisin iers ind igènes, elle est

très suppor tab le; n'a - t-on pas dit que "le noi r naî t cuisin ier " ?

… Et pendant que j'écri s ces détail s, le spectacle est mervei lleux devant moi .

A mes pieds une large pla ine ver te marécageuse, et des cha înes de monts bleus qui

bordent l'hori zon lointa in. Tandis qu'une brise amicale agi te les herbes , le soleil jet te

sur les rares nuages et sur chaque détail du paysage, des te intes dorées ,

cependant que devant ma tab le, tou te une sér ie de pap illons blancs et noi rs avec

des ref lets mauves, tourbi llonnant en essaim, mêlent une note de demi-deu il à cet te

nature de fiança illes…

L'AVENIR DU COMMERCE BELGE.

(Gazett e de Liége, le 14 jui lle t 1911).

L'aven ir du commerce belge au Katanga est -il illuso ire ou simplement

compromis par sui te du voisinage de l'A fr ique Ang laise du Sud, tel le est la question

vitale que nous examinerons brièvement aujourd'hui, question qu'a posée de façon

saisi ssante dans son récent ouvrage M. De Leener . Prise dans toute son ampleur

elle se résume en tro is points d'inte rrogat ion: le développemen t commercia l du

Katanga peut -il fourn ir des débouchés à nos hommes ? à nos produi ts ? à nos

cap itaux ? Les tro is poi nts ne se confondent pas : on pourra it concevoir des

situat ions économiques tel les que nos compat rio tes seraient à même de réussi r à

condit ion de vendre les produi ts sud -africains, et vice-versa; cependant il est

nécessaire de les réunir dans un même exposé, car les facteurs agissant sur eux

s'entrecro isent.

L'Union Sud -Afr ica ine nous appara ît d'abord comme producteur: elle a déjà

une indust rie développée, et vu son voisinage il semble que ses produi ts n'ayant

pas à suppor ter les énormes fra is de transpor t qui quadruplent le pr ix de vente des

nôt res doivent l'emporte r sur le marché du Katanga. Remarquons que ce facteur ne



con cur rence que nos produi ts; il n'empêche pas que des ent reprises fondées avec

nos cap itaux et employant nos hommes réussissent à con dit ion de se fourn ir dans le

sud après étude de celui -ci.

En dehors des Mines, dont nous n'avons pas ici à nous préoccuper, la base

de l'ac tiv ité économique du Sud consis te dans l'agr icu ltu re et ses dér ivés; là les

Sud-Afr ica ins dev iendront bientô t imbattab les ; leurs fruits, soi t séchés soi t

conservés en boî te, soi t sous forme de confit ures sont supér ieu rs et conquerront

bientô t le marché européen; dans que lques années on peu t prévoi r que nul produi t

importé ne pourra le concur rencer , ni chez eux, ni ic i; il en sera de même pour les

non connaisseurs , qui forment le fond de la clientèle quant aux vins, au thé , peu t -

être aussi aux biscui ts.

Ce ne sont pas là des produi ts de not re indust rie en grande par tie , et peut -

être dans un cer tain avenir seront -ils combattus par les produi ts de not re colonie

elle-même; ainsi en serait-t-il assurément pour la bière, les céréales, le café, et -dès

que not re marché sera suf fisant pour permet tre la création de ces indust ries- le

sucre et le savon. Pour ces derniers art icl es d'a illeurs, ainsi que pour le tabac, le lai t

condensé, les lunettes, les bougies, le Sud ne suf fit pas à son propre marché, et

même avec les pri x et transport s actuels ne peut concur rencer ici les produi ts

européens.

Nous pou vons en dire autant des spi r itueux, hui les , et des fabricat s de son

indust rie métallurg ique, notamment les machines agr ico les . Uti lisan t en par tie des

mat ières premières importées , tan t que les leurs doi vent suppor ter la plus grande

par tie des frais de transport s qui augmentent le pr ix de tou tes choses ici , étant

donné I'énorme tra jet par chemin de fer au regard duquel le fret mar itime n'est rien :

le siège de la plupar t des ent reprises est en effet au Transvaal , au Natal et dans la

colonie du Cap.

Sans doute ces indust ries se dével opperon t, et plusieurs s'é tab liront en

Rhodés ie: le pri x de la vie dans le Sud , dont la main -d'oeuvre baisseron t ; mais

d'autre par t le développement des moyens de transport s, et sur tou t la création d'une

ligne en grande par tie fluvia le rel ian t Ie Katanga à Boma, diminueront d'autre par t le

fre t global des produi ts belges et permet tra à ceux-ci de souten ir la concur rence;

n'oubl ions pas enf in que la clientèle à sat isfaire sera sur tou t belge, qu'elle l'est dès

maintenant, nous l'avons montré dans not re dernière let tre , qu'à légère dif férence

de pri x elle favor ise ra dès lors nos produi ts, non peut-être intent ionne llement parce

que belges , mais involonta irement parce que elle est hab ituée, et l'on consta tera

que not re commerce pourra avoir au Katang a d'importa nts débouchés malgré le

voisinage de l'industr ie Sud -Afr ica ine.

Aussi n'est-ce pas l'industr ie, mais le commerce du Sud que l'on cra int

sur tou t; il compromet tra it le succès de nos ent reprises par l'exis tence de ses

magasins généraux et d'un personnel mieux préparé.



L'a rgument à première vue très puissant est celui -ci: les négociants établis

dans le Sud ont tous une maison principale, magasin de gros et détail , où sont

concentrées leurs marchandises ; créer un magasin de détail soi t en Rhodés ie, soi t

au Kat anga leur est dès lors aisé: peu de frais de transpor ts spéciaux pour y amener

les marchandises, connaissance aisée du marché, facilité de faire ven ir rap idement

du magasin généra l des marchandises manquantes et de renouveler fréquemment

l'approvisionne ment de la succursale, enf in en cas d'échec, facil ité d'abandonner la

succursale sans grandes per tes , en en faisant ren tre r l'acti f au magasin généra l; on

conclu t de là à l'i n fér ior ité de not re commerce dans la lut te et à la nécess ité pour

nos ent reprises , si elles veulen t réussi r, d'é tab lir elles aussi dans le Sud des

magasins généraux de ce genre.

Cet argument, et sur tout les conclusions dernières qu'on en tire est plus

qu'une er reur de la par t des économistes de second ordre qui l'impr iment, c'est une

faute , puisque en les poussant à l'é tab lissement dans le Sud de magasins de ce

genre, il exposerai t nos concitoyens à des échecs aussi im por tan ts que cer tains.

Remarquons d'abord que , fût - il jus te, il ne permet tra it de conclure que quant

à nos cap itaux, car ces maisons du Sud qui seraient ainsi au Katang a un monopo le

de fait auraient tou jours avantage, si, comme nous croyons l'avoi r démont ré

précédemment , le fond de la clientèle doi t être belge ou ass imi lab le, à avo ir des

vendeurs et des produi ts belges .

En réa lité cependant une seu le conséquence peut se déduire de la situat ion

dont on argumente : c'est qu'un commerçant déjà établi dans le Sud et qui s'installe

ici risque moins qu'un Belge qui y vient di rec tement , il s'y rendra dès lors plus

aisément; et cela est exact; il a ici moins de frais généraux et en cas d'échec il a

une aut re corde à son arc pour remplacer cel le qui casse.

Cependant cet avantage n'est pas sans ent raîner que lques inconvénients;

alimenté par un magasin généra l fourn i sel on les goû ts de la cli entèle du Sud, le

magasin qu' il établi ra au Congo risque d'ê tre moins adapté aux besoins de la nôt re;

c'est ce qui fait que tel le soc iété par tie llement bel ge d'i ci subsis te malgré des prix

plus élevés que ceux de ses concur ren ts, parce que les Be lges y ret rouvent mieux

ce qu' ils dés i ren t. Voyant à proximité la ret rai te facile, il sera por té à s'en aller au

premier échec, et manquera de la persis tance nécessaire à la réuss ite de tou te

ent reprise durable; c'est aussi ce qui fait que tro is mois à pe ine après son

ins tal lat ion, on annonçait déjà ici que tel commerçant venu du Sud essaya it de

céder son commerce.

Ensuite tou tes nos soc iétés dont on annonce la fondation ont précisément

aussi une seconde corde à leur arc qui les prospec tions, qui des ent reprises

agr ico les , tel le aut re des magasins en Europe ou dans le Congo proprement dit ,

tel le aut re compte organ iser des transport s, une brasserie , etc.; ses diverses

branches se soutiendront l'une l'autre.



Remarquons d'a illeurs que cet te dif férence de ris ques ne déterm ine aucune

chance sup plémentai re de succès ; le pr ix des transpor ts, celui des immobi lisations

totales seron t sensib lement les mêmes; et n'oubl ions pas qu' il ne faut pas se baser

sur l'heure présente pour appréc ier le succès possib le; tou tes les ent reprises

commercia les du Ka tanga seraient vouées à un échec inévitable si leur act ivi té

res tai t bornée à Elisabeth vil le et à l'É toile ; mais dans un an Kambove sera une

agg loméra tion importante, mais on prospecte , mais les moyens de com munications

et les ent reprises se mul tip lient: qui pourra it dire que ls seront le nombre de grands

centres et la popula tio n dans dix ans ? C'est sur cela qu' il faut tab ler et non sur le

moment : alors nous aurons une clientèle et des besoins bien dis tincts, une ind ust rie ,

des voies de transport s plus économiques, nos soc iétés auront , mais ici même et

pour leurs diverses succursales congolaises, leurs propres magasins généraux, et

l'avantage d'ê tre à cheval sur deux pays n'aura plus rien de son importance.

Signalons enf in que le fait de scinder le transport de leurs marchandises et

par fois de payer à la fois Ies dro its d' importation dans le Sud et chez nous au lieu

de transi ter augmente le prix de revient de cer tains des art icles vendus par les

succursales de maisons Sud-Afr ica ines.

Ainsi nos ent reprises ne sont guère désavantagées par ce voisinage : sur tout

qu'elles se gardent d'é tab lir des magasins généraux dans le Sud , sur un marché

étranger, occupé, mal connu d'e lles. Ces magasins sont une sécuri té pour les

commerçants précédemment établis dans le Sud, ils seraient un sér ieux aléa de

plus pour les ent reprises congolaises qui en créera ient : cec i est de bon sens et se

passe de démonstra tion.

Cependant nos concitoyens ne sont-il pas fortement handicapés

personnel lement par sui te de l'expérience coloniale acquise dans le Sud par ceux

qui y ont exercé le commerce ? Dis tinguo ns. S'agit -il de l'employé inférieur , du

vendeur, du commis , du magasinier, du comptable , la connaissance généra le du

commerce acquise à la mét ropole suf fir a; cer taines de nos soc iétés ont des

vendeurs belges qui se sont montrés excell ent s dès leur arr ivée, et connaissant nos

coutumes conviennent ici mieux même ceux qui viennent du Sud : ainsi un grand

nombre de fonct ions bien rémunérées peuvent être oc cupées sans infériori té par les

nôt res . S'agit - il de la direct ion d'une ent reprise commercia le requérant la

connaissance du marché, des produi ts, des moyens de transport s, etc ., il est cer tain

qu'avoir pra tiqué dans le Sud est un avantage considérable , et qu'à ce tit re nos

entepr ises sont moins armées pour la lut te; il ne faut cependant pas s'exagérer les

conséquences de cet te situat ion; d'abord nous ne manquons pas d'agen ts

commerciaux ayant acquis au Congo, à I'é tranger et même chez nous l'expérience

du commerce colonial; un bre f séjour au Katanga opère vite la mise au point

nécessaire; ensuite ce qui caractérise le commerce Sud -Afr ica in relati vement aux

aut res commerces coloniaux c'est précisément sa proximité des méthodes



européennes; que lques études thé oriques un stage sur place ici et dans le Sud, et

les nôt res seront à la hauteur des cosmopoli tes souvent fraîchement débarqués qui

forment la majori té des hommes d'a ffa ires sud -africains qui viennent commercer

chez nous.

Ainsi le champ ouvert à l'acti vité de nos compat rio tes est vaste et ils peuvent

y réussi r: mais, red isons -le une fois de plus, il faut pour cela qu' ils ne se laissent

pas hypnot iser par l'heure et les réa lit és présentes , qu' ils sachent prévoir. Il faut

aussi qu' ils étudient de près tou tes les condit ions du marché, que leurs soc iétés

évi ten t les frais généraux non productif s, la paperasserie , la trop grande

centra lisation, le développement exagéré du personnel et des moyens de contrô le,

que les questions d'emba llage et de transport s aux moindres frais soient vues de

près, sur tou t qu'elle cho isissent soigneusement leur personnel et sachent

persévérer; ainsi pourrons-nous être confiants en l'aven ir.

CROQUIS DE ROUTE.

(Gazett e de Liége, le 20 jui lle t 1911)

LES PAPILLONS.

Sur le chemin , à chaque tour de roue, mon vélo fait lever d'innombrables vols de

pap illons . Ce sont par fois de féeriques mélanges de cou leurs qui tremblent à travers

les feuil lages; par fois c'est comme une neige blanche qui tourbi llonne dans le soleil ;

et quand af in ils se posent, on dirait que sur la pouss ière dorée du sentie r un

passant vient d'e ffeui lle r des brassées de fleurs aux pétales ivo irines .

LUKAFU.

A présent bien déchu de son anc ienne imp ortance, le chef- lieu de la zone du Haut-

Luapula conserve son originali té et son charme: c'est un coin de Congo égaré au

Katanga. Sur la place et dans les deux avenues que bordent de grandes maisons en

briques aux confortables vérandahs s'a lig nent des rangées de palmiers, de

bananiers , tou te une tropicale végéta tion qui au delà du vil lage se fond dans le ver t

immense de la forêt , et, sur les contre forts voisins des hauts monts Kundelungu,

escalade l'hor izon et semble vou loi r envahi r le cie l.

A LA LUBUMBASHI.

Le sif flement d'une machine à vapeur an nonce la fin du travai l; et instantanément

des grappes bar iolées de travai lleurs ind igè nes appara issent sur toutes les poutres,

sautan t de l'une à l'autre avec des agi lit és d'équi lib ris tes ; nous, cependant nous

escaladons par ses hau ts escaliers de fer I'immense charpente qui doi t abr ite r les

hauts -fourneaux de l'Union Min ière; déjà leur forme se dessine; à côté les

chaudières s'abri ten t, reposant sur de sol ides ass ises; voici des wagonnets et le



début d'un chemin de fer aé rien; voici à la fois massive et coquet te dans sa

fra îcheur , la grande cheminée de briques; et c'est tou t not re pays mosan qui vib re

en not re coeur, et la nos talgie de nos hor izons de ter ril s et de fumées, tandis que

nos yeux regardent au loin, à peine coupée par le long ruban de la voie ferrée,

onduler à l'inf ini sous le vent la mer immense des arbres .

ASSEMBLEE INDIGENE.

Il y a grand consei l chez le che f du vil lage; de sa case, dont le soleil rend

éblouissants le toi t de chaume et les murs de torchis cla ir, sor ten t en voix alt ernées

les phrases sonores d'un débat sans dou te passionnant, car c'est tour à tour

l'emphase et l'i ron ie, l'auto rité, la véhémence et la prière que modulent dans leurs

discours les ora teurs; un retardata ire arr ive , et, avant de franchir la por te de

bambous il s'agenoui lle sur le seu il, et, frappant ses mains I'u ne contré l'autre,

couvrant sa tête de poussière , salue à la fois son chef et ses fét iches: des enfants

vautrés dans la poussière , jouent avec des cai lloux; des femmes viennent déposer

sur la barza le tri but de farine; les voix à l' intérieur se sont faites plus calmes ; c'est

le moment de la déc ision.

La discussion est terminée; un à un, les as sis tan ts sor ten t de la case; voici le chef;

sa barbe blanch it et son bras s'appu ie sur un bâton noueux; voici son frère et

hér itier pré sompti f ; son regard est mâle et grave; son pagne rejeté sur l'épau le

retombe en pli s harmon ieux; et inv inc iblement on songe à la sor tie du Sénat de

l'ancienne Rome; en somme les premiers Romains n'é taient que les membres d'une

tribu d'agr icu lteurs mi-guerriers , et qu'éta it la toge, sinon un pagne bien drapé ?

KASENGA.

Les maisons en pisé du poste dominent sur des falaises de ter re rouge le Luapula,

qui rou le lentement ent re des rives de verdure ses eaux larges deux fois comme à

Fragnée, not re Meuse; plus loin sur la rive ang laise s'é tend, interm inable , l'immense

pla ine ver te des marécages herbus qui se termine au loin par des plissements de

montagnes, et d'où sor ten t sans cesse des sif flements d'antilope tandis qu'à chaque

ins tan t l'eau du fleuve est ridée par des passages de crocodiles. ..

MACHINE A ECRIRE.

En voyage ; je viens d'a rri ver au vil lage qui termine not re étape du jour; le chef m'a

apporté sa cha ise et malgré sa propre té dou teuse, elle est la bienvenue après la

marche; ten te et tab le, cantine et malle -bain, tous mes por teurs sont en arr ière;

mais voici qu'arr ive ma mal le contenant ma machine à écr ire ; je l'installe sous la

vérandah de la maison du chef, et en attendant mes gens je pianote une let tre que

je met tra i à la pos te à la première sta tion que je rencontre rai . Et ainsi, pendant que

j'écri s cet te chronique, tou t le vil lage rassemblé autour du blanc admire cet te



mystér ieuse machine européenne; avec des exc lamations admira tives de vie ille

paysanne, le chef exp lique à ses fem mes que d'un coup de touche je fais avancer

ou monter le chario t, que régulièrement quand le chario t arr ive au bout le timbre

sonne et qu'alors je le ret ire en arr ière; c'est là tou t ce qu' il en comprend, et il ne se

doute guère que je suis occupé à dépeindre ses bras se levan t en de rap ides ges tes

ad mirati fs et que par la puissance de la presse dans un mois des mil lie rs de lec teurs

chez nous jou iront avec moi de son étonnement pit toresque.

CROQUIS DE ROUTE.

(Gazett e de Liége, le jeudi 14 septembre 1911)

FORET DE BAMBOUS.

L' automne est descendu sur les bambous au sommet de leurs bouque ts de piques

gri ses il a doré tou tes les feuil les , puis sur le sentie r serpentan t et parmi les herbes

dont le ver t lentement s'évapore , a semé leurs lamelles éti nce lan tes au soleil de

juin; et ce sont, à travers le tre ill is cla ir des tiges, des symphonies de lumière.

SUR LE MOERO.

Plus pet it qu' un pet it steam de pla isance steamer avance gai llardement fendant

l'eau très bleue que le vent raie de lignes d'écume s'a llongeant avec le même

paralléli sme à l'inf ini ; à l'a rrière la foule groui llante et bigar rée des boys mêle son

bourdonnement au ronf lement de la machine; et nous, sur not re pliant , à l'avant,

nous croyons par ins tants , en regardant là-bas vers la rive ang laise où à peine la

côte se dev ine dans le gr is mouvant de l'hor izon, voguer en ple ine mer , cependant

qu'à d'autres ins tan ts, les yeux fixés sur les col lines ver tes de la rive belge tou te

proche, not re rêve se souvient de nos vieux bateaux mouches, et espère qu'un

tournant procha in va dé couvri r dans le paysage Ies visages aimés d'Hast ières, de

Visé ou de Kinkempois.

DINER DE FETE.

C'est fête car illonnée aujourd'hui; chez nous après la messe les robes blanches et

les cos tumes cla irs se promènent au bou levard ; on excurs ionne, et moi , par l a

brousse, j'avance ave c mes por teurs. .. N'importe je veux fêter aussi; et j'a i fait

provis ion de chères let tres à rel ire , et j'a i dit à mon cuisin ier que je vou lais un repas

de grand jour. Hélas, arr ivé à l'é tape on m'apprend que tous les por teurs de vivres

se sont trompé de rou te; me voi là jusqu'à demain réduit aux seu les ressources du

vil lage ind igène mais mon boy me dit de ne pas désespérer on m'apporte des

pou les , des tomates, des oeufs, une hui le d'a rachides vite cla rif iée , des pommes de

ter re et des bananes; et avec les seu ls produi ts de l'i ndustr ie noi re, voi là que

s'amènent un potage aux tomates exquis , une pou le aux bananes fr ites, une aut re



agrémentée d'une mayonnaise de tomates, une papaye comme desser t, dél icieuse

que , généreux comme la plus eur opéenne des bières , un pot de pombé exquis

arrose… Mes por teurs peuvent marcher lentement c'est fête !

COUCHER DE SOLEIL .

Les col lines sur l'autre versant de la val lée contemplent dans le recuei llement du

soi r le soleil qui très loin der riè re ma ten te rougeoie l'hor izon; et voi là que peu à peu

elles dev iennent tou tes roses, d'un rose très doux, très tendre , bordé dans le cie l

par une bande d'o r très cla ir; l'heure est div ine; tou tes les choses autour de moi ,

ayant perdu cet te monotonie de lumière exaspérée dont les teint l'a rdeur du jour,

ont repris leur teinte vér itable ; le ver t très jeune d'un champ de maïs frémi t sous le

vent léger parmi les chaumes de la brousse; au couchant l'astre est disparu,

laissant un sil lage flamboyant qui jusqu'à la nos talgie m 'évoque les embrasements

de nos cie ls de hauts-fourneaux; et voici que , me retournant vers elles, j'aperçois

les col lines soudain devenues presque sombres, tandis que le cie l au dessus d'e lles

s'écla ire de cou leurs tendres, comme si leur rose éta it monté vers lui , et, enva-

hissant l'espace où la lune bri lle comme une sphère d'o r, essayait de retarder la

fuite du jou r.. .

LES CHEFS DE POSTE.

(Gazett e de Liége, les 17 et 18 septembre 1911)

"Varie tas delecta", dit -on après les questions économiques qu' il soi t permis au

chroniqueur d'aborder avec aussi peu de compétence, mais autant de bonne

volonté, une question administrati ve: peu ont autant d'importance pour l'aven ir de la

colonie que cel le de chefs de poste. Le poste est , on le sai t, la div ision

administr ati ve inférieure du ter rit oire; de même que not re pays est div isé en

provinces , arrond issements, cantons et communes, de même le Congo est div isé en

dis tri cts , zones, sec teurs et pos tes ; sans examiner le détail de l'o rgani sat ion, ce qui

sor tirait de not re cadre, remarquons combien à côté de la grand iloquence des

aut res , la dénominat ion de la divis ion inférieure semble modeste et peu en rappor t

avec I'importance rée lle du ressor t qu'elle eng lobe: tandis que "poste " troque l'idée

simplement d'un établi ssemen t, d'une rés idence européenne, du chef-lieu d'une

div ision ter rit oriale , ce qu'on appelle ici la station, il rep résente souvent une por tion

de ter rit oire plus étendue que nos plus grandes provinces . Or le che f de poste est la

seu le autori té, le seu l fonct ionnaire remplissant au degré inférieur et sous direct ion

des administrations supérieures s'entend tou tes les fonct ions administrati ves de cet

énorme ressor t.

Pour illust rer cet te aff irmation, songeons un ins tan t au nombre de services

qui fonct ionnent dans la plus humble de nos communes; nous verrons déf iler devant



nous la voi rie , l'école, la recette des impôts et la comptabil ité , la pol ice représentée

par le garde-champêtre , de la commune; nous verrons la pos te, le professeur

d'agr icu ltu re, les travaux pub lics, envoyés par l'é tat ; et tous les aut res services dont

l'énu mération serait fas tid ieuse: et que dirai t le fonct ionnai re que l'on voudra it

obl ige r à s'occuper de tous, même de façon accessoire pour un pet it vil lage

seu lement . Or de tou t cela le chef de poste doi t s'occuper ; à la fois il doi t ten ir la

comptabil ité des postes, s'occuper des rou tes , des cul tures, la perception des

impôts , du service des postes et courr iers; s'i l n'a pas à s'inqu iéter de

l'ense ignement, il doi t rec ruter les por teurs et organiser tous les transport s de sa

rég ion; il en est l'o ff icier de pol ice jud iciaire, alors que souvent il n'existe de tribunal

qu'à des centaines de kilomètres; il est enf in chargé des mesures d'exécution des

lois les plus diverses.

Ces deux éléments: mul tip lic ité des charges (et cer taines pour être bien

remplies seraient un travai l considérable ), et l'é tendue du ter rit oire dans lequel elles

doivent s'exercer font ressor tir , combien les fonct ions des chefs de postes sont

absorbantes, combien d'apti tudes dif fé ren tes elles exigen t ; il lui faut pour se les

ass imi ler une persévérance et une facul té d'adaptat ion tou tes spécia les et on est

rée llement émerve illé, en arr ivant dans cer taines sta tions de voi r le travai l qui y a

été réa lisé; on dev ien t confiant dans l'a ven ir de not re colonisat ion en voyant

comment un anc ien sous-off icier, un pet it commis , un belge que rien ne préparait à

ces tâches a su s'improviser bât isseur , agr icu lteur, vra i maî tre Jacques

administrati f.

Ce n'est là cependant que l'accesso ire de ses fonc tions: oui , l'essentiel de sa

tâche consis te dans la pol itique ind igène et les questions et travaux qui s'y

rappor ten t; placé en rappor ts directs et constants avec tous les chefs de son

ter rit oire, le chef de poste représente immédiatement auprès d'eux la colonie; à lui

d'a ffe rmi r son pouvoir, de faire app liquer ses décrets relati fs aux noi rs, celui sur les

chefferies, d'introdu ire peu à peu l'inf luence du blanc et ses principes ci vil isa teurs; à

lui de faire régner ent re les chefs la paix, de trancher l es pet ites palabres qui

surgissent ent re les vil lages, d'y faire régner l'o rdre et la propre té. On voi t

immédiatement combien cet te mission est de première importance: le sor t même de

not re colonisat ion y est lié ; on peut dire que les progrès de la civ ili sation et de not re

inf luence dans une rég ion dépendent presque exc lus ivement de son chef de poste;

et que de qua lités il faut à celui -ci pour réussi r ! Connaissance des langues

ind igènes par lées dans son poste, connaissance des cou tumes, de l'espr it des

diff érentes tribus , de leur ter rit oire, de leur économie, tou t cela lui est essent iel pour

réussi r, et sur tou t il lui faut du tac t, un vér itable esprit dip lomatique que l'on a peine

à s'imag iner quand on ne connaît pas l'expérience, la complexit é et la finesse de

l'âme nègre. Et cet te direct ion de la pol itique ind igène non seu lement est dé licate ,

mais encore absorbante; elle exige de sui vre à la fois beaucoup de questions à pre -



mière vue disparates et dont beaucoup ne peuvent être résolues que sur place au

prix de mul tip les voyages à l'inté rieur.

Tel les sont, sans exagération aucune, les fonctions des chefs de postes et,

l'on comprend que lle est leur importance; sur eux repose tou te l'o rganisat ion

coloniale ; que l soin ne doi t-on donc pas apporter à leur recrutement et leur

format ion ! Combien il est nécessaire que ces agents soient de tou te première

qua lité ! Et cependant que voyons -nous ? Que ces aux ili aires si importants sont

peu considérés, mal rec rutés et orga nisés de tel le man ière qu' ils ne puissent à

aucun moment acquér ir les nombreuses connaissances pra tiques qui leu r sont

nécessaires. Je n'hési te pas à aff irmer que là est la grande pla ie de not re

organisat ion colonia le.

La situat ion est en eff et pratiquement dé sas treuse. Au point de vue du

recru tement d'abord. On trouve par fois d'exce llents chefs de poste; mais sept fois

sur dix, lorsqu 'on arr ive dans un poste on y trouve pour représenter la colonie un

jeune ex-sous-offic ier premier terme à la colonie, de valeur morale et intellectuel le

souvent nulle, ayant ce qu'on appelle les moeurs de caserne, auc une connaissance

pra tique ni théorique, beaucoup de suf fisance et un grand dés ir de commander ;

combien en a-t-on vu qui , exposés aux ten tat ions; résultant soi t d'o ffr es de

par ticuliers , soi t des possib ili tés de faire le commerce ou de pressurer les in -

digènes, succombaient presqu 'au lendemain de leur arr ivée ?

Situat ion dép lorable ! Elle est fatale cependant ; comment aurait -on les

hommes de valeur nécessaires pour une fonct ion placée par la colonie au bas de

son échelle administra tive, avec comme tra itement de début 6,000 francs, sans

aucune aut re indemnité que le voyage , c'est -à-dire, déduits tous fra is de la vie, très

chère ici on le sai t, à peine la possib ili té d'économiser 2,000 francs par terme si l'on

ne se crée de pet its à côté ? C'est la por te fermée à tou tes les valeurs et

l'encouragement à toutes les faiblesses. On aggrave ce mal en donnant, dans le

cho ix ent re les candidats , une faveur tou t à fait injuste aux qua lit és d'ancien soldat

et de flamand. On abouti t à une sélect ion par le bas au lieu du cho ix minut ieux qui

serait nécessaire, et finalement on envoie à la colonie des gens dont rien ne peu t

être obtenu.

(A suivre) (105)

AU KATANGA DE 1910.

(Le Pays de Liége , et Le Démocrate , Bruxel les, le lundi 29 août 1921)

Je rev iens de l'inau guration, à Panda, des nouvel les usines de l'Union

Min ière du Haut-Katang a; elles coûten t plus de 100 mil lions, et révèlent un eff ort

gigantesque; auprès d'e lles, les hab ita tions du personnel forment une pet i te vil le;



une aut re vil le, Likasi , se trouve à que lques kilomètres, dans le voisi nage, deux

mines en ple ine exp loi tat ion; deux grosses bourgades, Kambove et Kamatanda,

plusieurs fermes .

Et j'écri s d'E lisabethvil le, chef -lieu aux larges avenues, aux beaux magasins,

où rés ident 2,000 Européens et 10,000 nègres ; avec des usines , de grandes éco les ,

des commerces et des indust ries de tous genres .

Oui , les Belges ont bien travai llé ici , car de tou t cela, en 1910, il n'exis tai t

rien, rien, que des emplacements da ns la forêt .

Du Cap de Bonne-Espérance, six jou rs de chemin de fer très confortables

nous ava ient alors amenés à Broken -Hil l, pet ite sta tion rhodés ienne; l'hôte l où nous

dûmes passer plusieurs jou rs n'é tai t qu' un camp de hut tes rondes en ter re, à ta

mode indigène; la cui sine ne valait guè re mieux que le logement.

A par tir de Broken -Hil l, il n'y ava it plus de convoi régulier; le che min de fer

éta it tou jours en construct ion. Et c'est par des tra ins de construct ion , que , sur des

trucks ouvert s, où, grand luxe, dans des fourgons à marchandises , on continuai t sa

rou te vers. la front ière, de là vers Sakania, de là vers.. . un point que lconque de la

forêt qui éta it l'avance ext rême du rai l. Dans le fourgon on dressa it son lit de camp,

une tab le pliante, une cha ise -longue .

Et on s'a rma it de pat ience. Car ils éta ient len ts et capric ieux, les tra ins de

construct ion ! Dans mes premiers mois de séjour dans la colonie, j'a i dû en user

assez souvent pour mes dép lacements ; sur des wagons chargée de rai ls, des

tenders, tou t véh icu le éta it bon; et on ne s'é tonnai t pas , étant par ti pour une

destination précise, de voi r le tra in faire demi- tour en cours de route ; il m'est arr ivé

qu'un tra in où je compta is passer la nui t, me débarque à 7 heures du soi r en ple ine

brousse, avec l'unique promesse de venir me reprendre dans l'après -mid i du

lendemain .

Malgré tou t, c'é tai t le bon temps.

Comme ent rée dans la colonie, ce tra in vous amenai t donc à Sakania.

Que lques maisons en tôles, que lques hut tes en ter re ou en pai lle , tel éta it le pos t e

frontière ; mais tou t cela groui lla it d'une vie bar iolée. Belges du Comité Spécia l du

Katanga, Ang lais, Sud -Afr ica ins , Ita liens du personnel de construction du chemin de

fer , jui fs, Russes , Polona is, Roumains, Grecs ins tal lés comme com merçants dans

des hut tes sordides, et puis aventu rie rs de tou tes les nat ions, épaves ve nues d'un

peu par tou t, esprit s inquie ts cherchant la fortune loin des rou tes civ ili sées; tou t cela

formai t une popula tion de pionniers se ruant à la fortune dans le nouve l Eldorado du

cu ivre.

La majori té de ces aventu rie rs se disaient prospecteurs ; ils ne connaissa ient

rien de géo log ie, n'avaient jamais vu un minera is de cuivre ; mais il suf fisait pour eux

de montre r de l'assurance, de se révéler bons buveurs de whisky et de baragouiner

l' ang lais, pour qu'une soc iété que lconque, belge le plus sou vent, leur remit un



matériel de campement , des vivres , une avance en argent vite dépen sée au premier

cabare t - pardon, au premier bar - et ils par taient en expédi tion, à la recherche de

mines; ils viva ient ainsi dans la forêt pendant que lques mois, nourri s par la soc iété,

et quand cel le -ci s'apercevait enf in de leur incapacité complè te, ils ne s'émou vaient

pas et changeaient de mét ier .

Après Sakania, le premier pos te important éta it Chinscenda, sièg e d'une

garnison, rés idence de que lques commerçants; et c'é tai t tou t le long de la voie. Du

bout du rai l deu x étapes à pied conduisaient au poste de la Kafubu, siège de

l'adminis tra tion, puis à l'E toi le du Congo, première mine à exp loi ter , autour de

laque lle une pet ite vil le s'é tai t déjà formée, qui éta it le siège des tribunaux, de la

pos te, et même du consulat ang lais.

L'adminis tra tion de la colonie n'é tai t pas moins cosmopoli te que tou t le res te:

le com mandant des troupes éta it Suédois, le chef des tra vaux pub lics Suisse , le

médecin Ita lien; un procureur du roi Norvég ien ass istait un juge de première

ins tance Roumain, qui ava it eu l'i dée originale de construire sa hut te au haut d'une

termit ière.

Il n'en éta it pas aut rement dans les soc ié tés commercia les belges ; les deux

principales ava ient comme directeurs, l'une un Ecossa is, l'autre un Danois ; à l'Union

Min ière, le per sonnel éta it bri tannique au point que l'angla is éta it à peu près la seu le

langue usi tée ; le directeur , lui , éta it Belge; mais son épo use éta it Vénézuélienne, ce

qui l'avai t amené à adopter un type de maison sud -américain que , après son départ ,

personne ne vou lut hab ite r.. .

Nous décrirons dans un procha in art icle que lques fig ures de pionniers

par ticulièrement pit toresques. On ne peut pas oub lie r cependant que tou te cet te

popula tion, si elle ren fermait beaucoup d'i rrégul iers, d'i vrognes, de gens sans

scrupu les , a cependant travai llé ferme; et nous, les dernie rs de ces pionniers qui

nous trouvons encore dans la colonie, quand nous ret raç ons le chemin parcouru,

nous sommes fie rs d'avoi r vécu ces heures de fièvre et d’énergie .

FIGURES DE PIONNIERS.

(Le Pays de Liége , et Le Démocrate , Bruxel les , le lundi 12 septembre 1921)

Je disais donc dans mon précédent art i cle que , à côté des bons ouvriers de

not re oeuvre coloniale , déjà très cosmopoli tes eux-mêmes, le Katanga de 1910

compta it tou te une popula tion en marge, aventu rie rs de tou tes nat ionali tés , langues

et rel igions , d'une pit toresque bigarrure .

La plupar t se disaient prospecteurs . Mais il sembla it de principe en ce temps -

là de n'exercer que les mét iers qu'on ne connaissa it pas .

Ainsi cer tain jou r, dés irant un avis sur une question de bijouterie, je

m'adressa i nature llement à l'unique bijout ier , un Polona is; il me répond it : "Je



reg ret te, mais je m'y connais très peu en bijoux , étant mécan icien de pro fession;

mais mon voisin , le marchand de vélos, Ita lien, est lui un bijout ier de mét ier , et

pourra vous rensei gner".

J'a i connu aussi ici deux ex -pro fesseurs l'un, qui éta it barbier-coi ffeur, avait

été professeur de boxe, l'autre, devenu comptab le, éta it un anc ien professeur de. ..

pat in à rou let tes !

Un sud -africain , ayant mangé son modeste cap ita l en Rhodés ie en ten tan t

une entreprise de transport s fluviaux, résolu t de venir au Katanga; n'ayant pas les

ressources nécessaires pour payer son ticket de chemin de fer, il s'engagea au tra in

comme machin iste; après que lques mois de ce métie r, il fut charpentier à Sakania;

puis en trepreneur de construct ion. Un an après je le ret rouvai hôtelier à

Elisabethvil le; son hôtel fut bientô t le rendez -vous de la mei lleure soc iété, jusqu'à ce

que la sombre banquerou te le lança dans la pro fession moins honorable de

prisonnie r.

En 1910 arr iva un ind ividu por tan t un jol i nom français , mais vis iblement de

race grecque, et se disant de nat ionali té bri tan nique, étant, pré tendai t-il, né à l'î le

de Mal te; il commença par vivre de ce que gagna it sa femme en chantant dans les

bars de Sakania, et peut-être en exerçant d'autres mét iers encore moins avouab les .

Lui même toucha it un peu d'a rgent en faisant l'inte rprète , car il par lai t cor rec tement

plusieurs langues, et notamment le français : il disait d'a illeurs avo ir hab ité la

Belgique et montra it, en eff et, une cer taine connaissance des mauvais lieux de la

cap ita le. Duran t plusieurs années on le vit ici , commen çant les commerces les plus

divers : tou jou rs sans succès : sans qu'on sut bien pourquoi , personne ne se fia it à

lui . Arr ive enf in l'entrée en guerre de la Turquie: une dénonc iat ion anonyme signale

que not re homme est Turc, étant né à Smyrne . L'individu est mis en demeure de

prouver sa nat ionali té: il exp lique qu' il est né en rade à Smyrne, sur un nav ire

ang lais, nommé Mal te, de parents Grecs. Il éta it por teur de pap iers divers , mais

dont cer tains, très réguli ers , émanaient d'un consulat de Grèce en Belgique. Et cela

permit de faire des recherches et de découvrir que not re homme appartena it à une

excell ente famille grecque; son frère, consul dans une vil le belge, l'avai t eu comme

secrétaire; puis un beau jour tous deux ava ient disparu après la découverte de

que lques escroquer ies, et l'on n'en ava it plus entendu par ler . C'est ce qui se

reproduis it d'a ill eurs car , avant que l'adminis tra tion congolaise reçût ces détails,

l'homme avait qui tté subrep ticement la colon ie.

Tou jours en 1910, un belge ren trant chez lui , un soi r, à Elisabethvil le, trouva

un pochard ron flant à poings fermés sous sa tab le dans un très simple appare il;

l'i ndi vidu fut condui t à l'amigo, et y déc lina son identi té: c'é tai t un nob le ang lais; il ne

pos sédait pas un lia rd, et vivait que lque par t dans la forêt , sous la ten te d'un aut re

aventur ier . A tro is reprises not re homme fut ainsi trouvé ivre sous des tab les en un

cos tume rud imenta ire . Finalement la jus tice se déc ida à vou loi r le met tre à l'ombre



pour que lques mois: mais en vain, il ava it disparu et on n'entendi t plus par ler de lui .

Les journaux liégeo is ont par lé encore il y a peu de temps de ces deux

frança is qui , pré tendant avoir trouvé une mine d'o r, parvinren t a se faire engager par

une soc iété min ière à de plantu reuses condit ions, à toucher émoluments, vivres ,

campement , etc ., pour fin ir par montre r une mine que tou t le monde connaissa it et

qui éta it concédée depuis longtemps.

Ces aventu rie rs ava ien t d'a illeurs par fois de l'énergie , du courage; un d'eux,

ayant vaguement ouï qu'une soc iété rec rutait des prospecteurs au Tangan ika, qui tta

l'E toi le en vélo, mun i seu lement d'une couver ture et d'une bou tei lle de whisky ;

logeant à la bel le éto ile dans la forêt , buvant l'eau des ruisseaux, par tag eant la rude

nourri ture des noi rs qu' il rencontra it sur sa rou te, il fit à tou te vitesse les que lques

sept cents kilomètres qui le sépara ien t du lac , pour y apprendre , dès son arr ivée

que le personnel de la soc iété éta it déjà au complet. Sans se décourager, après une

journée de repos et de repas à la mission voisine, il rep rit sa marche, en sens

inverse, pour reveni r dans la rég ion min ière.

Beaucoup de "pionn iers" éta ient Jui fs, sans scrupu les , ignorants , mais act ifs

et débrou illards comme tous les fil s d'I sraël, ne faisant guère que du commerce,

mais tou jours prê ts à passer d'un négoce à l'autre . On sai t d'a illeurs que les Judes

sont très nombreux dans l'A fr ique du Sud, dont ils con trô lent toutes les grandes

aff aires. Notamment ils y ont fondé un "Af rican Theatre Trust" qui pra tiquement est

pro priéta ire de tous les théâtres, les mus ic' hal ls et les cinémas de l'Union Sud-Afri -

caine et de la Rhodés ie, et qui ten te actuel lement de faire ent rer not re Congo dans

sa sphère d'action.

Parmi les jui fs que j'a i con nus ici , l'un éta it un ind ividu famél ique, qui , ayant

com mencé par ins talle r un minuscule magas in au pos te front ière de Sakania,

magasin en pai lle , où il vendai t sur tou t de la biè re au son d'un phonographe;

tou jours en querel le avec ses voisins, dép loyant sans succès des prodiges

d'ingéniosité et de roublardise, dut bientô t abandonner la par tie ; avançant tou jours

vers le nord, il alla ins tal ler une au tre boutique à Chinscenda, qu' il dut aussi qui tte r

après incend ie; pour de là avancer tou jours, et finale ment arr iver au cœur de la

col line, où une heureuse spéculation le fit mil lionna ire .

Un jour, dans le tra in près de Kimber ley, je par lais avec une act rice sud -

afr ica ine de l'odyssée de ce pet it jui f roué; quand j'eus terminé, je la vis lever les

yeux au ciel, et, avec une expression de béa titude elle soupira: "On a raison de dire

qu'un brave homme trouve tou jours sa chance, et que Dieu récompense ceux qui ne

désespèrent pas".

A ces mots, je la regardai de plus près.. .

C'é tai t une juive. (106)

DECENTRALISON S !



(Inédi t) (107)

Le dernier courrier -nos let tres met ten t 27 jours actuel lement pour faire le

voyage - a apporté le compte - rendu des discussions de not re chambre sur le budget

de la colonie. On comprend aisément l'inté rêt qu'on attache ici à la lec ture de tels

débats . Et deux sentiments sur tou t sont provoqués par cet te lec ture: le conten tement

à la vue de la bonne volonté de tous, du dés ir de tous de met tre en oeuvre not re

Katanga et d'en favor iser le développement, mais d'autre par t l'é tonnement de

cer taines ignorances de côté et d'autre, aussi bien chez les opt imistes quand même

que chez les pessimistes de par ti pri s. Combien d'e rreurs sur des points de détails,

combien de dés irs ou de cra intes pris pour des réa lités !

Et de découvrir ces erreurs me t singul ièrement en lumière une des questions

qui ont été agi tées dans ce débat: cel le de la décent ral isa tion. Pourquoi ces erreurs

? Parce qu' il est imposs ible d'ê tre net tement renseigné sur la situat ion dans la

colonie alors que tou t se tra ite par let t res met tan t un temps considérable à arr iver,

alors que ceux qui lisent ces let tres, les fonct ionnai res mét ropoli tains, n'ont pas la

not ion concrè te des choses que donne le séjour dans le pays, et que , par sui te du

nombre de questions fragmentaires qu'on a à tra ite r dans les bureaux, la vue exacte

d'ensemble leur échappe.

Ainsi le mal a sa répercussion aussi bien dans la mét ropole qu' ici . Quant à la

mét ropole songez au nombre de questions inf imes pour lesque l les le gouvernement

colonial est déc laré incompét ent et que dès lors, à grand renfor t de paperasses,

doivent tra ite r les employés du min istère. On est étonné de voi r que pour des

aff aires sans importance aucune des dépenses de que lques francs, l'adminis tra tion

locale ne puisse agi r sans consul ter Bruxel les . Tou t ce qui se résoudrai t ici en un

ins tan t et facilement exige un travai l considérable, et de là vient l'augmen tat ion

cro issante du nombre de fonct ionnai res et des dépenses.

Et que l est le résul tat pour la colonie ? Les questions son t tra itées

insu ff isamment, les déc isions arr ivent tro is mois après que la que stion a été posée,

alors que la situat ion a changé , ou par fois que faute d'une solution immédiate , le mal

a empiré . Il serait facile de cit er des exemples connus de tous. Il est amusant de voi r

l'é tonnement des étrangers qui réc lament un renseignement et que l'on renvoie aux

calendes grecques, ou plu tôt à l'a rri vée de la réponse de Bruxel les ou de Boma.

Une aut re des conséq uences de ce sys tème c'est que les res trictions aux

pouvoi rs des autori té s locales sont tel les qu'elles-mêmes ne savent , elles se voient

ent ravées , lorsque la nécess ité se présente, prendre des déc isions opportunes sans

doute, mais bientô t déclarées illéga les ou ant iréglementai res . C'est ainsi que nos

tribunaux viennent de déc larer non valables plusieurs ordonnances du vice-



gouverneur, relati ves notamment à des questions aussi importantes que cel les de la

maladie du sommei l et que la pro tec tion de la monnaie belge. Ordonnances impor -

tan tes et uti les , cependant .

A l'i nté rieur mê me n'en est -il pas de même ? tou te l'o rganisat ion ne tend-t-

elle pas à enleve r tou te ini tia tive au chef de poste iso lé dans son ressor t à six ,

quinze, trente jou rs du chef-lieu, et qui ne peut presque rien faire sans consul ter

celui-ci ou être blâmé par lui ? Une inf rac tion se produi t-elle exigeant une peine

immédiate , tro is ou quatre jou rs de cachot , ne devra -t-il pas attendre le rare passage

d'un mag ist rat pour qu'elle soi t réprimée ? S'é tonnera-t-on alors de trouver de

l'incurie chez les mauvais chefs de poste et des abus de pouvoi r chez les bons ?

Décent ral isons donc ! Moins de fonct ionnai res à Bruxel les , moins de

paperasses ! Plus de pouvoirs, au Katang a spécia lement , au vice-gouverneur !

Sépara tion complè te d'avec Boma ! Ainsi qu' un pouvoi r jud i ciaire modéré , plus

d'init iat ive laissée aux chefs de poste ! Décent ral isons !

Mais aussi, pour que cet te réforme essent iel le produise des fruit s, amé liorons

sans cesse et tou jours la qua lit é du personnel colonial ! Du bas en hau t de la

hiérarchie, que l'admin ist rat ion locale soi t formée de fonct ionnai res à la hauteur de

leur tâche. Et nous pourrons être confiants en l'aven ir.

LA LEG ALISATION.

(Inédi t) (107)

Un des facteurs de la prospérité d'un pays est la lég islation. Bien appropriée

aux besoins spéc iaux du pays qu'elle rég it, elle doi t pro téger et développer sa

prospérité économique, que , mal faite , elle peut au contra ire ent raver. Une des

condit ions essent iel les du développement du Katanga sera donc d'avoi r de bonnes

lois.

La lég islation du Katanga n'est, on le sai t, en généra l pas dis tincte de cel le

qui rég it le res te du Congo. Elle comprend, comme les lois généra les de la colonie,

d'anciennes règ les de l'E tat Indépendant, et les tex tes nouveaux édictés depuis la

reprise.

L'acti vité lég islati ve de l'E tat Indépendant fut à la fois remarquable et très

imparf aite. Création du gén ie de Léopold II, l'o rganisat ion de l'E tat fit des progrès

d'une incroyab le rap idi té. Que lques années, et un immense ter ritoire inexploré se

voyait hab ité , pourvu par tou t d' une organisat ion administrati ve et économique

développée. Cet te organisat ion nouvel le exi gea it des lois dans tous les domaines à

la fois. Et au mil ieu de l'absorbante act ivi té que demandait cet te création d'un Eta t

de tou tes pièces , au mil ieu des dif ficult és pol iti ques et financ ières qui sol lic ita ient



ses dir igeants, on vit en peu d'années, s'é laborer tou te une lég islation, code pénal,

code civ il, procédure , lég islation du travai l, etc ., qui n'é tai t pas sans valeur , puisque

elle est res tée en vigueur presque sans changements jusqu'à la reprise. Aussi peu t -

on la qua lif ier sans exagération de vra iment remarquab le.

Il ne s'ensu it pas qu'elle soi t par faite . Les condit ions de la vie et des moeurs

ind igènes dif fèren t tel lement de not re civ ili sat ion con tinentale , que pour leur être

appropriées les lois congolaises devrai ent être tou t-à-fait originales, basées sur des

principes tou t spéciaux. Cela n'é tai t pas possib le: on connaissa it très peu à ce

moment les moeurs et les besoins rée ls, et il fa lla it cependant des lois immé-

dia tement . D'autre par t l'E tat manqua it d'hommes et de ressources. Aussi se

conten ta -t-on de simpli fie r et d'adapter un peu les codes et lois belges . Cet te

mod ifi cat ion, faite par fois par des fonct ionnai res qui n'é taient ni doc teurs en dro it, ni

coloniaux , fut souvent heureuse. On comprend cependant qu'elle est nécessairement

très insuff isante . Les codes civ ils et pénaux congolais , notamment devraient être

vra iment originaux , calqués sur la vie d'i ci.

Depuis la reprise, une oeuvre lég islat ive abondante a été produi te. L'exce llent

esprit de réf orme, la volonté de permet tre l'expansion de la civ ili sat ion et du

commerce ont inspiré de nombreux textes . On est vra iment surpris, en feuil letant les

recuei ls, de voi r que lle somme considérable de travai l a été produi te en si peu de

temps, et l'ensemble des lois et règ lements nouveaux impose l'admi rat ion.

Ce n'est pas dire que tou t y soi t par fait. On pourra it le conclure a priori en

examinant comment les décrets nouveaux sont élaborés: le gou vernement local et

les coloniaux n'y ont qu'une par t très mince. Préparés par les fonct ionnai res du

Min istère des Colonies, spécia lis tes sans dou te, mais dont à peu près aucun n'a vu

le Katanga, ils sont ensuite discutés par le consei l colonial. L'exce llente compos ition

de celui-ci ne peut être dén iée: il compte des jur istes et des économistes de

première valeur . On sai t qu' un de ses membres les plus act ifs est Monsieur Galopin,

l'éminent pro fesseur de dro it civ il à not re université. Cependant , un élément

essent iel y est insu ffi samment représenté: celui des coloniaux . Tro is membres

seu lement ont vu la vie et les néces sités afr ica ines, pas un seu l n'est un anc ien

mag ist rat , pas un seu l ne connaî t le Katanga.

Mais les défauts du système actuel ne proviennent pas tan t des lég islateurs

que d'un vice de base de la lég islation: c'est qu'elle est unique pour tou tes les

par ties de la colonie.

Songez en eff et que not re Belgique d'A fr ique est un immense ter rit oi re, aussi

étendu que l'Europe. Au point de vue climat , produi ts, moeurs il y a ent re ses par ties

de pro fondes dif férences . Le dis tri ct du Katanga et celui de l'Equa teur, par

exemples , sont aussi dis tincts que l'Espagne et la Russie . Concevrait -on une



lég islation uni tai re s'appl iquant à tou te l'Europe ? Conçoi t-on qu'une lég isla tion

uni tai re s'applique à not re colonie ?

Là est le vice. Not re colonie comprend deu x grandes par ties: le Congo, rég ion

tropicale , le Katanga (avec demain le Tanganyka et le Kivu) rég ion indust rie lle . Les

lois nouvel les selon qu'elles seront plu tôt in spi rées par les intérê ts de l'une seront

tou jours insuff isantes pour l'autre. Il en est ainsi de la plupar t des récents décrets.

Comment arr iver à un résultat, sat isfaisant ? Par la sépara tion complè te, tan t

lég islati ve qu'administrat ive des deux colonies. Que le Katanga, dont peut-être on

détachera it le Lomami , tou t en lui laissant la rég ion des lacs, ait son corps lég islati f,

ses cadres et ses déc rets dis tincts . Qu'enf in, on accorde aux gouvernements locaux

le plus de pou voirs, le plus d'autonomie pos sib le. On verra ainsi par tou t les règ les

étroitement mou lées sur les moeurs ind igènes et la sit uat ion économique de la

rég ion, et par tan t les lois favor iser sér ieusement l'oeuvre de civil isa tion et le progrès

matériel.

Elisabethvil le, le 25 janvier 1911.

LES PRO SPE CTEURS.

(Inédi t) (108)

Sur tou tes les rou tes , on en rencontre . Iso lés , déguen illés à faire peur, et

doublant les étapes sans bagages, avec deux ou tro is por teurs, ou rée llement

équ ipés et grassement nourri s par que lque compagnie , ils sont co mme une flo raison

étrange de cet te saison des plu ies . Les dernières concessions et le décret sur les

recherches min ières les ont mul tip liés.

Ils viennent de par tou t: Sud -afr ica in, Amériques , par fois même Belgi que . Ils

ont tous des pioches, des pel les et beaucoup d'assurance. La plupart éta ient hie r

bouchers, commerçants, chauff eurs de tra in, pol iciers même.. . Il en est qui ignorent

ce que c'est qu'un minera is, mais tous au moins ont découvert une mine d'o r: la

soc iété qui les paye.. .

Car le cho ix n'a pas tou jours été heureux ! Les soc iétés devaient aller vite: en

tel le mat ière être le premier est l'essentiel, de plus, vu le bénéf ice qu'une seu le

découverte peut réserver, il ne faut pas lés ine r. Or la prospérité, le "boom" actuel de

l'A fr ique du Sud y attache tou te la popula tion de valeur . Dans les envois qu'elle nous

fait se produi t une vér itable sélect ion par le bas , sur tou t dans le mét ier qui nous

occupe ! Et comme il faut se hâter, les socié tés engagent le premier ind ividu de

qua lité suspecte qui se présente, elles lui fourn issent que lques mil lie rs de francs

pour ses por teurs, fra is de rav ita ill ement et de rou te. .. On ne s'é tonne pas si jamais



il n'envoye de ses nouvel les ...

Cer tains d'entre eux sont de dél icieux ironis tes . On cite le cas de deu x

français qui s'é taient fai t embaucher par une des soc iétés dans laquel le se trouvent

engagés beaucoup de cap itaux liégeo is. Beaux par leurs, ils disaient à tou t venant en

Belgique qu' ils connaissa ient une mine d'o r ! Ils en savaient l'emplacement, ils

l'avaient découverte à un précédent voyage ! Je vous lai sse à penser si

immédiatement on se les arrache, et à que ls taux ! Ils arr ivent, vivent que lque temps

royalement, puis conduisent le Directeur de la Soc iété à.. . Ruwe, où existe une mine

d'o r connue depuis longtemps et concédée à l'Union Min ière: ils n'avaient pas

aff irmé que personne ne les ava it précédés dans la découverte !!! On conte d'autres

his toi res , mais comme il n'est pas tou jours aisé de faire la par t de l'imag ination, il

vaut mieux s'absteni r.

Beaucoup de soc iétés ont eu à souff rir d'un aut re contre temps: le manque de

main-d'oeuvre. Ainsi se vér ifi e ce que nous dis ions dans une de nos précédentes

let tres relati ves à cet te question. Durant la saison des planta tions, un grand nombre

de prospecteurs , ingénieurs, etc ., furen t retenus tan tôt dans un vil lage, tan tôt dans

l'autre, faute de por teurs. On off rai t des sommes folles, mais en vain ! Un jeune

ingénieur liégeo is, Mr Xh. .., ayant off ert à des ind igènes dix francs pour un parcours

que l'on paye deux d'o rdinai re, un d'eux répond it: "si nous avions l'i ntention de

por ter , nous le ferions aussi bien pour deux francs que pour dix", et il ref usa l'o ffr e !

Et par tou t se trouvaient des gens retenus ainsi dans leur marche.

La situat ion est à présent amél iorée. Une bonne par tie des mauvais

prospecteurs est déjà éliminée, débarrassant d'un vér itable poids mor t la soc iété qui

les ava it engagés. Puis la fin de la saison des plu ies et des planta tions facil ite le

rec rutement des por teurs. Aussi beaucoup de miss ions de prospections se trouvent

sur les lieux et travai llent. Cer taines mêm e, di t -on, ont déjà fa it des découve rtes.

L'ETAT SAN ITAIRE.

(Inédi t) (109)

Le grand argument en faveur de la colonisat ion du Katanga a tou jours été son

éta t climat ique procla mé idéal. Par contre un mouvement de réaction s'est produi t et

cer tains cri tiquent à l'excès ce que les aut res louaient sans mesure . Que lle est donc

sans exagération ni par ti pri s la vér ité ?

Si nous ne considérons que la températu re, on ne pourra it assez dire que le

Katanga est excellent . D'un fro id de printemps de chez nous à la saison sèche,

jusqu'à l'é té modéré qu'est la saison des plu ies , tou jours la températu re est agréab le

à suppor ter . Même lorsque elle attein t 29 et 30 degrés -ce qui est except ionne l- la



cha leur n'est jamais lourde et insupportable comme au pays. Ni grands fro ids , ni

cha leurs trop fortes: pourra it -on assez proclamer cet te température idéale ?

Mais la températu re n'est pas le seu l élément de l'é tat san ita ire . En fait

lorsqu 'on examine celui-ci, on consta te que le Katanga, climat moyen, ent re le climat

tropical et le cl imat européen, connaî t, mais avec moins d'intensi té, la plupar t des

maux des deux.

Quant aux maladies tropicales, on peut dire qu'à peu près seu le la ter rib le

hémati te est ignorée. Par contre on trouve, tou t comme dans le Nord, les diarrhées ,

la dysenterie, le rhumatisme et les dif féren tes espèces de fiè vres. Mais tou tes sont

beaucoup moins fréquentes et moins graves que dans le Congo proprement dit .

D'autre par t, si la tubercu lose n'exis te pas ici , la plupar t des aut res maladies

européennes se rencon trent. La pneumonie est un mal relati vement usuel, par

exemple. Mais ici de nouveau, tous ces maux son t moins fréquents et moins graves

que chez nous, et la températu re d'o rd ina ire sereine aide au prompt rétabl issement

des convalescents.

On peut donc hardiment aff irmer que le climat est favorable. Température,

nombre et intens ité des maladies, sont sans contes te essent iel lement supérieurs à la

situat ion du Congo proprement di t, et très propices à l'é tab lissement de la race

blanche.

Et cependant ce climat a des dét rac teurs, cer tains dépeignent la situat ion

comme mauvaise ?

Une parenthèse: nous avons à coeur dans ces modestes let tres d'ê tre aussi

sincère que possib le. A la fois élo igné des par tisans quand même et des adversaires

de par ti pri s de la colonisat ion, nous croyons lui rendre service en disant la vér ité

même lorsqu 'el le est pén ible.

Et la vér ité ici est que les dét rac teurs n'ont pas absolument tor t s'i ls

n'envisagent que la situat ion "au moment présent et à Elisabethvil le" .

En eff et la mor tal ité y a été les dernie rs temps rée llement eff rayan te parmi les

noi rs, et chez les blancs le nombre des décédés et des ren trés en Europe pour

cause de santé a été considérable , le tou t grâce sur tou t à 3 espèces de maladies: la

dysenteri e, la fièvre malarienne et le typhus .

Cela s'accorde -t-il avec l'é loge que nous faisions plus hau t du climat ? Oui ,

parce que la situat ion présente est provoquée par des mot ifs temporaires et

remédi ables qui n'ont aucun rappor t avec le climat lui -même.

Par lons franchement : une première cause de la sit uat ion se trouve dans

l'incondu ite des blancs . Les noi rs, on le sai t, connaissent rarement le mar iage

monogamique et ind issoluble . Les rappor ts sont che z eux très lib res et, pour nos

yeux chrétiens , ils son t très dénués de morali té. Aussi le nombre de maladies



vénériennes est énorme parmi eux. Les blancs arr ivent insuffisamment triés, sont

souvent eux aussi att ein ts d'a ffect ions semblables. S'i ls sont ind emnes, mais se

laissent aller à de trop fréquentes et temporaires unions noi res , ils seront d'o rdinai re

bientô t contaminés. Leur rés istance vitale est ainsi diminuée, qu'une aut re maladie

vienne les surprendre, et elle aura des conséquences graves qu'elle n'aura it pas

eues dans un homme sain. Si la situat ion san ita ire est plus grave à la vil le que

par tou t ail leurs, c'est que nul le par t l'immoral ité n'est aussi forte .

Une aut re cause de la situat ion, c'est le manque d'installations san ita ires dans

la vil le. On a groupé ici -blancs et noi rs compris- des mil lie rs d'ê tres humains, au

mil ieu de travaux de tous genres . A défaut d'égou ts, le service des boues eut été la

première chose à organiser , on n'a rien fait que des pro jet s. Et dès lors les que lques

morceaux de brousse qui res ten t ent re les avenues et les maisons sont couver ts de

déject ions que , en cer tains endroi ts, l'odorat décèle aisément. D'où nombre de

maladies.

Une derniè re cause, est le manque de con fort. On a hab ité la vil le à la hâte,

beaucoup d'agen ts ont dû vivre plusieurs mois non seu lement dans des hut tes en

pisé, mais dans des pai llo tes de pai lle et sous la ten te, ce sur un sol récemment

remué et dét rempé par les plu ies . De même les noi rs soldats et travai lleurs de l'é tat

ou des par ticuli ers . Et ce n'est pas seu lement l'habi tat ion , c'est la nourri ture qui pour

les agents de l'é tat est inférieure. Les denrées, en eff et, coû ten t ici très cher: nous

l'avons vu dans un précédent art icle. Or la colonie donne gén éreusement à ses

agents 12 francs d'indemnité de vie par jou r. Déduisez 3 francs par jou r pour salaire

et nourri ture de boys, il res te 9 francs pour viv re dans un pays où -ce sont les pri x

actuels- la liv re de beurre coûte 5 fs, une salade et tro is oignons 1 fc, 1 boutei lle de

bière de qua lité in férieure 3 fs, etc . Imposs ible à moins de pri vat ions, de ne pas

dépasser de beaucoup ces pri x. Et l'on se prive, et l'on s'a ffaib lit , et lorsque la

maladie vient de sui te elle est vic tor ieuse.

Tel les sont les causes du dép lorable éta t san ita ire actuel . On comprend de

sui te qu'elles ne tiennent pas au pays et son t aisément remédiables. La première

n'exis te pas pour ceux qui ont la volonté de mener une vie honorable. On annonce

que le gouvernement organisera le service san ita ire au mois d'avri l: la seconde

cause aura disparu; des hab ita ti ons con fortables sont en construct ion; que

l'adminis tra tion, qui a en l'espèce une lourde responsab ili té, se déc ide enf in à nourri r

décemment le personnel , et, avec que lques précautions de sau vegarde ind ividue lle ,

les colons seront dan s la mei lleure situat ion possib le pour pro fit er de leur séj our

sans avo ir à cra indre pour leur santé.

LA FEM ME BLANCHE AU KAT ANG A.



(Inédi t) (109)

Le Katanga peut deveni r une colonie de peuplement, dit -on. Peut-on donc dès

maintenant y ven ir avec son épouse ?

La question est complexe. Une première réponse de fait s'impose: il y a ici

actuel lement une bonne vingtaine de dames blanches. Sans que , à aucun point de

vue, on puisse dire leu r situat ion par faite , on peut cependant consta ter qu'elles son t

conten tes de leur vie, et que probab lement aucune ne voudra it être au pays, loin de

son époux. .. Voi là assurément un cri tér ium généra l. Cependant la question vaut

qu'on l'analyse.

Son premier aspect est le point de vue santé. C'est le facteur base. Peut-on, à

cet égard, amener sa femme ici ? Nous avons dans un précédent art icle, examiné

en généra l la questi on san ita ire . Là se trouvent évi demment les éléments du

problème, qu' il faut combiner avec deux faits : la nature plus dél ica te de la femme, et

le moins d'intensi té, donc de fatigue, des travaux qu'elle aura ici . On peut dès lors

répondre que tou jours, pour la femme comme l'homme, celui qui vient ici s'use plus

que celui qui res te dans la mère-pat rie . Que cependant la femme peut venir sans

cra inte si elle est cer taine de trouver le con for t de l'habi tat ion et de la tab le. Là est

l'essentiel.

Mais la femme pourra -t-elle suppor ter l'i solement afr ica in, le manque des

choses coutumières ? L'ennu i ne la fera -t- il pas pér ir ? Cec i dépend de la qua lité de

la femme: une femme faible, coquet te ou aimant le tra in du monde ne convient

évidemment pas ici . Mais une chrétienne forte et sér ieuse, aimant son époux et son

foyer , sachant se passer de cafés -concer ts et de théâtres, trouvera ici que lques

relations , des promenades pra ticables 9 mois de l'année, et son intérieur avec tou t le

confort intellectuel dés irable ; elle trouvera une égl ise et le cul te, elle trouvera un

époux qui l'a ime... et je ne doute pas qu'elle pré fère cet te vie à la tri stesse de savoir

son époux seu l et sans joie à la colonie.. .

Car c'est là aussi un point de vue ! Combien, pour le mar i, le fait d'avoir sa

femme avec lui est précieux ! Nous par lions dans une aut re let tre de la

démora lisation qui règne ici ; en peut - il être aut rement chez un peup le de cél iba tai res

? Et pour le confort, c'est -à-dire ici la san té, qu' il est supérieur d'avoi r dans le

ménage, dans la cuisine, une main fémin ine . Et combien ne sont plus que peut -être

les soins de leur épouse auraient sauvés.

Songerons -nous au point de vue civ ili sateur ? et ne voi t -on, pas immé-

diatement à cet égard l'avantage d'une soc iété pol icée -d'une soc iété de gens mar iés

? Au point de vue aff aire ? Mais combien est précieuse la femme dans un

commerce ou dans une ferme ?



Tou t ferai t donc l'apostola t pour les femmes au Katanga, si pour beaucoup la

question pécuniaire ne se posait comme un inf ranchissable obs tacle : en effet il est

pra tiquement imposs ible pour un agent de la colonie de ven ir ici mar ié.

En eff et, d'après les derniers règ lements, il lui est oct royé en, tou t et pour tou t

une indemnité supplémentai re de 1.000 fs pour le voyage et 600 fs pour frais de vie.

Or rien que le voyage d'a ller et retour de la femme rev ient à 4.000 fs au moins, soi t

(pour le terme normal de deux ans) une dépen se supplémentai re de 1.500 fs par an.

Ajoutez 2.000 fs pour fra is de nourri tur e et de vie , l'équipement , les frais

supplémentai res de représentat ion, les imprévus et vous consta te rez que amener sa

femme à la colonie c'est ajoute r une somme d'au moins 4.0 00 fs à son budget

annuel . Et cer tains agents (en déduisant les frais de vie) gag nent net 2.000 fs par

an, dont ils doi vent encore laisser 15% à la réserve ! Un agent moyen ayant un

tra itement de 11 à 12.000 fs doi t en compter au moins 5 à 6.000 pour fra is de vie ,

plus 4.000 pour la femme: que lui res te- t-il pour prévis ion d'aven ir ? Or tou t colon,

doi t lég itimement espérer avoir au retour amassé son modeste pécule !

Nous avons vu à combien d'égards l'inté rêt généra l réc lamait la femme dans

la colonie. Nous n'insi ste rons pas sur l'amél ioration de la qua lité du personnel

qu'ent raînerait pour ell e une transformation en ce sens. Mais une condit ion est pour

cela nécessaire: que le min istère se montre pra tiquement disposé à encourager les

agents qui voudra ien t emmener ici leur intéri eur famil ial ...

Espérons que l'impossible sit uat ion actuel le sera solutionnée pour.. . le

procha in terme de celui qui signe.

UN LIVRE.

(Inédi t) (110)

J'achève de lire un ouvrage apporté par le dernier courrier, ouv rage qui a

cau sé chez nous une compréhensib le émotion et qui , si on le prenai t trop comme

sér ieux pourra it sté ril iser bien des ini tia tives: c'est "le Commerce au Katanga,

inf luences belges et étrangères" par Mr G. de Leneer , professeur à l'I nst itu t Solvay.

Je n'aura is ni le temps en ce moment , ni la place nécessaire dans le cadre res tre int

d'un art icle , de faire la cri tique approf ond ie que ce liv re demandera it. Qu' il me soi t

pourtant permis d'apporte r à son propos que lques réf lex ions sans pénétrer

cependant le fond mêm e de son sujet.

Mr de Leeneer est membre d'une éco le soc iologique dont l'inf luence est

indéniable grâce à l'apparence scient ifi que de ses méthodes. Je dis "apparence" car

lorsqu 'on l'é tud ie, on s'aperçoi t bientô t que cet te méthode est très élo ignée des

pro cédés scient ifi ques vér itablement adaptés aux sciences soc iales - et d'autre par t



quand on s'informe de son app lication, on consta te qu'elle est souvent déformée par

les préoccupations pol itiques et les idées "a priori " des savants rad icaux qui

l'appl iquent. Qu'on rel ise le pet it ouvrage à l'aspect grave et aux chi ff res nombreux

dont nous nous occupons: on consta tera, que, bien que d'une façon atténuée, ces

remarques généra les peuvent s'appl iquer à l'espèce.

Elles le peu vent d'autant plus que l'enquête à laque lle procéda l'auteur

comme base de son ouvrage fût stupéf iante de rap idi té. A peine étudia -t-il la

question sur place. Il éta it vis ible, lors de son passage, que son opinion éta it faite

dès son arr ivée sur le ter rit oire. Aussi peut -on dire qu' il s'agit là d'une oeuvre hât ive

et dont cer taines conclusions sont déjà démont rées fausses par la pra tique. Des

théories basées sur une situat ion momentanée n'ont évidemment qu'une por tée

relati ve.

Aussi voi t -on actuel lement le commerce deveni r de moins en moins anglais ,

grâce à la forte organisat ion de cer taines de nos soc iétés. De même la langue , le

système monéta ire , les hab itudes de vente de chez nous se répandent . Nos produi ts

arr ivent directement et se déb itent à des pri x égaux ou inférieurs aux produi ts Sud -

Afr ica ins . Enf in si -comme parmi la popula tion cosmopoli te - un fort déchet se produi t

parmi nos colons , nous en voyons beaucoup doués de cet te facul té préci euse

d'adaptat ion nécessaire dans les colonies: nous les voyons , s'acclimatant

rap idement, s'habi tuer à des commerces ou des mét iers qu' ils ne connaissa ient pas

à leur arr ivée: nous les voyons réussi r, deveni r de plus en plus à même d'occuper

les nombreuses pos iti ons que le déve loppement du pays ne manquera pas d'o ff rir .

Car , remarquons-le, si les espérances se jus tif ien t, le Katanga n'en est qu'à

ses débuts - Conclure déf ini tivement de la sit uat ion actuel le, cro ire que , parce que la

plupar t des emplois et négoces sont actuel lement occupés par des étrangers , il ne

res tera rien pour les nôt res qui viendron t, est d'un pessimisme exagéré. Dans ce

Katanga à l'immense ter rit oire, il y a actuel lement deux vil les et que lques centres

secondaires en act ivi té. Mais on prospecte ! On développe les voies de

communication ! Des indust ries s'o rganisent, des rég ion s presque inconnues

s'explorent ! Que lques découvertes min ières, et nous res terons en deçà de la vér ité

en disant que la situat ion actuel le se décuplera.

Or, remarquons que l'Afr ique du Sud se développe éga lement et absor bera

tou jours beaucoup d'acti vités ang laises . Remarquons que la plupar t des ent reprises

nouvel les sont à personnel et cap itaux belges . Remarquons enf in que nos

compat rio tes ont prouvé déjà dans les aut res par ties de la colonie de leurs qua lités

d'init iat ive et d'adaptat ion. Et ainsi, tou t en consta tan t que les faits ont déjà

par tie llement démenti ce que les théories de l'honorab le pro fesseur de l'Univers ité

de Bruxel les ont trop d'abso lu pou vons-nous être confiants en l'aven ir pour attendre



l'achèvement de la démonstra tion.

ELISABETHVILLE.

(Inédi t)

Une fois encore , par lons de la vil le: voyons ensemble, en un coup d'oeil

rap ide, les énormes progrès accomplis en que lques mois, depuis nos premières

let tres.

Je me souviens d'avoi r vu au mois d'août pour la première fois son

emplacement actue l, ce qu'on appela it alo rs "La Lubumbash i" - Tou te l'acti vité éta it à

l'E toi le et à la Kafubu, et c'é tai t par ext raordinai re qu'on s'y rendai t - On y voyait une

forêt au bord d'une riv ière, semblable à tou tes les forêts, avec seu lement de loin en

loin que lques maisons en pisé où logeaient que lques agents de l'Union Min ière, un

ou deux sto res , et un ter rassement , futur emplacement du chemin de fer. C'é tai t tou t.

Plu tôt , non: il y ava it encore une ten te, abr itant le Directeur des Travaux Pub lics, le

sympathiq ue Ingénieur Itt en, entouré d'un peu de personnel . Il vous dép lia it un

magnif ique plan d'une grande vil le, développa it, ind iquait de futurs emplacements ,

et, gagné par sa verve convaincante , on se ret ira it convaincu qu'un jou r cet te forêt

serait une cité, non pas peut-être aussi vite, ni avec autant de progrès, que

l'indiqua ient les pro jet s, mais une cité qui d'i ci un ou deux ans transformera it le

paysage.. .

Et actuel lement , lor sque le chemin de fer en ple in fonct ionnement a de l'E toile

amené à cet endroi t jad is désert , au sor tir de la gare qu'entourent les hab ita tions en

briques des employés, on s'engage dans un immense réseau d'avenues, où l'on ne

trouve son chemin qu'après tou te une étude, et où par fois règne un grand

mouvement : blancs en cos tume mi -colonia l, mi-européen, fonct ionnai res , ouvrie rs en

cos tume de travai l, employés et commerçants, passent, se cro isent avec des noi rs

de tous genres, ter rassiers conduisant leu rs brouet tes , travai lleurs, courriers des

administrations en cos tumes khaki, soldats dans leur coquet uni forme bleu et rouge,

femmes en pagnes bar iolés revenant d'avoi r fait leurs achats dans les magasins;

voici que se cro isent un lourd chario t attelé de dix boeufs et un rap ide camion

automobile, tandis que qua tre ind igènes poussent, à grand eff ort semble -t-il, une

charre tte à bras vide - Voici en vélo le garçon livreur ind igène d'une boucherie . Voi là

-spectacle précieux ici- une européenne avec de blonds enfants.. . Les rues sont

animées.. .

Elles sont hab itées d'ail leurs. Tan t auprès de la gare , qu'auprès de la future

place royale et un peu par tou t dans la vil le, des maisons s'édif ien t, maisons en tôle,

maisons en bois ou en briques. Habita tions pri vées, magasins, ent repôts se



mul tip lient. Le commerce local se développe: songez que nous avons 4 boucheries,

3 bou langer ies , 2 magasins vendant exc lus ivement des vélos, une sal le de ventes à

la cri ée, etc . etc . Je n'ent reprendra i pas de compter les nombreuses maisons où l'on

vend un peu de tou t, et où, comme dans nos grands magasins, on peut se fourni r de

tou t ce qui est nécessaire pour se meuble r, s'habi lle r, se nourri r, ainsi que le

personnel noi r; ces maisons avec locaux rela tivement res tre int s contiennent des

mil lie rs d'a rti cles, méthod iquement classés, et vous y trouvez tout ce qui vous est

né cessai re. .. pour autant que vous par liez ang lais ! car hélas les maisons

importantes actuel les sont à cap itaux et personnel en grande majori té étranger:

tel les les maisons Pieters, Salomon, Ruda, l'I nte rtr opicale.. . Beaucoup de

succursales de firmes juive s du Sud-Afr ica in - A peu près seu le existe comme

maison belge la "Be lgika ". On annonce pour avr il l'ouverture des ins tal lat ions de

l'importante Soc iété Commercia le et Min ière, à laquel le des cap itaux liégeo is sont

intéressés.. .

Ce qui l'emporte en nombre pourtant, ce sont les hôtels et les bars: on trouve

tou te la gamme du genre, d'a illeurs, depuis le déb it de boissons ins tal lé dans une

sordide case en pisé, avec un compto ir en planches de caisses et à peine des

bancs, jusqu'à l'hôte l au confort européen, ayant un cuisin ier français et un garçon

serveur blanc, depuis le logement dans des hut tes ind igènes jusqu'aux chambres

propres et confortables. Et que d'ense ignes retent issantes et rappelant les plus

grandes ins tal lat ions européennes, par fois non sans ir onie ! Hôtel du Roi Albert ,

Hôtel Cec il, Car lton, Jardin du Katanga, Café du Pionnier, Repos des amis, tous se

font concur rence. L'un est le local d'E lisabe thvil le-Att rac tions ! un aut re abr ite un

club de football qui chaque dimanche organ ise des matches à la pla ine des

manoeuvres.

Par tou t les arb res ont été conservés et encadrent d'ombre les hab i tat ions et

les avenues - Le beurre et les fruits sont apportés de Rhodés ie par chemin de fer

deux fois par semaine. Et ainsi la vie dans la vil le est vra iment agréab le. C'est une

vra ie vil le ! et si elle avait dans son cadre l'important contingent d'employés que

l'Union Min ière loge à l'écar t -nous par lerons que lque jour des ins tal lat ions de l'U .

M. - ce serait rée llement une grande vil le.

Et le progrès continue. Chaque jour s'édif ien t de nouveaux bât iments , chaque

jour l'un ou l'autre des nombreux agents de l'é tat qui logent encore sous la ten te voi t

sa maison édi fiée - Mais au mil ieu du confort le plus grand, ce n'est jamais sans une

cer taine nostalgie qu' il son ge au foyer famil ial et aux têtes chères , qui peut-être, là -

bas , chez nous, où c'est encore l'h iver, causen t de lui le soi r sous la lampe. ..



ANNEXE II

EXTRAITS DES "SOUVENIRS COLONI AUX" D'ANDRE VAN ISEGHEM

PRESENTATION.

D'Anglete rre à Sakania, en 1910 , André Van Iseghem fut un des deux

compagnons de voyage d'Anto ine Sohier . A Elisabethvil le, en 1910 et 1911, il exerça

les fonct ions de secrétaire du représentant du C.S.K. puis de secrétaire généra l

intérimai re du vice-gouverneur généra l, en fait, sous ces deux appellations d'Emile

Wangermée,

Pendant la derniè re guerre mondia le, il ent reprit la rédact ion de ses

mémoires. Cet te oeuvre n'é tai t pas terminée quand il s'é teigni t en novembre 1944.

Ses hér itiers déposèrent le manuscrit de ses Souven irs coloniaux , tou jou rs inédits, à

l'abbaye de Saint -André-lez -Bruges .

Pour les faits de 1910, il s'agit d'abord, cinq pages, d'un exposé his tor ique

int itu lé Les débuts du vice-gouvernement . Viennent ensuite dix-hui t pages ret raçant

son voyage d'Anglete rre au Katanga, puis seize sur son séjour à Elisabethvil le

jusqu'au nouvel -an 1911. Bien que réd igées après coup, ces pages ne se reportent

man ifestement pas , comme il l'écri t, "à des souven irs personnels", mais à un carnet

de rou te réd igé à chaud. Un qua trième livret , six pag es, Les pol iciers au Katanga en

1910 , compor te trop d'extrapo lat ions pour être confronté au journa l du substi tut . La

figure de Wangermée y est mythif iée , et les souven irs personnels s'y ent remêlent de

données de seconde main pas tou jours vér i fiées. Tout en reconnaissant les

carences de la pol ice européenne, il fa it l'é loge de son act ion de rétabl issement de

l'o rdre et par le de cer tains de ses succès . Mais d'après lui c'est Wangermée qui

impatiemment la réc lama, et il vou lai t tro is cen ts (et non trente) pol iciers chargés au

besoin de fourn ir une compagnie mil ita ire blanche destinée à épauler le Corps

(mi litaire) de Pol ice du Katanga, composé d'A fr ica ins . Point ca rac tér ist ique, l'Edi tion

de Noël 1911 du journa l L'E toi le du Congo édi té à Elisabethvil le par un Néerlando-

Bri tannique, et sous l'insp ira tion man ifeste du consul Beak, présente pages 23 et 24

deux cli chés assez fla tteurs du Corps de Pol ice (européen) d'E lisabe thv il le.

Nous nous conten terons ici d'extrait s du réc it de voyage de Van Iseghem et

de son liv ret int itu lé Eli sabethvil le.

EXTRAITS.

Le soi r (du 21 juin 1910 à Cape Town) il y eut un pet it concer t à l'Hôte l. Nous



y rencon trâmes Mr G.B . Beak, vice consul de S.M. Bri tannique , dont j'aura i

l'occasion de par ler plus loin.

(Le jeudi 23 juin 1910 à Kimber ley): Après un dernie r repas au Club et des

adieux fort cordiaux, nous prenons le chemin de la gare. Nous y ret rouvons le

Consul Beak.

(En tra in ent re Kimber ley et les Vic tor ia Fal ls) : Le manque de var iété dans le

paysage nous amena tou t nature llement à lie r conversat ion avec le consul Beak et le

jug e Watermeyer, qui se trouvaient dans le train .

Il faut savoir que le Min ist re des Colonies, Mr Jules Renkin , en présence des

bru its d'agress ion contre le Katanga, qui circulaient en ce temps là, ava i t lai ssé

entendre que tro is mil le hommes de la Force pub lique du Congo ira ien t ten ir

garnison dans la rég ion.

Cela paraissai t intéresser au plus haut degré le représentant de S.M.

Bri tannique. Comme je par lais couramment l'anglais , et que je connais le car actère

bri tannique, je résolus de lui par ler un langag e net et cla ir, sans cra inte comme sans

for fante rie . Le consul , dés igné pour Elisabethvil le, se montra it fort cur ieux de savoir

si ces bru its ava ient que lque fondement. Je répond is par l'a ff irmative. "E t pour quo i

faire , ces tro is mil le askaris (so ldats) ?" "Pour s'occuper de tous ceux -en ins istant

sur le mot tous - qui ten teraient de troubler l'o rdre". Un peu plus tard, nouvel le

question: "ces soldats, peut-on s'y fie r ?" "Absolument, ils sont de premier ord re" fut

ma réponse.

Plus tard encore "ces soldats, oseraient -ils se mesurer avec des Blancs" ?

Cela commençai t à m'échauffer les ore illes, je répond is "et pourquoi pas ?". La

conversat ion s'a rrê ta ici , pour le moment .

Le lendemain , sans reven ir dir ectement sur la question, Mr Beak me dit cet te

phrase, un peu étrange: "si vous occupe z le pays et l'adminis trez convenablement, il

ne vous arr ivera rien avant deux ans (pourquo i ce délai, je me le demande encore)

mais, dans le cas con tra ire , il ne faudra pas vous étonner de ce qui arr ivera" .

Allusion sans doute aux nombreux aventu rie rs qui infestaient le sud du Katanga à

cet te époque . Nous nous étions compris ! Je donnai tous ses apa isements au

Consul avec lequel j'eus, par la sui te, de très cordia les re lat ions. Il ava it fa it la

campagne contre les Boers, et écr it un liv re sur ce sujet: The After math of War (les

sui tes de la guerre ). Poursu ivant sa car riè re, il fut consul à Zur ich , à Prague et en

d'autres lieux encore , il décéda en Ang leterre, en jui lle t 1934.

…

Nous arr ivons, sur les 7 heures du mat in, le 29 juin, aux Vic tor ia Fal ls. Mr

Beak continue sa rou te vers Elisabethvil le.

Le 1 Jui lle t nous faisons, MM de Meulemeester , Soh ier et moi , une excurs ion



en canot vers un des îles du Zambèze dite Kandahar Island.

…

Un des passagers du German (second saloon) demande à nous

accompagner, ce qui est accordé de grand coeur. Ce passag er éta it Mr J. Shenton,

alderman (échev in) de Stoke -on-Trent , en Ang leterre. Il nous raconta qu' il ava it eu

du succès dans ses aff aires (la fabricat ion de porcelaine) et qu' il avait jugé bon de

prendre une pet ite vacance. La première de sa vie , disait -il. Il ava it cho isi la vis ite

des Vic tor ia Fal ls, tou t comme s'i l s'é tai t agi d'a lle r à Brighton. Il fut si heureux de

not re accuei l -nous ét ions de hauts personnages en somme- qu' il fit fa ire , pour

chacun de nous, une tasse , avec soucoupe, por tan t nos noms respec tif s. Les objets

en question nous arr ivèren t plus tard au Katanga. (111)

Le 3 jui lle t, ... à not re arr ivée à Broken Hil l ... nous logeons dans des hut tes

dépendant de l'"hôtel"…

…

Le directeur de la mine éta it Mr Charles Grey, frère cadet de Sir Edward Grey,

depuis lors Vicomte Grey of Fal lodon, don t le rôle, comme Min ist re des Aff aires

Etrangères d'Anglete rre durant la guerre 1914-1918 est suf fisamment connu. On

disait , à tor t sans dou te, que M. Charles Grey ava it été attein t de la Maladie du

Sommei l. Il est mor t, en octobre 1928, à l'hôpi tal de Tabora , à la sui te d'un acc ident

de chasse au buf fle . Il éta it le frère de Mr George Grey, directeur en Afr ique de la

T.C.L ., bien connu des Belges du Katanga en 1909, qui mourut en 1911, à Nai rob i

(co lon ie du Kén ia) des sui tes d'un acc ident de chasse au lion.

(7 jui lle t): Nous dev ions qui tte r Broken Hil l à 16 heures , mais il en éta it 20

lorsque le tra in s'ébranla . Il y eut un pet it inc ident au départ , ent re Mr Not tage,

manager de l'Afr ican Lakes C° et le boy de Mr de Meulemeester , parce que le noi r

s'é tai t permis de poser la main sur le bras du Blanc.

Out re les personnes don t on connaissa it le pat ronyme, le pays fourm il lai t de

gens, venus de tous les coins du globe, dont l'identit é rée lle éta it for t dif fic ile à

établi r. Beaucoup se déc laraient "br iti sh sub jects ". Les premiers recensements , pour

imparf aits qu' ils fussent, donnent une idée de la Tour de Babel formée par la

popula tion du Katanga au sud en par ticulier sans exc lure de façon absolue cel le du

res te de la future Province.

L'Union Min ière … était dir igée par Mr Eugène Halewyck, ingénieur de

chemins de fer ayant déjà travai llé en Am érique du Sud, qui remplaçai t le directeur ,

Mr Ber tho let , déjà rentré en Europe. Il éta it entouré d'une plé iade d'anglo-saxons

avec lesque ls les relations éta ien t évidemment dél ica tes . Mais le tac t du Colone l

Wangermée adoucissa it les contac ts trop rugueu x. Parmi ces ang lais je citera i ce

joyeux dri lle , Tom Bayne, dont le colone l s'é tai t fait un ami . C'étai t un parent de



Robert Wi lliams , venu au Katanga à raison d'une exubérance à laquel le on disait que

le wisky n'é tai t pas toujours étranger. Un jour il re ncontra un Sud-Afr ica in, d'o rig ine

boer, si je ne me trompe, avec lequel , à la sui te d'une discussion un peu vive, il

engagea un match de boxe, dont, à raison de son physique, il espéra it bien sor tir

vainqueur . Il en fut tout aut rement et le brave Tom fut mis "knock out " en un rien de

temps. Il convin t, fort galamment , que c'é tai t du beau sport !

Durant les derniers jou rs que nous passâmes à la Kafubu (au plus tard le 5

septembre 1910), je me trouva is un soi r à causer avec le Colone l Wangermée, sous

la vér anda de son hab ita tion, lorsque nous vîmes arr iver, par la route de l'E toi le qui

passai t devant nous, un groupe de soldat s, avec des off iciers . Au premier abord

nous ne les reconnûmes point, lorsque le Colone l s'écria, avec un soupir de

sou lagement, "C'est la compagnie Mauser ".

Il faut savoir que la situat ion pol itique n'é tai t point de tou t repos à ce moment

là. On par lai t, à mots couver ts, de "ra ids" sud -afr ica ins ; et le souven ir de celui de

Jameson, pré lude de la guerre ang lo -boer, venait à tou tes les mémoires. Aussi

l'a rri vée d'une troupe d'é lite éta it -elle saluée de tou t coeur. Que des pro jet s, dans

cet ord re d'idées aient pris naissance dans cer taines têtes, la chose n'est pas niable .

Nous en avons trouvé l'aveu dans le liv re "Adventures in Afr ica", par Mr Thornh ill ,

paru à Londres en 1915. (112)

La troupe qui passai t devant nous, une compagnie armée de fusils Mauser ,

alors que cel les du Katanga ne possédaient que le vie il Alb ini , ava it été const ituée

pour aller ten ir garnison, devant les Allemands , au l ac Kivu. Mais les dif ficultés ayant

été aplanies de ce côté, l'i ti néraire de nos soldats ava it été mod ifi é, et ils ava ient été

dir igés vers le Sud, le Katanga. C'é tai t tou t ce que le Gouverneur en savait . Depuis

longtemps on en éta it sans la moindre nouve lle , et le nom de "compagnie-fantôme"

lui ava it été donné. Elle arr iva it enf in !

... elle déf ila peu après devant le personnel du nouveau Vice-Gouvernement .

Elle fut suivie , à que lque temps de là par un batail lon , de vétérans du Kivu: nous

pouvions dormir tranqu illes.

De temps à aut re une alerte . Le 4 octobre 1910 par exemple, le bruit courut à

Elisabethvil le, de l'a rr ivée du docteur Leander Starr Jameson, le célèbre ami de

Cec il Rhodes. Les imaginations se donnèrent car riè re, comme bien on pense. Le

Gouverneur me demanda ce que j'en savais . Je répond is avo ir rencontré, dans le

sentie r vers la gare ... une fig ure que je connaissa is d'a illeurs que par des por tra its

parus dans les jou rnaux. Le Gouverneur s'adressa à son ami Tom Bayne, qui lui

avoua, avec un peu d'embarras, qu'en effet Jameson éta it venu à Elisabethvil le,

mais ava it continué jusqu'à l'E toi le, sans avoir fait vis ite au représentant du

Gouvernement . Le doc teur repart it le lendemain et la chose n'eut pas d'autre sui te,



mais le Gouverneur fut très affecté de cet te présence.

Le 31 Décembre, Mr Allan Gibb, co-directeur de l'Union Min ière, inv ite

que lques personnes à dîner chez lui , à "la Lubumbash i", c'est à dire au quartier de

lad ite U.M.H.K. et des usines . Ce fut pendant que lque temps, une sor te de zone

interd ite , malgré les eff orts du Gouverneur Wangermée pour persuader aux gros

bonnets de la Soc iété de s' ins tal ler dans la Vil le proprement dit e. Mais les Ang lo -

Saxons, encore en majori té à ce moment , tenaient à res ter ent re eux, ce que

j'a ttr ibue, pour ma par t, à leur tim idi té en présence d'é trangers dont la langue ne leur

éta it pas famil ière.

La lis te des inv ités de Mr Gibb por tai t, out re le nom de not re amphy trion, ceux

du Gouverneur Wangermée, de Mr Halewyck, co -directeur de l'Union Min ière,

Horne r, américain , qui devait , par la sui te, succéder à ce dernie r, Moore ang lais de

l'Union, le doc teur Goebel , G.B . Beak, Vice Consul de S.M. Bri tannique, Tom Bayne,

dont nous avons déjà par lé, et l'auteur de ces lignes .

La réunion ne manqua pas d'entrain int ernati ona l. L'hymne écossa is AuldLang

Syne... retent it dans la nui t éto ilée.

Ainsi se termina l'an de grâce 1910… On avait le temps devant soi…

Du moins on l'espérai t. ..



ANNEXE III

EXTRAITS DES "CARNETS DE NOTES" D'EMILE WANGERMEE

PRESENTATION.

A la recherche d'un mot his tor ique, divers auteurs ont consul té les Carnets de

Notes d'Emile Wangermée. Leur moisson fut maigre. La brochure U.M.H.K., page 95,

rappor te cet te ligne à l'a rri vée, le 27 septembre 1910, de la première locom oti ve

devant le baraquement pompeusement dénom mé Gare d'E lisabethv ille :

"Quel monde de choses et de faits cela signif ie" .

De son côté, Elisab ethvil le 1911-1961 , L. Cuypers, Bruxel les , page 60,

reprend deux phrases de la notation du 23 août 1910 et, page 58, s'é tend sur un

aut re inc ident, exp lic itant une phrase des Carnets:

"La gouverneur Wangermée attendait avec impatience l'a rri vée de la première

locomotive à Elisabethvil le. .. Un mat in qu' il parcourai t les travaux, vêtu de son vieux

costume de brousse, co iff é de son inséparable ste tson, un inspecteur de la voie

l'inte rpe lle avec véhémence et lui ordonne de déguerpir en termes peu pro tocola ires.

Le gouverneur s'é loigne sans répondre et note simplement ce soi r -là en son carnet :

"Vu M. X. inspecteur de la voi e, qui me prend pour un chemineau".

A not re tour, nous avons tenu à consul ter au Musée royal de l'A fr ique centra le

à Tervuren ce document inédit .., et inéditable.

De 1901 à 1913, Emi le Wangermée, dans de pet its carnets d'écol iers, a tenu

un journa l. Les ca hiers V et VI couvrent la seconde par tie de l'année 1910.

Ils se présenten t plus comme un agenda de rendez -vous que comme un

confident . Peu d'anecdotes, d'a illeurs sans intérê t, comme l'inondat ion de sa case

lors d'un orage. Les seuls passages un peu étend us ont été repris , pour l'essentiel,

dans les ext rai ts qui vont suivre. Une seu le fois, le 26 octobre, il se laisse aller, dans

un langage de corps de garde, à dévoiler ses sentiments au reçu d'un courrier de
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ruxel les , encore n'expl ique-t- il pas son contenu ni le mot if de sa rage.

Nous avons transcrit tous les passages concernant le commissai re gé néral

ar feld.

Il éta it fastidieux de relever dans le détail tous les rendez -vous consignés

ans les cah iers, mais l'impress ion d'ensemble est frappante: le nomb re de ses

nterlocu teurs étrangers , sur tou t bri tanniques, par contraste avec celui relat ivement

odeste des Belges et des fonct ionnai res (au rang desque ls des non-belges ).

Preston-King Horner et Tom Bayne s'en détachent comme int imes, pour

utant qu'on puisse y déceler une trace furtive d'e ffusion sentimentale .

Seu l l'i ngénieur des travaux pub lics Gus tave Itt en, chargé d'implanter la vil le

ouvel le, jou it du privil ège de nombreuses ent revues avec le gouverneur.

Celui -ci n'est pro lixe qu'au sujet de l'a ffaire du pré tendu complot fomenté par

eander S. Jameson.

Rien des problèmes d'hygiène ni d'approvisionnements en vivres. Pas de

ouche personnel le sur son fil s.

XTRAITS.

Samedi 16 avr il 1910:

r Horner et fam ille son t arr ivés à la Lubumbash i.. .

Mercredi 18 mai :

rr ivée de Mr Horner qui vient me par ler des affaires. ..

Dimanche 12 juin:

rr ivée à l'E toile vers 11H30. .. Déjeûner chez Mr Meeck et dîner Halewyck. Il y a ici

4 pol iciers alors que j'avais dit de faire venir d'abord les aut res .

Lundi 13 juin:

l lé à la Lubumbash i avec Mr Meeck.

Jeudi 1er jui lle t:

n a passé le 1er jui lle t comme un jour tou t-à-fait ord ina ire (113). Vis ite de Mmrs

alewyck, Har rison et Zimmerman, le jou rna lis te allemand est arr ivé avant -hier à

'E toi le.

Mardi 5 jui lle t:

ppris le retour de Mr B. Beak qui doi t, arr iver bientô t à Tsh insenda.

Vendredi 8 jui lle t:

eack est arr ivé à l'E toi le ou va y arr iver.

Lundi 11 jui lle t:

is ite de Mr Beak qui est très aimable et res te ici aujourd'hui.

Mardi 12 jui lle t:



Vu après-mid i Mr Andreiu. L'a ffaire Ullman -Borger rayée du rôle va être reprise.

(114)

Mercredi 13 jui lle t:

Au mat in vers 9hrs arr ivée de MMr De Meu lemeester et Van Iseghem. Déjeûné ici

avec eux.

Lundi 19 jui lle t:

Vu les juges, Mr Beak.. .

Dimanche 24 jui lle t:

Longue conférence avec Har feld.

Vendredi 4 août:

Vis ite au mat in de Mr Sohier juge arr ivé d'Europe allé à Eto ile .

Mercredi 17 août:

Terminé diverses aff aires; rég lé la rés iliation de Mr Schmit z l'ancien mag ist rat de

Nouvel le-Anvers , voleur et assass in.

Vendredi 19 août:

Arrêté diverses questions avec Mr Itt en pui s Mr Horner pour la (il li sib le) de l'Union

Min ière. Déjeûner chez Mr Horner et vis ité les travaux.

Lundi 22 août:

Après -mid i allé voi r le sentie r (il lis ible) vers Elisabethvil le. Marché +/- 50 mi. .. perdu

le sentie r et marché 90 m. au retour .

Mardi 23 août:

Au mat in vers 10 H 30 arr ivée eff arée de Mr Lauman, comre adjoin t de pol ice qui

vient annoncer le complot du raid qu' il a découvert . Mr D. Mc Donald serait à la tête !

Dépôt énorme fusils et nourri ture en face de Musof i ? Le premier tra in arr ivant doi t

annoncer la bande d'aventur iers qui va saisir tou t le monde, ficeler les uns et aba ttr e

ceux qui rés istera ien t. Le lieu des conspi rat ions est chez H. Laus et chez Ullman.

His toi res Joos tous, Vandervelde, etc . Après -mid i fait venir Mr Stroobant pour

éclaircir le tou t. Mr (il lis ible) nous paraît avo ir pris beaucoup de vessies pour des

lanternes et des propos de pochards pour des choses sér ieuses . Recommandé

cer taines mesures de précaution et de survei llance à tou t hasard .

Vendred i 26 août:

Vu MMrs Har isson et Mc Gregor ainsi que Mr Lock. En par lant avec celui -ci, appris

qu' il y a une chambre de commerce ang laise qui s'est formée à l'E toi le. Il est à peu

près cer tain que ce sont là les conspirateurs de Lauman.

Mercredi 31 ao ût:

Mr Horner revenant de chez Mr Meeck pour l'a ffaire Mees. Saisie grossière de fusils

! etc .

Jeudi 1 septembre :



Après -mid i vis ite de Mr Mac Donald .

Samedi 3 septembre :

Vis ite des mag ist rat s.

Dimanche 11 septembre :

1 an départ .

Mercredi 13 septembre :

Al lé voi r Mr Horner avec qui je règ le la question en 15 minutes.

Mardi 20 septembre :

Aff aire ce mat in par Mr Soh ier . Les scanda les de Tsh insenda ivrognerie Hal leux,

etc…

Jeudi 22 septembre :

Vu après -mid i MMrs Meeck et Andreiu (le (il lis ible) ult ra par fumé) qui venaient par ler

des malaises de l'E toile , par lot tes Beak, etc . etc . Tou jours sans nouvel le des

Mausers annoncés. .. Reçu le dossie r concernant les pol iciers qui ont volé à la

succession Hooper .

Samedi 24 septembre :

Départ de Mr Har feld qui va chercher à voi r ce qui se passe à Tsh insenda et aut res

lieux !

Lundi 26 septembre :

Allé à la voie, le rai l est à +/ - 3 Km de la gare.

Mardi 27 septembre :

A 10 h allé vers la gare pour voi r l'a rri vée du rai l qui est posé à l'entrée à 11 Hs.

Très intéressant comme rég ularit é et organisat ion du travai l.. . Vu Miss B(i lli sib le)

Smyth inf irm ière qui vient tâcher de se faire engager ici .

Lundi 3 octobre:

Retour de Mr Har feld.

Mardi 4 octobre:

His toi res abracadabrantes à propos du raid ! des sti fs ! 5.000 fusils cachés ... : miss

Smythe meneuse ! Un tas d'imbéciles racontent les his toi res les plus saugrenues.

Appris que le Dr Jameson arr ivé dans la mat inée va voir la mine de l'E toi le et repart

au soi r. Beaucoup de gens est iment qu' il est venu "es timer" le Katanga !

Mercredi 5 octobre:

Allé à l'E toi le au moyen de la Dra isine. .. Allé après -mid i voi r Mr Beak. Revenu à

bicyclette.

Jeudi 6 octobre:

Fai t au personnel la communication concernan t le complot !!

Vendredi 7 octobre:

Vu Mr Bayne à qui je par le du Dr Jameson.



Dimanche 9 octobre:

Allé au mat in avec Mr Har feld faire un tour de chasse , rien, rien ! Après-mid i MMrs

Bayne et Horner viennent me par ler de leur dif férend avec Mr Har isson.

Mardi 12 octobre:

Mrt Har isson a cessé tou t travai l pour l'U .M.H.K.

Samedi 15 octobre:

rébel lion de 3 pol iciers .

Jeudi 20 octobre:

Dîné au soi r chez Me Wal lac avec MMrs Har feld et De Pauw.

Mercredi 26 octobre:

Arr ivée du courrier d'Europe. .. Les prières des enfants de Maq! . Maquerellages.. .

Jeudi 3 novembre:

Après -mid i est arr ivé le Ct Olsen.

Vendredi 4 novembre:

Vu Mr Olsen au mat in. Rien de très par ticulier.

Jeudi 26 novembre:

Les 2 mag ist rats (De lli cour et Malherbe) déjeûnent ici avec Mr V. Iseghem.

Dimanche 11 décembre:

Les Horner et Mr Bayne déjeûnent ici .

Samedi 17 décembre 1910:

Les inc idents Fourir ; manque d'auto rité de Mr Del licour ; incroyable !



ANNEXE IV

AUTOUR DE WANGERMEE, HARFELD ET HORNER

Ayant passé not re enfance dans une vil le trè s typée où nous pou vions pédale r

avenue Wangermée, où la récompens e éco lière la plus prestigieuse éta it le pri x

Wangermée, où nous avons pu ass ister, en 1931, en présence du fil s du grand

homme, à l'inauguration d'une stè le por tan t une plaque à l'e ff igie d'un sti ff , le

monument Wangermée, nous ne pouvions met tre en doute les qualités du héros -

fondateur de not re cité.

Nous avions lu les pages d' A l'auro re du Katanga de Jean du Ter ril (115) , les

brochures et numéros spéciaux de la presse , née avec la vil le sor tis à l'occasion de

divers grands évènements locaux , vis ites royales , pr incières ou min istérielles,

exposi tions, jub ilés de grandes soc iétés: la fig ure de Wangermée domina it,

prestigieuse et sans faille, la fondati on d'une Elisabethvil le qu' il ava it conçue et

imposée.

Il n'é tai t la note discordante de la biograph ie de Mar tin Rut ten par Fernand

Del licour , elle visait Wangermée: "Nous pourrions citer le nom d'un Gouverneur qui ,

ayant consul té M. Rut ten dans un cas dif fic ile , vit sa car riè re brisée parce qu' il ava it

eu la malencontreuse idée de passer out re au consei l de prudence que lui ava it

donné le Procureur généra l", qui ne tourna it à son avantage: car Wangermée avait

réc lamé une plus grande autonomie pour sa province, mais sur tou t à ce moment ,

des ins tit utions mun ici pales pour sa cap ita le, tan t sa commune européenne que



l'a fr ica ine, vis ion prophé tique, hélas comprise trop tard ! (116)

Aussi le jugement sévère du journa l sur ce grand homme cou lé dans le bronze

nous a- t-il dérouté.

A y regarder de près, nous avons consta té que l'Edit ion de Noë l 1911 de

L'E toi le du Con go, la brochure Le Congo belge d'aujourd 'hu i, édi tée à Elisabethvil le

en 1917 à l'occasion du retour des troupes vic tor ieuses à Tabora, et aussi le n°

spécia l de L'E toi le du Congo du 15 juin 192 1, pour la vis ite du Gouverneur généra l

M. Lippens, éta ien t ét rangement muets sur not re héros, même au temps où il

exerça it ses fonct ions.

Sa métamorphose en mythe s'est opérée peu après cet te date: le ton de Jean

du Ter ril n'est plus celui du journa l, tou t comme nous sentons une rup ture ent re le

Wangermée du carnet Elisabethvil le d'André Van Iseghem et celui Les pol iciers au

Katanga en 1910 : la fig ure du conditor s'est scu lptée.

C'est pourquoi , il éta it ind ispensable de consul ter l'o rig ina l des Carnets de

Notes d'Emile Wangermée.

Or qu' y avons-nous consta té ?

Des silences du colone l Wangermée, moins lit téraires que ceux du colone l

Bramble, mais aussi signif ica tif s.

Même au sud du Zambèze, se commente le transfert d'une par tie des trou pes

du Kivu vers le Katanga: Wangermée est muet à ce sujet et quand il reçoit leur che f,

Freder ik Olsen, le plus bri llant off icier de la Force pub lique de 1908 à 1920, il ne

l'inté resse pas.

Pas plus que les problèmes de santé, de vivres et de main-d'oeuvre.

S'i l s'é tend sur le pré tendu complot, ses notes appellent ana lyse.

Il aff iche une confiance aveugle dans l'entrepr ise , il remonte jusqu'aux

cri tiques du journa lis te Vandervelde, mais vessies pour lanternes n'est -il pas lui -

même malvoyant ?

Ce n'est que le 26 août, fortu itement, avec deux jours de retard , qu' il apprend

la création de la chambre de commerce et en tire une déduct ion erronée.

Plus généra lement , il est étonnant qu' il n'a it perçu que si tard le vent de

pan ique ambiant.

Et il est chef de province !

L'a rri vée de l'avant-garde de l'a rmée Olsen le surprend. Il l'envo ie se

camoufle r dans la brousse aux env irons de la Kafubu au lieu de faire déf iler au grand

jour, à l'E toi le, cet te compagnie qui double les eff ect ifs dont il dispose pour pro téger

sa vil le der riè re le glacis de Tsh insenda.

Si l'a rri vée sans inc ident dramat ique du rail à Elisabethvil le lui donne raison

sur le fond, elle s'accompagne d'une sér ie de camouf lets sur sa personnes inf ligés



par les Bri tanniques .

Cur ieux, il s'i nté resse aux travaux ferrovia ires: il est chassé comme un

vagabond. .. et se laisse faire .

La premiè re locomotive débouche à Elisabethvil le, il est présent. Cet

évènement , selon les auteurs, est une des deux dates cho isies pour la naissance de

la vil le (l' aut re est cel le du déménagement du gouverneur de la Kafubu à la

Lubumbash i). Il se déroule sans la moindre cérémonie , sans qu' il soi t prê té attent ion

à la présence de Wangermée.

La fête a lieu tro is jou rs plus tard à l'E toi le, une moisson de photograph ies y

est prise. Le gouverneur n'a pas été convié.

Jameson, personnage off iciel du pays voisin , se pointe en cat imini sur place,

sans daigner le saluer . Wangermée l'apprend au moment où il par t. Décontenancé, il

n'obtient pas d'expl ica tion sat isfaisante de son ami Tom Bayne.

Le danger est passé, mais ses cer tit udes n'ont -elles pas volé en éclats ?

Il se défoule , le 6 octobre, par une circulaire vengeresse. Après coup.. .

Mais il se montre plus mesquin encore . Le commissai re de pol ice Lauman

ava it accompli son devoir d'informateur auprès de lui . Il est révoqué.

Que l qu'en soi t le pr ix, en bon ingénieur mil ita ir e constructeur de for ts,

Wangermée ne s'intéresse qu'à deux choses con jointes: le plus vite possib le

dessiner et peuple r sa vil le, d'autre par t voi r s'é riger et fonct ionner la fonderie de

cuivre .

L'intendance ne le préoccupe pas.

Il est évident que le Sud -Katanga éta it un bar il de poudre : aff lux d'aventur iers,

sur tou t européens, pénurie de vivres et de main -d'oeuvre, hyg iène douteuse de

campements improv isés, déséqu ilibre des sexes, sti ffs rançonnant l'inté rieur.

Sans compter un dan ger extérieur potent iel , tou tes les troupes disponib les ,

avec des off iciers envoyés d'u rgence de la Métropole , éta ient concentrées sur

Tsh insenda.

Vu les pré jugés du colour bar , la présence de pol iciers européens éta it

ind ispensable. Les Carnets de Notes démont ren t que contra irement à ce qu'aff irme

Van Iseghem, Wangermée ne jugeai t pas la présence de ces aux ili aires de la Jus tice

priori tai re: il les laisse en rade dans la brousse où le substi tut les découvre en éta t

de dét resse.

Si leur rec rutement laisse à dés ire r, il se montre envers eux d'une sévérité et

d'une bru tal ité excess ives.

Comme d'a illeurs envers la plupar t des agents sous ses ordres .

Il pro tes te de son respect envers la mag ist rature , mais ne réussi t pas à

s'empêcher d'inte rfé rer dans son act ion.



En contraste , il se mon tre obséqu ieux envers les étrangers . Où trouver

l'o rig ine de cet éta t d'espr it ?

Sous la plume même de Wangermée. Au moment où il s'i nstalle à la Ka fubu, il

sor t son unique livre. Il s'y montre sans fard enthousiaste pour le Bri tanniques de la

T.C.L . et mépr isant pour les qua lités des travai lleurs et ingénieurs belges en Afr ique,

il écr it: "des ten tat ives faites antérieurement en divers points du Congo n'a vaient pas

donné de résultats sér ieux et il éta it acquis qu'on ne trouverait pas en Belgique les

élé ments vou lus", pour met tre en valeur les gisements métall iques du Katanga. (117)

La mésaventu re de son fil s que lques semaines plus tôt , en juin 1909, devant

une incurs ion armée britannique au Kivu, n'a pas entamé sa vi sion. (55)

Mais le Département des Co lon ies est- il sub jugué par la personnal ité du

vice-gouverneur généra l ?

Not re attent ion a été att irée sur la personne de son commissai re généra l que

les his tor iens ne mentionnent guère, Ferdinand Har feld -Colonna, par le por tra it que

lui consacre le numéro de Noël 1911 de L'E toile du Congo, pp. 15 et 16.

Il le loue d'avoi r résolu le problème cap ita l de la dis tri but ion d'eau à

Elisabethvil le, d'avoi r aménagé les questions de main -d'oeuvre, d'avoi r rég lé les

questions d'implantati ons de bât iments tan t pour l es Européens que les Afr ica ins ,

d'avoi r facil ité les con tac ts ent re l'adminis tra tion et les par ticuliers, et l'énuméra tion

se termine par un etc .

A ce moment , Wangermée est en congé en Europe, mais il n'y est pas fait

allusion.

Puisque par deux fois, le journal du substi tut mentionne les dis tinctions

honori fiq ues de Har tfe ld, par lons -en: s'i l vient d'ê tre nommé Off icier de l'Ordre de

Léopold II en janvier 1910, il est tro is fois décoré en Chine, il est cheval ier de la

Lég ion d'Honneur et Off icier de l'Ordre royal de Vic tor ia.

Une décora tion belge moyenne, cinq étrangères, comme en reçoivent les

chargés de mission auprès des puissances amies.

Son père est russe mais éga lement Colonna des princes de Stigl iano, sa mère

est belge, et il naî t à Ixe lles. Il opte pour la nat ional ité belge et ent re à l'Ecole

mil ita ire dont il sor t off icier d'a rti lle rie , en 1889. En 1901, il est détaché à l'I nst itu t

car tographique mil ita ire et, au service de la Chine, s'occupe des voies ferrées. Il

ren tre en Belgique en 1906 pour être attaché au cab inet du Roi Léopold II.

Le 25 décembre 1909, il cesse d'ê tre attaché au cab ine t du Roi , cet te fois

Albert , mais eff ectue une mission dip lomatique en Ang leterre. A cet te occasion, il se

procure des "documents uti les" pour le Katanga. En janv ier 1910, il est , à nouveau,

versé à l'I nst itu t car tographique mil ita ire , au service de la Colonie.

C'est un érudit , il a déjà pub lié deux liv res sur la Chine, des tra duc tions



d'ouvrages mil ita ires allemands et des nouvel les dans des revues lit téraires

pa ris iennes. C'est un polyglotte. Mais jamais , il n'a séjourné en Afr ique, et il n'est

que cap ita ine -commandant.

Or voici que , le 27 janvier 1910, dispensé de la vis ite méd ica le, il est nommé

commissai re généra l. Le 23 janvier, le min ist re des Colonies, Jule s Renkin , lui a

adressé une longue let tre qui déterm ine sa mission:

"Vous êtes dés igné pour rejoindre le Katang a et pour y être adjoint au Vice

Gouverneur Généra l de ce ter rit oire que vous aurez à seconder dans l'expédit ion des

aff aires et la direct ion et l'inspect ion du ter rit oire et à remplacer , le cas échéant, en

cas d'absence ou d'empêchement".

"Le Gouvernement dés ire en out re que vous vous occupiez tou t spécialement

du commandement supérieur de la Force Publique du Katanga sous la haute

direct ion du vice Gouverneur Généra l; il priera donc le Vice Gouverneur Généra l de

vous charger d'é tud ier et de lui soumet tre tou tes les questions s'y rat tachant et

cel les qui feraient l'obje t de propos itions de la par t du commandant de cet te force" .

"Pour pouvoir vous préparer uti lement à rempl ir vot re mission vous ferez un

stage à Boma".

"Le Gouverneur Généra l a été inv ité à vous autoriser à étudier, dans tous les

services, les dif féren tes questions qui y sont tra itées et a été prié de vous donner

tous les consei ls que lui suggérera it sa grande expérience des choses d'A frique".

"Vous aurez aussi à vous rendre à Léopoldvi lle pendan t que lques jours, pour

y étudie r le fonct ionnement du service de la mar ine et du labora toi re de

bactér iologie".

Après son séjour au Bas -Congo, il gag ne le Katanga via Loanda et Le Cap,

mais, au passage, effectue une mission d'é tudes à Kimber ley et à Bulawayo,

notamment pour examiner les lois sur le tra vai l, sur les impôts et cel le "écartant les

underisab les ".

Le 17 novembre 1910, il est commiss ionné directeur de la Justice.

Il pro longe son terme échu en février 1912 par un voyage d'inspec tion à

l'inté rieur et s'embarque à Boma pour l'Europe, le 25 jui lle t 1912. A son retour , il

écr it un liv re Mental ité ind igènes du Katanga et un long réc it de voyages au Katanga.

Il reprend son service act if à l'a rmée et ne remett ra plus les pieds au Congo.

Wangermée le qua lif ie dans un rappor t du 13 janvier 1911 d'"homme au

caractère large, pondéré et ferme à la fois" .

Cet te personnal ité coloniale d'occasion, à la car riè re insoli te, pro che du Palais

et de la dip lomatie, n'est évidemment pas un second banal d'Emile Wangermée.

Le vice-gouverneur généra l, lui -même colone l, a dû ressentir un coup en

consta tan t que ce commandant éta it spécia lement chargé des forces armées.



En fait, il se décharge sur lui des questions d'intendance, pour se consacrer

en priori té à ses travaux de construct ion urbaine.

Sécuri té et dip lomatie semblent bien être la mission primordiale du

commissai re généra l. Pour commander en sous -main la manoeuvre d'occupat ion du

Sud-Katanga, le Min ist re et le Palais ont cru devoir double r Wangermée d'un homme

plus sûr , et moins naïf qu' il y paraît au substi tut .

Mais un aut re personnag e, peut-être mieux connu, néanmoins mystérieux, est

proche d'Emile Wangermée: Preston-King Horner . Il arr ive comme ingénieur

U.M.H.K. à l'E toile le 2 août 1909, venant de Mac Gil l, Nevada, Eta t réputé pour ses

mines et ses fonderies de cuivre . Il dev ien t bientô t le directeur du siège de la

Lubumbash i.

Les Belges , spécia lis tes plus que centenaires de métaux non-fer reux, ne

possèdent pas l'expérience de la nouvel le métallurg ie du cuivre , pas plus que les

Ang lais. C'est, à l'époque, le domaine des Américains pro tégés par leurs brevets.

Si en août 1909, ent iché du savoir -faire anglais , Emi le Wangermée jugeai t les

ingénieurs belges incapables de prendre en mains les des ti nées de l'Union min ière,

par contre il se montra it ple in de suspic ion envers les ent reprises d'accaparement

des Américains. (118)

Pourtant, que lques semaines apr ès, il ne va plus jurer que par Horner .

Lors des pourparle rs qui ava ient précédé la création de l'Union Min ière, les

Américains (ma is aussi les All emands) ava ien t sol lic ité une par tic ipation au cap ita l

de la future soc iété. Le consor tium de soc iétés à vocation cuprif ère consti tué par les

Américains fut écarté, mais, en compensat ion, se vit ouvrir les por tes de la

Formin ière, elle aussi en voie de formation.

Jusqu'en 1912, le directeur nomina l de l'Union min ière est Eugène Halewyck,

mais net tement Wangermée le tient pour personne nég ligeab le et tra ite avec Horner .

Celui -ci dev iendra directeur effect if en 1913.

Rel isons ce que dit de l'Amér ica in le jou rna l à la date du 11 septembre 1910:

la réaction du vice-gouverneur est excess ive et dép lacée mais exp licable. Il aurait pu

faire une démarche off icieuse près du procu reur, il pré fère un empiètement bru tal sur

l'indépendance jud iciaire, ce qui vaut à l'ingénieur condamnat ion pour por t d'a rme

illéga l et out rage.

"C'éta it un homme énergique, impuls if et s'emportant facilement" . Car ce ne

furent pas les seu les poursu ites à sa charge: par jugement du 19 février 1914, le

tri bunal de première ins tance condamna cet étrange directeur généra l pour "avoir , à

deux reprises, fait dét rui re, renverser et enlever une maison en construct ion, sise à

la bif urcation des rou tes de Kaponda et de Munama, maison app artenant au sieur

Blumentha l". A la tête de travai lleurs de l'U nion min ière, il dir igea deux expédi tions



nocturnes en vue de s'emparer d'une parcel le appartenant à un tie rs e t de se

l'appropr ier au nom de la soc iété. (119)

Fin 1910, début 1911, immigrent pour l'Union min ière que lques Américains.

Horner consti tue autour de sa personne un pet it sta ff ang lo-saxon qui

monopo lise la direct ion locale de la soc iété dans son ghe tto d' ent reprise.

Il écoeure sys tématiquement pour les évincer les ingénieurs belges sous ses

ordres : ce fut le cas notamment , sans succès, de Jules Cousin . (120)

Mais les Belges ne sont pas les seu ls qu' il vise dans son col limateur: au sein

de l'Union min ière, une col labora tion belgo -bri tannique éta it née, les deux grands

hommes de la T.C.L ., Robert Wi lliams et George Grey, ava ient d'a illeurs prê té leurs

plumes à la cause léopoldienne durant la campagne ant i -congolaise menée en

Grande -Bre tagne. Or les Carnets de Notes de Wangermée, à propos d'un inc ident

dont nous ignorons tout, montrent le vice -gouverneur prê tan t main à Horner pour

éjecte r de la soc iété deux vétérans bri tanniques , et non des moindres.

Que faisa it là -dedans Tom Bayne, le beau-frè re de Robert Wi ll iams ? André

Van Iseghem le dépein t, en tous les cas , comme un far felu, sans doute inf luençable .

Nous rev iendrons plus loin sur les confli ts ent re le Parque t et l'Union min ière.

Après avo ir été cinq ans directeur , Horner sera écarté pour être remplacé par un

Belge.

Mais les cicatr ices subsis ten t ent re Belges et Ang lais man ipu lés par un

Américain .

Et les ingénieurs de la nouvel le direct ion devron t trouver les sec rets de la

fusion moderne du cuivre si jalousement gardés par Horner .

Ce dernie r ne disparaît ra pas cependant de la scène africaine: au nom du

groupe américain int roduit dans la Formin ière, il va acquér ir des intérê ts dans pas

moins de six soc iétés min ières du Copperbel t rho dés ien, jouant un rôle dominant

dans cet te rég ion quand elle connaîtra un boom au début des années 1930. (121)

Il est indubi tab le qu'en appuyant P.K. Horner comme il le fit , Emi le

Wangermée a contribué à int roduire un loup dans la berger ie.

POSTFACE

Il est ten tan t, au départ du journa l, d'analyser le pro longement des faits qui y

sont relatés, sur la mental ité si méconnue d'Elisabethvil le.

Par ticulièrement ce qui a bou ill onné dans les campements de l'E toile durant la



saison sèche 1910.

Citons , à côté de l'imaginaire de la vie ancest rale chez les uns , la fig ure du

pionnier sti ff chez les aut res . Les sentiments équ ivoques envers les Ang lais,

connivence mélangée d'un complexe de supériori té. Les étapes de la belgic isa tion et

de la franc isa tion. La conviv ial ité cosmopol ite primit ive . La cohabi tat ion des noi rs et

des blancs de 1909 à 1912,

Etc .

Cependant , puisqu 'il s'agi t du journa l d'Anto ine Soh ier , ce serait le tronquer et

passer à côté de ses prises de conscience et de son act ion pub lique ultérieure.

Nous nous servirons du journa l comme grille de lec ture de sa vie.

CARRIERE OFF ICIELLE D'ANTOINE SOHIER.

1910, comme substi tut suppléant , à tit re provisoire, il est adjoin t à Sigvald

Meek, procureur d'Etat faisant fonct ion. C'est la pér iode couver te par le jou rna l.

1912, il est substi tut titula ire , à tit re déf ini f, du même Meek, pro cureur du Roi .

1915, Sigvald Meek est placé sur la touche , Antoine Sohier le remplace

comme faisant fonct ion.

1918, il est nommé procureur du Roi , mais cet te même année Mar tin Rut ten ,

procureur généra l, dev ient vice-gouverneur généra l du Katanga. Le subst itu t du

procureur généra l Fernand Del licour le remplace comme faisant fonct ion, et le

procureur du Roi nou vel lement promu exerce des fonct ions du subst itu t du procureur

généra l. Del licour est titularisée en 1920.

1923, Fernand Del licour prend sa ret rai te, Antoine Soh ier dev ien t procureur

généra l ad interim .

1925, Antoine Soh ier est nommé procureur généra l.

1930, il prend rang au sein de l'Inst itu t royal colonial belge qui dev iendra

Académie royale des Sciences coloniales puis enf in Académie royale des Scien ces

d'Outre -Mer .

1934, il sol lic ite sa retra ite , est nommé procureur généra l honora ire près la

cour d'appel d'E lisabe thv il le et procureur du Roi près le tribunal de première

instance d'Arlon.

1937, il est promu consei lle r à la cour d'appel de Liège.

1939, il est nommé pro fesseur de dro it coutumier à l'Univers ité coloniale de

Belgique à Anvers qui dev iendra l'Inst itu t universitaire des Ter ritoires d'Outre -Mer .

La même année, il est chargé par le Gouvernement d'une mission d'enquêtes

en Afr ique sur la répress ion de la contrebande de l'o r par ticulièrement au Kivu, sui te



à des démarches dip lomatiques des gouvernements hel lène et bri tannique.

1941, pour une année, il assume la présidence de l'I .R.C.B.

1946, il est promu consei lle r à la cour de cassat ion.

Cet te même année, le Département des Colonies lui confie la présidence

d'une commission pré lég islati ve concernant les mulât res qui se pro longe, par une

refonte du rég ime de l'immatri culation, en préparation d'un sta tut du Congolais

civ ili sé.

1950, il est membre du Consei l colonial qui dev iendra Consei l de Lég islation

et dont il res tera membre jusqu'à la vei lle de l'indépendance du Rwanda et du

Burund i.

1956, il accède à l'honorar iat à l'I nst itu t d'Anvers.

1958, il est président de la cour de cassat ion.

1960, il en dev ient le premier président puis accède à l'hono rar iat . Cet te

même année, en jui lle t, le Gouvernement le charge d'une mission spécia le au

Katanga.

Il fut plusieurs fois convoqué au palais royal.

Il s'é teint le 22 novembre 1963.

DE LA DIFFICULTE DE DISTI NGUER L'HOMME PUBLIC…

DE L'HOMME PRIVE: LA RESIST ANCE.

Nous serons amené, pour la clarté de l'exposé, à dis tinguer l'homme pub lic de

l'homme privé.

Sans nous dissimuler qu'en dernière ana lyse, ils sont ind issociables.

Prenons, par exemple, le pat rio te pr êt, par devoir , à défendre son pays,

comme il le déc lare lors des menaces d'un raid genre Jameson.

En 1940, il est plongé dans la mêlée. Il demeure à son poste, comme le lui

enjoin t son carnet de mob ilisat ion.

Que lques semaines après le 28 mai , il dif fuse des tracts clandest ins , nourri s

notamment de son expérience africaine, mais c'est à tit re ind ividue l.

C'est encore l'homme privé qui oeuvre au sein du service Socrate pour aider

les réf rac tai res au service du travai l obl iga toi re.

Lorsque le service Cla rence lui fait cho isi r, pour une fil ière d'évas ion, les

candidats les plus uti les à la Colonie en guerre , c'est évi demment au procureur

généra l honora ire qu' il s'adresse , mais il n'est pas mandaté off iciellement.

Lorsque dans le n° 72 de La lib re Belgique, édition de Liège, en février 1944,

il pub lie un art icle int itu lé A la pol ice et à la gendarmer ie dans lequel il ana lyse la



por tée de l'a rti cle 121 bis du Code pénal et donne des direct ives, les devoir s et les

lim ites à ne pas franchir , il est cer tain que ses ins tructions commentées dans les

brigades et commissar iats seront reçues comme émanées d'un haut mag ist rat

anonyme.. . mais il agi t sans mandat .

Par contre , lorsqu 'il aide Norber t Laude, ce héros, dans la rés istance interne à

l'Univers ité d'Anvers, ou, à côté de cet te aut re grande fig ure qu'est Edouard De

Jonghe , il col labore à la rés istance scien tif ique de l'I .R.C.B., il agi t comme homme

public .

Pourtant ces diverses act ivi tés se répondent l'une l'autre.

SON, OU SES, MAITRE(s) .

Bien entendu, il fut marqué par des pro fesseurs à l'Université. De son maître

de stage au Barreau, il ne par lai t jamais .

Cer tains, à la cour de cassat ion, ont fait de Fernand Walef fe son modèle :

cer tes ce mag ist rat , le seu l, avec lui , à avo ir gravi tous les échelons à la fois de la

mag ist rature coloniale et de cel le de la Mét ropole , rencontra son admira tion et sa

sympathie , mais le fossé des généra tions ne lui permit pas d'en faire son guide.

Lors de son ins talla tio n comme procureur généra l, voici les termes du début

de sa réponse:

"Vos félic ita tions me sont par ticulièrement agréab les en me donnent

l'occasion de proclamer ma reconnaissance pour ceux qui furen t mes pré décesseurs

et mes maîtres: M.M. les Procureurs Généraux Rut ten et Del licour , auxque ls il me

sera permis de joindre le nom du mag ist rat qui m'accueil lit en ter re d'A frique , et dont

la haute conscience pro fessionnelle me donna ma première format ion, Mr le

Procureur du Roi Meek". (122)

Fernand Del licour fut un bon ami , un col lègue, jamais son maître .

Mar tin Rut ten , pour des raisons de san té et d'absence, n'apparaît guère dans

le jou rna l. D'aucuns font d'Anto ine Soh ier son discip le, cer tes , en par tie , oui , nous le

ver rons ultérieurement, lors de son second terme.

Mais s'i l convient de lui cho isi r UN maître, c'est, sans conteste, Sigvald Meek.

Et, non sans courage, il lui falla it une raison spécia le, dix ans après l'évic tion

sans glo ire de son premier chef, pour rappeler son souven ir.

LA PERSONNALITE DE SIGVALD MEEK.

A la rédact ion de ces lignes , nous espérions voir pub lié e la not ice Sigvald

Meek que nous avions confiée aux bons soins de la commission de la biograph ie de



l'A .R.S.O.M. .

Comment ce mag ist rat norvég ien au service du Congo depuis 1907 fut-il jugé

par ses chefs ?

"Il a tou jou rs rempli avec act ivi té, dis tincti on et compétence ses fonct ions

jud iciaires. Grâce à son énergie calme, son bon sens et son esprit conscienc ieux, il

s'est acquis le respec t et même la sympathie des jus tic iab les", et ses connaissances

jur idiques sont considérables.

Depuis mai 1910, il a fixé la pol itique du parque t nouvel lement imp lanté à

l'E toi le lorsqu 'ar rive Fernand Del licour en novembre. Celui -ci, absorbé par

l'installation du parque t généra l, lui donne car te blanche pour poursu ivre.

En avr il 1911, Del licour par t en congé, et Mar tin Rut ten prend en main le

parque t généra l, mais en juin, il est empoisonné, et Meek exerce les fonct ions de

procureur généra l jusqu'en novembre.

En fait, pendant un an et dem i, à la pér iode crucia le de l'occupat ion

administrati ve du Sud-Katanga, c'est lui qui déf init la pol itique de la mag ist rature ka-

tangaise.

Travai lleur acharné, rigoureux dans l'express ion de sa pensée, polyglotte

cur ieux de son environnement, ferme et humain , d'une indépendance totale , d'idée

soc iale avancée, Meek a fortement marqué de sa personnal ité son substi tut et

commensal Antoine Sohier , mais aussi con tribué à créer des tradit ions de la

mag ist rature katangaise par :

- son intérê t pour le dro it cou tumier et ses jur idicti ons ;

- sa vig ilance à end iguer les contra intes physiq ues sur les popul ations africaines,

notamment travai lleuses;

- son souci du respect de la loi par tous les jus tic iab les , y compris les Européens:

nul ne pou vai t pré tendre se soustraire à la légali té, se prévaloir de pri vilèges de

naissance, de fonct ions ou de nat ionali té.

Quand en 1912, Mar tin Rut ten entama sa campagne pour amener les

employeurs à soc ial ise r les condit ions de travai l, il trouva en Meek un second

eff icace.

S'i l jugeai t les qua lités et déf iciences des Belges avec luc idi té, il éta it loyal.

En faire un champion d'une campagne xénophobe ant i-ang lo-saxonne de la

mag ist rature est un non -sens.

En 1912, il s'é tai t eng agé dans le corps des volontaires européens où il

ent raîna son substi tut , malgré ses préventions ant i -mil ita ris tes .

Il n'avai t qu' un seu l gros défaut : sa franch ise . Elle lui fut fatale !

En août 1914, au cercle éli tis te Albert -Eli sabeth , fondé sur le schéma des

clubs bri tannique, alors que cer tains neutres de la popula tion cosmopoli te, tels les



Ita liens compromis par la Tripl ice ou les Hel lènes et Séphar dims de nat ionali té

ottomane, se livraient à une surenchère verbale pat rio tarde, Meek tou t en faisant

par t de sa sympathie act ive pour la jus te cause de la Belgique, ne put cacher ses

doutes sur la fiabil ité de l'a llié russe et son espoir d'un équ ilibre eu ropéen futur dans

lequel l'A llemagne aurait sa place.

En 1915, lors de son congé sta tutaire en Norvège, il fut prié de ne pas

reveni r.

Antoine Soh ier n'approuva jamais cet te mesure .

A.- L'HOMME PUBLIC.

DE SAKANIA LE 7 JUILLET A TSHINSENDA LE 1er AOUT 1910.

A l'impromptu, dès le franch issement de la frontière le 6 jui lle t, sans aucune

expérience du mét ier , Antoine Sohier fut jeté à l'eau. Le jour même, il reçut dix -hui t

dossiers et en pri t connaissance, mais le lendemain, au pied levé, il dut ins tru ire u ne

nouvel le et dix -neuvième affaire.

La cordia le let tre d'encouragement de Sigvald Meek en réponse à sa

pro tes tat ion, ne lui apporta aucune aut re direct ive que d'apprendre à nager.

En 1958, président de la cour de cassat ion, consei lle r colonial à la tête d'une

commission de la réf orme jud iciaire au Congo, dans la tro isième revue jur idique qu' il

a fondée, il se penche sur son passé pour conclure que son séjour à Sakania et

Tsh insenda fut l'expérience déc isi ve de sa vie pro fessionnelle. Il y a compri t que là

éta it sa vocation et n'en dév ia jamais , même lorsque d'autres opportuni tés lui furen t

off ertes. (123)

Nous ne pouvons, évidemment, pas nous permet tre de reproduire ici ce long

art icle de six colonnes, mais il est ind ispensable pour comprendre Antoine Soh ier

d'i soler cet épisode de sa vie.

Sa tou te première ins truction débuta it sur une grève des ouvrie rs africains de

la soc iété de construct ion de la voie ferrée, ils réc lamai ent l'a rresta tion pour meurtre

d'un machin iste blanc, accompagnée d'une menace d'u ne aut re grève, cel le du

personnel européen, si l'i ncu lpé éta it arrêté . Simultanément la direct ion du chemin

de fer et les repré sen tan ts de l'adminis tra tion lui signalaient la volonté du vice-

gouverneur généra l que tou t soi t fait pour hâter l'achèvement des travaux. Et, écr it - il:

"je ne pensais qu'à une seu le question dont personne ne par lai t: le mécanicien ava it -

il, oui ou non, tué le chauff eur !".

Rejetant les pressions , il s'a tte la à l'enquête qui , d'e lle -même, par son

déroulement, apa isa les esprit s po ur déboucher sur un homicide involonta ire



incontesté de tous.

Dès ce moment , il éta it convaincu que la pierre angula ire de l'action jud iciaire,

éta it l'i ndépendance de la mag ist rature.

Dès ce moment , il saisit l'importance de la procédure . Cet te mat ière ingra te

nous a tou jours rebuté , nous n'avons pas compris pourquoi not re père, jou issant de

temps mor ts à Arlon, l'avai t cho isie pour thème de son premier ouvrage doctrinal . La

réponse se trouve à Sakania, quand il app réhenda le rôle cap ita l de la procédure

dans la man ifesta tion de la vér ité jud iciaire. L'a rt de la palabre.. . (124)

Si cet te première aff aire fut déc isi ve pour sa pensée, cel le qui clô ture son

séjour à Tsh insenda, écr it -il, "se grava pro fondément en moi ": un rec rutement forcé

d'A fri cains commis en Rhodés ie. Sa mémoire lui joue d'a illeurs un tour en situant

l'incident à l'i ssue de son second séjour à Tsh insenda et en faisant du coupab le un

Ecossa is et non un Ashkenaz natura lisé bri tannique, une rés idence de six mois en

Afr ique du Sud suf fisait à cet eff et. Ici encore , il rés ista à des pressions

administrati ves et à la menace d'une intervent ion consulaire pour libére r ces rec rues

por tan t traces de sév ices. La sui te des évènements lui donna raison, ce même

ind ividu, pro tégé du gouverneur, est le coupable de l'homicide ins tru it à Kiambi en

juin 1911.

Dès lors le travai l forcé devint une de ses préoccupations majeures. Des

exemples dans le désordre. En 1932, il renseigna off icieusement sur cet te question

Emi le Vandevelde, che f de l'opposit ion . Au palais de jus tice d'E lisabe thv ille dans

l'anti chambre de son cab inet, il pendit aux murs des photog raphies agrand ies de

rec rues mal tra itées; elles y demeurèrent jusqu'à ce qu'un de ses successeurs zaïrois

les enlève comme attentato ire à la dignité de l'homme noi r . La tradi tion se maint int

dans son ressor t parmi ses successeurs: en apporte la preuve l'incroyable

dénonc iat ion de 1943 du parque t généra l saboteur de l'e ffort de guerre qui avait eu

l'outrecu idance d'ouvr ir un dossier pour un transfert forcé de populati on au Kivu qui

ent raîna la mor t de dix adu ltes et trente enfants, et de dép lorer "la tradit ion ... de

suspic ion à l'égard de la ter rit oriale et des employeurs de main -d'oeuvre" du parque t

généra l d'E lisabethvil le. (125)

Inc idemment, malgré la note sur le pa ssage à tabac du 19 aoû t 1910, l'a ffaire

du machin iste et les accusations contre le ter rit orial Michel , amenèrent , par une

lente matura tion, Antoine Sohier à met tre en garde contre Les Gif les et à dif fuser en

1924 une circu lai re sur les sév ices pol iciers . Il rev iendra plusieurs fois sur ce sujet.

(126)

Et voici la conclusion de son art icle au Journa l des Tribunaux d'Out re-Mer :

"ma car riè re m'apparaît une. Lorsque je col labore à ces arrêts où la Cour de

cassat ion montre souvent sa haute indépendance, il me semble que , au moment où



je me sens en communion de pensée avec mes col lègues , l'espr it qui m'anime res te

celui que ces premières expériences ont , dans de pet its pos tes du rai l, insuff lé au

substi tut débutant" .

LA CROISADE SOCIALE DE MARTIN RUTTEN.

Dès son arr ivée à la Colonie, Antoine Soh ier se rend compte de l'i nadaptation

de la lég islat ion aux condit ions soc iales spécif iques du Katanga. Le journa l et

Jacques Courli rev iennent plusieurs fois sur la question.

Mar tin Rut ten en pri t conscience, il l'avai t déjà, en par tie , confié au prince

Albert . (127)

Mais sans attendre une improbable lég islat ion soc iale appropriée, sans se

conten ter de réprimer les abus, il att aqua pos iti vement le problème à la base, avec

les armes à sa dispos ition. Dès 1912, il pro longe l'action de Sigvald Meek, en ver tu

de sa mission de tutel le des ind igènes, prenant appui sur les rud iments des

dispos itions relati ves à la santé et à la sécuri té.

Pour leur défense, les mil lie rs de travai lleurs afr ica ins n'avaient pas de

syndicat, mais un mandataire dés igné par la loi .

Dans sa cro isade, le procureur généra l fut secondé par ses deux procureurs

du Roi successif s.

C'é tai t d'autant plus étonnant au départ , qu' il éta it le neveu d'un évêque

réactionnaire.

Les passes d'a rme avec les employeurs con tinuent malgré l'e ffort de guerre

civ il qui , tou t comme l'action mil ita ire , furent sur tou t katangaises en Belgique

d'A frique pendant le premier confli t mondia l.

Elles culminèrent en 1917. Le procureur généra l lança une circulaire obl igeant

de classe r, sans y donner sui te, les pla intes contre leu rs travai lleurs des grands

employeurs. Lors d'une vis ite à la mine de Kambove, il consta ta les dép lorables

condit ions d'hygiène et de sécuri té qui y régnaient .

Il menaça de faire fermer les chantiers pour insalubr ité .

Ce fut une des causes de la démiss ion de Preston K. Horner . Les em ployeurs,

Union min ière en têt e, signèrent avec le parque t généra l un compromis valant

lég islation soc iale lorsque fut reconnut comme "coutume katangaise" par les

jur idictions .

Les auteurs citent sur tou t les stipulations sur l'indemnisat ion forfa ita ire des

acc idents de travai l. Elles éta ient tou jours respec tées dans les années cinquante

quand le lég islateur se déc ide , enf in, à lég ifé rer en ce domaine, mais commençaient

à vie ill ir, notamment les indemnités n'avaient pas suivi la courbe des dévaluations .



Quand Antoine Soh ier écr ivi t son roman Yantea , Jules Cousin s'en off usque,

pour déc larer qu' il ne pouvai t viser le tra itement des ouvrie rs de l'Union min ière

(128) . Il avait raison pour la période où il dir igea la soc iété , son oeuvre soc iale fut

admirable , mais il oub lia it qu' il ava it lui -même souffe rt de la bru tal ité de son

prédécesseur américain .

Pour l'h istorien Bruce Fet ter , s'i l reconnaît la jus tesse de la cause défendue

par Rut ten , il signale notamment qu'en 1916, pour leur pro tec tion, les Rhodés iens

ava ient prohibé tou t rec rutement de travai lleurs pour le Katanga dans leurs ter ri -

toi res , la mot ivation du procureur généra l fut son ang lophob ie et un bon trempl in

pour une car riè re qui deva it le mener au gouvernement généra l. (129)

Pareil le thèse eût sidéré Antoine Sohier . Il a vécu cet te pér iode comme le

pro longement des idées démocrates chrétiennes de sa jeunesse, et, jusqu'à la cour

de cassat ion, il éta it persuadé de n'avoi r jamais dév ié de cet idéal.

L'inf luence de Martin Rut ten sur Antoine Sohier s'exerça en d'autres

domaines. Lui aussi, comme Meek, et peut-être Meek sous son inf luence antérieure

à 1910, éta it attent if aux cou tumes et jur idict ions tradit ion nel les . Lui aussi dép lorait

la mauvaise qua lit é du rec rutement des agents de l'adminis tra tion. Mais il

recommandait la mesure dans les rappor ts avec eux, notamment épisto lai res : évi ter

tou te ironie , se mou ler dans un sty le administrat if neutre . Le substi tut ret int la leçon

et la transm it dans ses ins tructions aux mag ist rats, mais aussi dans son

enseignement aux futurs administrateurs ter ritoriaux, cet te fois mieux formés au sein

d'un ins tit ut universitaire spécia lisée. S'i l tira ainsi avantage de son vif échange de

cor respondance avec le vice-gouverneur généra l à propos du versement d'une

indemnité de boy. Emi le Wangermée, lui , ne tin t pas compte des consei ls de

modéra tion du procureur généra l, et sa car rière en fut brisée .

JUS, JUSTITIA, LEX.

En 1931, Antoine Soh ier inaugura le palais de jus tice d'E lisabe thv ill e, son

oeuvre, non sans con cessions aux concep tions par fois bizarres du Département. Le

fronton s'o rne d'une devise de son cru : Jus Jus tit ia Lex : la Jus tice y somme le Dro it

et la Loi .

Après s'ê tre trompé dans son jugement ini ti al sur la largeur d'espr it du vice-

gouverneur généra l, notamment par son contre -exemple, il est convaincu que tou te

act ion doi t s'i nscrire dans un contexte, que la jus tice se situe au-dessus et au-delà

du dro it et de la loi , ses béquil les .

Il se montre cur ieux de tou t, comme nous le voyons à travers le jou rna l et les

art icles de Jacques Courli . Il est d'a illeurs à bonne éco le aux côtés de Sigvald Meek.



Très caractéristique à cet égard de pointe r, en dehors de la mag ist ra ture, ses

amis int imes. Nous ne pour rions les citer tous, mais c'est un éventa il de pro fessions ,

d'opin ions et nat ionali tés. Citons -en tro is, un peu au hasard . Emmanuel Mor tie r des

travaux pub lics, Anversois agnost ique, second de Gus tave Itt en puis d'Egide

Devroey: à ses côtés, il emmena ses enfants vis ite r "la Pompe" , sta tion d'épuration

et de dis tri but ion de l'eau potable, ou le réseau des égouts conduisant aux énormes

fosses septiques col lec tives. Le docteur Walravens, Namuro is directeur du

labora toi re de bactér iologie , combien de fois n'avons-nous pas admiré mic roscopes,

vaccins et animaux de labora toi re, piloté par ce guide except ionnel ? Joseph Tasch,

Grand -Ducal, négociant , directeur d'une Chambre de commerce qui ne devait plus

rien au consul J. Beak.

La jus tice n'est pas une abstract ion enfermée dans sa tour d'i voi re, elle est

soc iale, préventive et curati ve. Antoine Soh ier n'a jamais perdu de vue l'adage

summum jus, summa injuria, le dro it str ict risque de déboucher sur l'injusti ce

suprême.

Nous ne pouvons mieux illust rer cet te tourn ure d'espr it qu' en citant le

procureur généra l près la cour de cassat ion Raoul Hayoi t de Termicour t:

"Il éta it agréab le et ins tructi f d'é tud ier avec lui un pourvo i. D'un coup d'oeil il

dégageait l'essentiel: après quo i il exposa it les solut ions pos sib les , con frontant

chacune d'e lles avec le tex te légal ou la jur isprudence, et (nous sou lignons)

recherchant avec soin leurs conséquen ces soc iales; il concluait avec net teté, car il

ava it l'horreur de l'ambiguïté, et l'amour de la concis ion". (130)

LES MURMUR ES DE LA FORET.

Il faut rapprocher, dans le jou rna l, tro is catégories de faits : les vis ites

mul tip les à des fermiers européens, l'aventure désast reuse nar rée le 27 janvier 1911

du pet it che f candidat colon, et les envolées lyr iques du cyc lis te excurs ionni ste .

Le rav ita illement, notamment maraîcher et lai tie r, de la vil le appe lai t

l'i nstallation de colons (dans le sens res tre int que prenai t en gén éra l ce terme au

Congo) agr icu lteurs aux env irons. Mais un mouvement semblable exista it, en dehors

du contexte de la propriété coutumière, chez des Afr ica ins venus de l'extérieur. Les

tro is minuscules che fferi es qui entouraient l'aggloméra tion, riches en propriétés

foncières mais pauvres en hommes, posaient aussi problème.

Il y ava it le C.S.K. gérant du domaine fo ncier, la lég islation et le rôle dévolu

en cet te mat ière à la mag ist rature .

Antoine Soh ier pr it en charge le dossier. En 1922, il parvint à faire dél imi ter

les zones domaniales où pourra ient être concédées des propriétés à des Européens,



un rég ime identique au pro fit des maraîchers africains immigrés et sur tou t des

"réserves ind igènes", non que les aborigènes y fussent parqués, mais des zones non

occupées soustraites à tou te possib ili té de concessions préservant très et plus que

largement les besoins futurs d'extension des premiers propriéta ires du sol .

Un dossier précis , avec car tes , fut consti tué. Dès lors, jusqu'en 1960, les

deux premières liasses reçues par tou t nouvel arr ivant au parque t, éta ient d'une par t

une farde à jour des ins tructions des procu reurs généraux, d'autre par t le dossie r

des "réserves ind igènes".

Avec tou t autant de persévérance, à chaque changement de chef de corps, le

C.S.K. int roduisait une demande de concession située, comme par hasard , à un

point ou l'autre d'une des réserves. Les éch ecs successif s ne déc ourageaient pas le

Comité .

Si jusqu'à la création du Zaïre, Eli sabethvil le vue d'avion paraissai t un coup

de tondeuse dans la chevelure fores tiè re, Lubumbash i aujourd'hui fait plu tôt figure ,

avec ses jardins et avenues, d'oasis da ns un désert , ce fut un pro longement de

l'inté rêt por té par le sub sti tut à son environnement nature l et soc ial .

En bon wagnér ien, il avait aimé entendre les murmures de la forêt au

printemps tropical.

LA POLICE.

Il y aurait une étude intéressante à mene r sur l'émergence dif fic ile d'une

pol ice autonome au Congo belge, au Katanga en par ticulier.

Mag ist rat , Antoine Sohier ne pouvai t pas ne pas s'inté resser aux auxi lia ires

de la jus tice. Fil s de pol icier, son attent ion était évidemment encore plus att irée par

eux.

L'a rri vée chaotique d'agen ts de pol ice communaux mét ropoli tai ns au Sud -

Katanga en 1910 éta it commandée par la nécess ité de contrô ler une immigration

européenne interlope et son allerg ie à une intervent ion directe de pol iciers africains.

Cet te pol ic e comprenai t plus d'agen ts d'exécution que de commissai res de cadre.

C'é tai t peut-être inévit able à une époque où les travaux pub lic s, par exemple,

compta ient une sér ie de travai lleurs manuels blancs , faute d'ouvr iers qua lif iés noi rs.

Mais cet te situat ion ne pouvai t être que transi toi re. Un recrutement mal pensé,

combiné à l'host ili té du vice-gou verneur généra l, amena des déboires.

Cependant , cet te pol ice obt int des résultats et connut même une cer taine

popularit é comme le montre la place qui lui est oct ro yée dans le numéro spécia l de

Noël 1911 de L'E toi le du Congo .

Son chef, Lou is Stroobant , éta it un mil ita ire . En contac t fréquent avec le



substi tut , ils excurs ionnent même de conserve.

Cet te pol ice , d'après Van Iseghem, expérimente une technique de pointe par

le relevé d'emprein tes dig ita les .

La pol ice africaine, plus ou moins bien intégrée à la pol ice européenne, est

composée de soldats mis à la dispos iti on du commissai re de pol ice en chef.

L'évolution de la pol ice consis tera en une él iminat ion progress ive des simples

agents d'exécution européens en conservant un cadre de com missai res , et en une

format ion spécif ique des pol iciers africains.

Cer tains dev iennen t détect ives, exécutant leu rs missions d'invest iga tions en

"tenue bourgeoise" comme on dit dans le jargon pol icier, avec l'a ide d'informateurs .

Mais ils demeurent des mil ita ires mis à la dispos ition de l'auto rité civ ile .

Alors qu' il éta it procureur du Roi , un inc ident permit à Antoine Sohier d'obtenir

une pol ice africaine détachée de l'a rmée. Une "ép idé mie" de vols sév it à

Elisabethvil le, ce qui signif ie, en généra l, qu'une bande par ticulièrement act ive s'est

consti tuée. Elle fut surprise en flagrant dél it et démantelée grâce au fla ir

except ionnel d'un détect ive du grade de capora l. Le chef du gang éta it un sergen t de

la force pub lique. Tandis que le pol icier receva it félic ita tions et récompenses du côté

des autori tés jud iciaires et administrati ves, il éta it sévèrement pun i discip linairement

par l'a rmée pour avoir dénoncé un supérieur hiérarchique à une autori té civ ile .

Une pol ice autonome à vocation spécif ique fut ainsi dégagée.

Mais elle dépendait toujours de l'auto rité ter rit oriale , ce qui est normal , ses

fonct ions n'é taient pas uniquement jud iciaires.

Cependant , il est ind ispensable pour les ins tructeurs d'avoi r à leur dispos ition

une pol ice plus spécia lisée, directement rat tachée au parque t.

Dès qu' il exerça les fonctions de procureur généra l, Antoine Soh ier détacha à

cet effet un agent jud iciaire et grâce à des fonds propres, soigneusement gérés,

pro venant de successions en déshérence, il créa, avant même la vil le de New -York,

un labora toi re de pol ice jud iciaire. Ses succès furent immédiats . En 1925, le

Département off icialisa l'init iat ive et l'é tendit à Léopoldvi lle . (131)

Il faut trouver dans ce lab ora toi re la genèse de la pol ice jud iciaire directement

rat tachée au parque t qui vit le jou r au lendemain de la seconde guerre mondia le.

LA PRISON.

Antoine Soh ier rencon tra le problème de la prison dès son arr ivée à l'E toi le.

Notamment , il ne suf fisait pas de condamner pour la première fois des Européens au

Sud-Katanga, encore fal lai t- il exécuter la peine. L'improvisat ion de la prison dans un

campement provisoire de hut tes et de tentes , ne suscita pas de mouvements



d'opin ion .

Mais à Kiambi , il tomba sur un e prison mor tif ère . Problème angoissant. Connu

ça et là durant la pér iode coloniale . Il fa lla it sur tou t en chercher la cause, souvent

psycho log ique, par fois matérielle, comme un changement de rég ime alimentai re.

Il mul tip lie ses vis ites à la prison. Il ne faut pas voi r dans sa mise au travai l de

prisonnie rs à la construct ion de bât iments jud iciaires, après son retour au poste en

septembre 1911, seu lement une revanche con tre la mauvaise volonté des autori tés

administrati ves, mais encore et sur tou t une expéri mentat ion des corvées

pén itentiaires.

Ce n'est pas le fruit du hasard si son deuxième ouvrage doctrinal fut un tra ité

sur Le rég ime pén itentiaire congolais . (132)

Déjà en 1927, à la Soc iété d'E tudes jur idiques du Katanga qu' il ava it fondée

en 1924, il fit une communication sur les problèmes de criminolo gie et de défense

soc iale, la prison notamment. (133)

Il ne manqua it pas de pro fit er, si l'occasion s'en présentai t pendant ses

congés en Europe, pour s'info rmer ou suivre un congrès de criminologie .

Procureur du Roi , au moins une fois par mois, il vis ita it la prison .

Procureur généra l, il rappela ce devoir aux substi tut s, mais lui -même donnai t

l'exemple . Il aimait surgir à l'improviste à la prison , c'est ainsi qu'enfant , à plusieurs

reprises, nous avons pénétré à sa sui te dans l'é tab lissement d'E lisabethvil le, not re

père ayant déc idé d'une inspec tion soi t après une par tie de tennis , soi t à l'i ssue d'un

off ice dominical , par exemples.

Procureur du Roi à Arlon, il ne mod ifi a pas son hab itude, alors même que

cet te mission, prévue par la lég islation mét ropoli taine, est tombée en désuétude

dans la plupar t des ressor ts.

RELATIONS DE LA MAGISTRATURE ET DE LA TERRITORI ALE.

Comme il a, en 1958, consacré un art icle à Un début de car riè re jud iciaire

dans la bot te de Sakan ia (123) en 1959, Antoine Soh ier évoque Kiambi dans des

Souven irs jud iciaires. La criminali té coutumière . (134)

Encore une fois, il faudrait reproduire et ana lyser tou t l'a rti cle . C'est exc lu. Il

malaxe cer tains évènements. Par contre , plusieurs données complèten t un journa l

devenu moins suivi dans sa rédact ion.

Il situe l'"amn ist ie" , mentionnée dans la présentat ion du journa l, avant le raid

vers Kikond ja. Nous étions enc lin à la fixer après. Il apporte deux précis ions

intéressantes: il obt int l'accord à cet te mesure du chef de zone du Tangan ika -Moero

et reçut l'aval ultérieur du parque t généra l, sans doute Sigvald Meek.



Son ressor t s'é tendai t jusqu'au lac Tangan ika , mais il n'e ffectua pas une

tournée touris tique aux rives de cet te mer intérieure pac ifi ée par la longue présence

des Pères Blancs .

Il dit comment, lors d'une ent revue sem i-clandestine en forêt avec le chef de

zone, le "commandant" , il parvint à un modus vivend i touchant leur col labora tion

jud iciaire. Il est ahurissant de penser que pour y parveni r, ils durent conven ir d'un

rendez -vous loin des bureaux du poste.

Après l'insuccès de son premier raid lancé le 27 juin 1911, ils tombèrent

d'accort pour organiser deux expédi tions convergen tes , cel le du substi tut qui balaie

son ressor t du nord au sud sur la rive gauche du Lua laba, cel le parallèle du

"commandant" , sans doute sur la rive dro ite , pour se ret rouver au lac Kisale , où le

tri bunal pouvai t ten ir ses ass ises, le chef de zone étant le juge ord ina ire du ressor t.

"Qu 'on n'imag ine pas des séances bâclées . Tou t éta it minutieusement ins tru it

et pesé ! ... Nous admett ions très largement les circonstances atténuantes dues aux

moeurs ind igènes. Ce n'é tai t pas tou jours possib le" .

Ils regagnèrent le pos te par des itinéraires dif férents.

A la lec ture des ré cit s, souvent inédits, des pionniers , nous avons souvent

remarqué que la dén onc iat ion de tel ou tel abus cache en réa lit é des rival ités de

personnes dans un mil ieu clos. Les mag ist rats, tuteurs des ind igènes, chiens de

garde de la loi , son t tenus en suspic ion.

C'é tai t encore plus vra i au Katanga administré au début par le C.S.K. Les

cap itaux pri vés en provenaient d'une compag nie fort marquée pol iti quement, or, sans

doute par hasard , les mag ist rats qui y furen t envoyés appartena ien t, en généra l, à

l'autr e bord. A cause de sa mauvaise réputation, le Comité engage volont iers des

agents refoulés du Congo, comme Robert Schmitz, mag ist rat cassé sui te à un arrêt

du Consei l supérieur , non dénué de valeur intellectuel le, il est l'auteur d'une

monograph ie sur les Baholoholo, mais de qua lité morale inférieure.

Dans ces condit ions les querel les de service sont malaisées à évi ter , et elles

peuvent dégénérer . Ce fut le cas pour le prédécesseur -successeur d'Anto ine Sohier :

il s'y cassa les dents et brisa sa car riè re.

Dans Les chefs de pos te, Jacques Courli montre combien le substi tut éta it

conscient des problèmes de la ter rit oriale . Mais il gardai t son indépendance et jouait

son rôle.

Tou t au long de sa carriè re, il réussi t à maintenir l'équi lib re ent re les deux

pouvoi rs apparemment divergents de l'E tat . Plusieurs de ses écr its tra itent de ce

problème.

Pourtant par fois pris à par tie , il devait quand même être appréc ié. Il fut

approché pour succéder au vice-gouverneur généra l Mar tin Rut ten , mais déc lina la



propos ition. Il fut cho isi comme pro fesseur par l'Université d'Anve rs, où il fut chargé

aussi, à côté du dro it cou tumier , d'un cours d' "admin ist rat ion des popula tions

ind igènes". Il y fut inv ité à donner des conférences de déonto log ie à des

administrateurs présents et futurs. Cer tains tex tes ont paru.

Au rang de ses amis ont fig uré des ter rit oriaux, même de grades moyens.

Mais cinquante ans après, il conservai t les cicatr ices des coups d'épingle , du

semi-ost rac isme dont il ava it sou ffert à Kiambi .

LE BESOIN DE COMPREND RE LES MŒURS DES BALUBA.

Le journa l, le 14 mai 1911, alo rs qu'Antoine Soh ier vient de qui tte r l'E toi le

pour gagner Kiambi , use , à propos de la mental ité noi re mal connue, du terme,

insoli te plus de trente ans avant l'oeuvre du R.P. P. Tempels, de "ph iloso phie". (135)

Il va essayer de pénétrer l'âme noi re en criminologue et en jur iste.

A son arr ivée à Kiambi , il est confronté à une affolante criminali té. Elle heurte

sa sensib ili té, mais il essaie de la comprendre de l'inté rieur .

Il a tou jours été adversai re d'une jus tice imp itoyab le "pour l'exem ple". Elle

cache trop souvent la carence de la prévention et de la détect ion des crimes . Il est

par tisan d'une sanction accusant le coup mais modérée et souple: l'"amn ist ie" , au

fond, par l'indemnisat ion civ ile , at teigna it ce but . La répara tion requérait le concours

de la jur idiction coutumière.

La peine de mor t lui a tou jours répugné, mais elle est légale et par fois

nécessaire, recours ult ime faute d'autres moyens.

Il faut éliminer la criminal ité tradit ionnel le ave c tous les ins truments mis à sa

dispos ition, mais le but est de la rendre odieuse au jus tic iab le et de faire évo luer sa

mental ité .

Il est nécessaire de la connaî tre . Il accumule les notes d'observa tions. Le

journa l n'en fourn it qu'un échant illonnage . La le ctu re de son oeuvre ultérieure permet

de relever, ici ou là, un passage sur une coutume qu' il ne tient pas de seconde main.

Il prépare, c'est man ifeste , une pub lication. Pourtant rien ne verra le jou r.

Pourquoi?

En 1913, paraissen t à Bruxel les Les Baluba du R.P. Col le (avec la

col labora tion anonyme de Ste fano Kaoze, le premier prê tre belgo –congolais), la

dernière liv raison de la Col lec tion de Monograph ies ethnographiques pub liée par

Cyr ille Van Overbergh, et son chef -d'oeuvre.

Dorénavant un de ses liv res de chevet , cet ouvrage démont re au substi tut que

ses notes accumulées en 1911 et 1912 dans la même rég ion sont dépassées.

Antoine Soh ier est sur tout réputé comme coutumiste. Et pourtant !



Il s'est illust ré par des ouvrages de synthèse, pas par une monographie

menée sur le ter rain.

Son travai l d'approche est progress if.

Dans la revue qu' il a fondée à Elisabethvil le fin 1924, de 1925 à 1928, il

pub lie plusieurs art icles eff leuran t les coutumes sous une perspecti ve

criminologique, notamment la sér ie Crimes et superst itions ind igènes . (136)

De 1929 à 1932, nouvel le étape, par le bia is de la procédure et de

l'o rganisat ion jud iciair e, notamment son opuscu le Pra tique des Jur idicti ons ind igènes

composé à une pér iode dif fic ile de sa vie où il se trouve bloqué en Belgi que sans

emploi et sans pension, en ple ine crise économique. (137)

Enf in, il ava it à ses côtés des col labora teurs compétents, son substi tut Vic tor

Devaux et son procureur du Roi Paul van Arenberg. Il provoque, en 1933, l'aventure

du Bul let in des Jur idict ions ind igènes . Elle sera à l'o rig ine de la seconde vague des

monograph ies coutumières, sous un ang le, cet te fois, plus jur idique

qu'ethnographique. Dans cet te nouvel le pub lication, il se lance dans le dro it

cou tumier de synthèse, comme La dot en dro it cou tumier congolais . (138)

Mais en 1938, dans la col lec tion des Novelles, Dro it colonial , il a pris la

procédure et le dro it pén itentiaire et délaisse le dro it cou tumier à Jul ien Vanhove.

C'est par son cours à l'Univers ité d'Anvers que ses ana lyses débouchent sur

ses liv res devenu classiques comme Le mar iage en dro it cou tumier congolais ou le

Tra ité élémentai re de dro it cou tumier du Congo belge . (139)

LE CONGOL AIS CIVILISE.

Son séjour à Kiambi, dans la rég ion la plus anarch ique et la plus sauvage du

Katanga, se termine en point d'o rgue sur un dramat ique inc ident médica l.

Son héros est l'inte rprète engagé par le substi tut à l'E toi le.

Le journa l par le plusieurs fois de lui , mais ne cite jamais son nom.

Serait -ce son "planton de confiance Lusuna" que mentionnent ses Souven irs

jud iciaires ? Ou Katako dont la photog raphie en hab it et haut-de-forme fig ure dans

un des ses albums de ses débuts afr ica ins ? Ou un aut re ? Nous l'igno rons.

Dès son arr ivée à Sakania, l'ancien membre de la Soc iété de Saint Vincent de

Paul vis ite un malade à l'hôpi tal ang lais. Il fut aussi au chevet de malades à

Elisabethvil le puis au "lazaret" de Kiambi .

En caravane, son interprè te tombe gravement malade, il l'évacue d'u r gence

sur Kiambi et le sui t de près.

Les deux médecins sont en to urnée, même le commis du lazare t a été dis tra it

pour une aut re tâche, il remue cie l et ter re pour les rameuter, et c'est l'opération sur



la barza. Il est des inf irm iers bénévo les . Par bonheur, les médecins sont des

pra tic iens de valeur .

L'opération réussie , survient l'i nciden t du refus de fourni r du lai t au

convalescent : ce breuvage est réservé aux européens hospitali sés .

Suivi des réf lex ions du substi tut .

Dès Tsh insenda, Antoine Soh ier par le de l'i nadéquation de l'immatri cu lat ion

prévue par Léopold II pou r les ind igènes "ci vil isés".

Il évoque ce problème dans des écr its ultérieurs, sans s'appesantir .

En 1932, s' il déf ini t les deux tendances de la pol iti que coloniale , en termes

car ica turaux le balancement ent re les "human ita ris tes " et les "économis tes",

com plémentai res dans le fond, un déc lic se produi t dans sa pensée en 1938. La

vocati on de son fil s créole Albert , aux ordres des évêques ind igènes, n'y est peut -

être pas tou t à fait étrangère . Dans plusieurs art icles de 1938 à 1940, il presse la

Belgique de redéfin ir sa pol itique africaine dans le sens du mouvement . Il demande

aussi à l'Egli se de sac rer des évêques congolais .

Après la césure de la guerre , ses appels reprennent.

Devenu consei lle r à la cour de cassat ion, il hab ite Bruxel les . Les tro is par tis

tra dit ionnels se réorganisent. Il écr it à leurs présidents, se met à leur dispos iti on à

tit re d'expert pour la déf ini tion de leur pol iti que coloniale . Seu l le P.S.C. , par Pierre

Wig ny, ret ient sa proposition.

Un comité de défense des mulâtres, en fon t par tie de ses confrè res de

l'I .R.C.B. s'agit e. Antoine Soh ier est dés ignés comme président d'une commission

pré lég islati ve offic iel le les concernant. Muni de cet ins trument, il pousse plus loin,

précon ise une réf orme de l'immatri culation et un sta tut pour les Con golais "civil isés".

Les mesures précon isées tra îneron t dans les cab inets min istériels , auront été

dépassées par les évènements quand elles ver ron t le jou r.

Mais ce simple emploi du terme "civil isé" de son journa l de 1912, suranné dès

avant 1940, montre com bien les réf lex ions émues du 4 février 1912 continuaient à

hanter son esprit .

AU DEPART DE L'AVENTURE DE LA SOCIETE D'ETUDES JURIDIQUES

DU KATANGA, DE "A NOS LECTEURS" A "P.P.C.".

A plusieurs reprises, le jou rna l se pla int du manque de documenta tion des

mag ist rats congolais . Il trouve injustes les reproches d'e rreurs contre le juge

Andreiu.

En fait, les pub licati ons jur idiques congolaises sor ten t en Belgique. Leur

dif fusion est imparfaite. Leurs rédacteurs ont qui tté le ter rain concre t afr ica in. En



Métrop ole , les revues sont chasses jalousement gardées. Pendant la première

guerre mondia le, ce sera le désert .

Il est étonnant et dommageab le que , par exemple à Elisabethvil le, des jur istes

de la valeur de Mar tin Rut ten ou du baron Giacomo Nisco aient si peu ou même pas

du tou t écr it.

Au moment où il va exercer les fonct ions de procureur généra l, Antoine

Sohier , depuis son arr ivée au Congo, n'a rien pub lié sous son nom, et sur tou t sous

sa qua lité, sinon un artic le L'ense ignement au Katanga dans le numéro spécia l de

L'E toi le du Congo de juin 1921, et encore c'est en dehors de son mét ier et en tan t

que père de famil le. Mais c'est à la sui te de son procureur généra l Fernand

Del licour , rédacteur dans le même numéro d'un art icle sur L'o rganisation pol itique et

adminis tra tive.

Sauf à se réfugier dans la lit tératu re, le fonct ionnai re colonial ne peu t publie r

qu'après approbation -et censure - de ses chefs. La plupar t pré fèrent se tai re,

Antoine Soh ier , lui , se dissimule sous le masque des pseudonymes.

En pareil les condit ions, sor tir une étude jur idique tenait de la ga geure.

Pourtant le journa l montre un substi tut heureux de réd iger les rappor ts de service et

Sigvald Meek l'en charger même sous son nom.

Une imprimerie offic iel le existe dans la cap ita le, mais n'expédie que des

documents et formulai res administrati fs. Le Katanga, lui , jou it d'un atout précieux:

une presse réd igée et imprimée sur place, deux tit res déjà en 1911, un disparaît ra

bientô t mais l'autre poursu it sa course jusqu'en 1923, aussitôt relevé par d'autres

tit res . Pour comparai son: le premier organe publié en dehors du Katanga, à

Léopoldvi lle , sera, en 1934, le Courrier d'A frique.

Une fois en charge du parque t généra l, Antoine Sohier s'inqu iète de

l'information des jur istes locaux et fait circuler en pol yc opies non seu lement des

circulaires, mais des déc isions de jur isp rudence, des ext raits de rappor ts

d'inspect ion ou d'acti vité, des notes d'é tudes réd igées par les magist rats sur tel le

aff aire par ticulière , bre f tous les éléments d'i nformation qui passent p ar ses mains. Il

ne manque pas de mentionner les auteurs, par fois substi tuts débutants .

Il cofonde, mais il en est l'é lément moteur , la Soc iété d'Etudes jur idiques du

Katanga, elle rassemble tous les jur istes locaux, même en dehors de la mag ist rature,

et débouche, en novembre 1924, sur la Revue de dro it et de jur isprudence du

Katanga , devenue bientô t Revue jur idique du Congo belge qui , sous divers tit res , au

gré de fluctuations pol itiques, fêtera son cinquantième ann iversaire avant d'ê tre

asp irée et eng lout ie par le mae lst röm centra lisateur de Kinshasa.

Pas de censure, aut re que cel le de tou te rédact ion, les art icles n'engagen t

que leurs auteurs. Il avait dû trop se masquer pour ne pas encourager les jeunes.



Il s'agit là de la première revue scient ifi que du nord du Capricorne au Sahara .

A tit re de comparaison encore , en dehors du Katanga, la première pub licat ion

congolaise du genre est Aequatoria de Coquilhat vil le en 1937. Imprimée sur place,

elle édi te, en out re, des brochures .

Parmi elles, notamment , en 192 9, composé par Antoine Soh ier , la première

édi tion du Répertoire de la jur isprudence congolaise, 243 pages, out il éminemment

pra tique pour lequel l'auteur passe le flambeau.

Les art icles d'Anto ine Sohier tra itent sur tou t de dro it pénal, de criminologie ,

de procédure et de dro it du travai l.

Il encourage tou te ini tia tive et n'entend pas occuper seu l le ter rain. Il

abandonne le dro it civ il à ses col lègues ass is.

Le Bul let ins des jur idi ctions ind igènes de 1933 est précédé, comme le fut la

Revue , d'un tra vai l de récoltes, notamment par les réponses à un questionnaire,

réd igé par Paul van Arenberg et expédié à tous les ter rit oriaux , et des invest iga tions

dans les bureau x de l'admin ist rat ion provincia le à la recherche des rappor ts

pol iti ques réd igés par les agents et administrateurs. Là encore , la revue est ouverte

à tous, des encouragements enf lamment les membres de l'adminis tra tion ter rit oriale

qui fourn issent la majori té des col labora teurs , mais aussi des missionna ires et

encore , bientô t, et dès que possib le, des Congolais .

Il ne peut être question de refaire ici la bib liograph ie de not re père, elle

comprend plus de qua tre mil le pages imprimées, non compris les notes de

jur isprudence, les rappor ts et discussions au Consei l colonial et , bien entendu et

sur tou t, les arrêts de sa plume.

Sur le plan jur idique vis ible tou t par t en 1924, mais au plus profond de

l'expérience de son premier terme où il se trouva si souvent iso lé à devoir assumer

ses responsab ili tés .

Rentré en Belgique, consei lle r à la cour de cassat ion, il ne pouvai t en res ter

là: en 1950, il cofonde et anime le Journa l des Tribunaux d'Outre-Mer , non sans

rét icences de ses successeurs à Elisabethvil le. Il ava it pourtant raison, il ne

s'agissai t pas de concur rence mais d'émulation, les tro is revues qu'il av ait por tées

sur les fonts baptismaux, poursu ivent avec ardeur leur course , chacune forte de plus

de six cen ts abonnés. Nous ret rouvons dans le Journa l son esprit d'ouverture à tous

et d'encouragement spécia l aux débutants .

A cet égard, il faut remarquer qu 'il évi ta tou jours d'empiéte r sur le ter rain

d'autrui: par son journa l nous savons qu' il souhai te une ref onte du Code pénal et a

ses idées à ce sujet, c'est sa mat ière favor ite dans la Revue, mais il s'e fface , en

1931 dans les Novell es, Fernand Del licour a pris la place, et quand viendra Georges

Mineur en 1947, il l'encouragera et préfacera son Commentai re du Code pénal



congolais . (140)

C'est sur inv ita tion pressante de son édi teur la Maison Larcier, qu' il s'engage

dans le dro it civ il par un tra ité dans les Novelles en 1948, et qu' il coordonne la

col lec tion de 1956, tro is gros volumes, du Dro it civ il au Congo belge , en poussant en

avant les auteurs.

Bien qu'attein t de leucémie, il demeura sur la brèche jusqu'à, y com pris,

l'année de sa mor t.

B.- L'HOMME PRIVE

A Elisabethvil le, cla iri ère déf richée, l'homme privé ne peut manquer de

man ifeste r pub liquement sa présence.

La cité est née dans des campements provisoires en ple ine promiscui té de

races et de nat ionali tés. Le déséqu ilibre des sexes est énorme.

Même quand il s'équi lib re, c'est "mon vil lage", selon l'express ion d'un de ses

premiers amoureux.

Au cours de ses iti nérances, à propos d'un gros vil lage ind igène, le substi tut

lâche le mot "vi lle".

On a trop tendance à oub lier le facteur démograph ique dans le s cit és

pionnières. Dès sa naissance, Eli sabethvil le est , sans contes te, la mét ropole non

seu lement administrati ve, mais pol itique , économique et intellectuel le du Katanga.

Pourtant sa popula tion est inférieure à maintes bourgades de l'inté rieur, au cours de

son his toi re, le nombre de ses Européens sera dépassé un temps par celui de Likasi ,

le total des hab itants par celui de Manono , la vil le min ière de l'é tain surgie aux

env irons de Kiambi. Sans que ces locali tés risquent de la dét rôner.

A consta ter le rôl e d'A thènes tropicale qui fut le sien, à voi r l'aggloméra tion

qu'elle est devenue avec sa couronne de bidonv illes, on risque d'oub lier qu'elle fut

longtemps une vil le cer tes , par son rôle, mais un gros vil lage, par sa popula tion.

Dans le chaos des campemen ts, la conviv ial ité a condui t tou t nature llement à

la vie associati ve. Elle va structure r la population. Rel isons le jou rna l à la date du 13

novembre 1910 à propos de la création d'E lisabethv ille -Att rac tions: "étudier à fond le

Katanga, de façon à le fair e mieux connaî tre au pays". De cet te étude, il est utopique

de s'imag iner qu'elle informera "l' humani té attent ive et reconnaissante" , mais elle

condui t nécessairement à s'intégre r dans le mil ieu .

L'autre tendance asp ire à "de la cordia lité et du délassement".

Antoine Soh ier qui joua un grand rôle à la présidence de plusieurs

associations locales, n'imag ina it pas encore , malgré ses antécédents de comita rd

liégeo is, l'importance du mouvement qui se dessinait .



Et pourtant ! Que fut d'autre qu'une appréhens ion du mil ieu , la Soc iété d'E tu-

des jur idiques du Katang a, regroupant la vingtaine de jur istes d'E lisabethvi lle ? Ses

réunions de discussions ouvertes par une communication d'un de ses membres ?

Sans omettr e le délassement du banque t des soc iétaires et de leurs épouses

aux ann iversa ires de l'associa tion ?

LE WALLON.

Dès Sakania, Antoine Sohier recherche la compagnie de "Wallons", écr it - il, en

fait de Liégeo is. Et de par ler patois ent re eux .

A y regarder de près, c'est dans un mil ieu étranger , par fois hos ti le, un abr i au

sein d'une famil le de substi tut ion.

Le rôle singul ier joué par le sous-off icier Lovinfosse, tan t à Tsh insenda qu'à

Kiambi , au scanda le de la hiérarchie, caractérise cet te démarche.

Par le par ler wal lon , langue familière , on se ret rouve chez soi , ent re

camarades, presque d'enfance.

Ses col lègues Del licour , Malherbe, Rut ten , éta ient liégeo is, gag eons qu' il ne

s'entretenai t pas en wal lon avec eux. Eta ien t -ils d'a illeurs capables de converser en

cet te langue ?

Parmi les amis qu' il se fera en Afr ique fig urent des Liégeo is, à commencer par

Sylvain Danse, mais propor tionne llement ils ne sont pas , ou guè re, plus nombreux

que les aut res . Son ami tié avec le président de la cour d'appe l Joseph Der riks, est -

elle tan t ent re Liégeo is ou plu tôt ent re col lèg ues proches par la pensée ?

Il est caractéristique qu'à par t des membres ou all iés de not re famil le, nos

parents,en voyage à l'inté rieur, nous confiè ren t à des amis non -liégeo is.

Not re père pub lie encore deux poésies en wal lon dans un journa l démocra te-

chré tien de Belgique en 1921: là s'a rrê te la première tranche de sa production

lit téraire. Il donnera dans des cercles élisabethvil loi s des con férences sur la

lit tératu re wal lonne ill ust rées par des chansons folkloriques interp rétées par not re

mère. Mais el le pré férai t les soi rées mus ica les sur inv ita tions où elle détail lai t les

mélodies de Fauré et de Duparc .

Antoine Soh ier se tin t en marge des soc iétés wal lon isantes d'E lisabethvil le,

guinda illeuses ou à vague relent pol itique . Quand il dev int procureur du Roi à Arlon,

il s'aperçut , lors d'une ins truction, que s'i l entendait tou jours le wal lon , il éta it devenu

incapable de le par ler .

En 1936, il réamorça une production lit téraire: elle n'avai t plus pour cadre que

l'A fr ique. En français .



LE PERE DE FAMILLE NOMBREUSE.

Après une ret rai te, Antoine Soh ier se déc ida soudain et simultanément à

par tir en Afr ique et à se fiancer.

A Sakania, il est l'hôte du représentant local du gouvernement . Il est mar ié, et

son bébé est le premie r enfant blanc né dans la vague de peuplement du Katanga. Il

mourra que lques mois après. A Luanza, il est l'invi té de Mrs Crawford, la première

européenne à avo ir, en 1898, donné le jou r à un enfant au Congo. Il éta it décédé à

l'âge de deux ans.

Son travai l de mag ist rat colonial lui pla ît, d'un bout à l'autre du journa l, il

étudie s'i l est à même de le poursu ivre tou t en fondant une famil le, il soupèse les

risques et se liv re, il n'est pas for tuné, à des calculs pour déterm iner si c'est

financ ièrement possib le.

Déjà dans les campements, ont surgi des enfants blancs et noi rs, les

photog raphies d'époque l'a ttestent de leur côté.

Il se mar ie et rev ient.

Le ménage est déc idé à être de ces aventu rie rs du monde moderne: les

parents.

Lorsqu 'un médecin de l'hôpi tal d'E lisabethvil le apprend à not re mè re en 1912,

qu'elle est encein te, il enchaîne aussitôt : "Quand le faisons -nous passer ?".

Propos ition banale alo rs là -bas , repoussée avec ind ignation.

Mais l'ango isse est présente. Le premier janvier 1913, Antoine Soh ier écr it

ces vers, plus riches de valeur humaine que de qua lité lit téraire:

DOUTE

Pourquoi tan t de pet its cercue ils

Met ten t-ils des mères en deu il ?

A nos blonds chérub ins trop frê les

Que lle incompréhens ible loi

Donne des ailes ?

Pourquoi ?

Mourir , est-ce là-haut renaît re,

Peut-être ?

Nos parents auront six enfants, mais deux mourront en bas âge à une époque

où la médecine n'a pas encore trouvé le jus te dosage de quinine à administrer aux

bébés attein ts de malaria cérébrale .

La première famil le nombreuse belge du Congo.



Le père fonde la Ligue des famil les nombreuses du Congo. Elle groupe une

centaine de famil les en 1931 à Elisabethvil le. Elle lut te avec âpreté pour défendre

ses membres. Ils bénéf iciaient déjà de l'a tou t d'avoi r vu très tôt , en 1912, se fonder

un enseignement pour enfants européens, simultanément d'a ill eurs avec l'école

ouverte aux pet its Afr ica ins , au même endroi t jusqu'en 1927, avec cour de réc réa ti on

commune.

Cet te act ion contribue à l'adoption d'une pol itique famil iale, plus généreuse

envers les Européens que les dispos iti ons belges , notamment par des taux

progress ifs d'a llocat ions.

Mais cet esprit ava it déjà inf luencé la lut te soc iale menée par Mar tin Rut ten ,

les employeurs adhèrent à des mesures de pro tec tion des familles de leurs

travai lleurs .

La Ligue se devait de devenir interraciale . En attendant par le posho (la

fourn itu re en nature de vivres ) propor tionne l à la compos ition du foyer , le tra vai lleur

ind igène jou issait d'une sor te d'a llocat ion familiale .

En une généra tion, la situat ion sexuel le et mat rimoniale des cam pements se

renversera de fond en comble.

En gros, au départ , des aventu rie rs européens cosmopoli tes cél iba tai res

parmi lesque ls les prosti tuées ne sont pas except ion .

Des Afr ica ins issus en majori té du stock mat ril inéal bemba sud -katangais et

nord- rhodés ien. Aux moeurs qui , aujourd'hui, ne paraissent plus aussi insoli tes

qu'alors. Relations sexuel les plus que précoces et mul tip les , mar iages par étapes

échelonnées: simples relations sans union, unions passagères fragiles, lien plus

stable avec dot , mais consécration déf ini tive du mar iage par la survenance de

l'enfant . Une maîtri se assez eff icace de la fécond ité .

Ces moeurs expliquent aisément une prosti tut ion de fait d'autochtones tan t

avec des Afr ica ins que des Européens. Sans lendemains durables. Malgré la

mul tip lic ité des rappor ts, peu de mulâtres voient le jou r, bien que dans son art icle de

1921, not re père se préoccupe déjà de leur sor t.

Or dans ce désordre, à l'époque du journa l, dans chacune des communautés ,

des famil les stables commencent à émerger. Elles fourn iront une deuxième

généra tion, et chez les Noi rs net tement évoluée, qui pèsera de tou t son poids sur

l'opin ion pub lique citadine.

Mais nos parents, tou jours blessés par la per te de deux de leurs en fants ,

est iment le climat d'A frique trop déb ili tant pour des jeunes.

Ils ont placés leurs deux aînés en pension en Belgique au début de leurs

humani tés . La perspecti ve de devoir se séparer, à leur tour, des puînés les hanten t.

Puis il y eut cet te passe dif fic ile de 1932 où not re père s'est trouvé sans ressource à



Bruxel les , abr ité dans la maison d'un ami d'A frique . La carriè re coloniale lui paraît

aléato ire et débouche sur une pension insuff isante pour élever une famil le

nombreuse.

En 1926, à la tri bune du jeune Bar reau de Bruxel les , Antoine Soh ier ava it

précon isé une intégration des mag ist ratures congolaise et mét ropoli taine. Idée

aussitôt combat tue par l'adminis tra tion et qui commen cera à recevo ir un tou t début

d'exécuti on, au sommet de la hiérarchie, vers la fin de l'è re coloniale .

Aussitôt que possib le, il met tra fin à sa car rière. Pas question de céder à la

voix des sirènes des mil ieux d'a ffaires. Dès que l'opportunité se présente, avec

l'appu i d'un anc ien mil itant de la démocratie chrétienne de sa jeunesse, il décroche

une nomination à Arlon.

LE PRESIDENT DE L'AUTOMOBILE -CLUB DU KATANGA.

Dès 1909, se crée une association sporti ve à l'E toi le, mais en 1911, une fois

la popula tion ins tal lée à Lubumbash i, c'est l'explosion associat ive , elle cou vre tou te

la vie soc iale, les domaines réc réa tif , sporti f, rég ionaliste , rel igieux, art ist ique et

scient ifi que . Cel le qui rencontra le plus grand succès fut le Touring-club, il groupa it

deux cents mem bres fin 1911 parmi moins de mil le Européens.

Les pié tons et les cyc lis tes se met ten t à exp lorer les env irons, amé nagent des

sentie rs de randonnée et des aires de pique -nique. Ils s'appropr ient le paysage.

Une fois les maisons de la vil le bât ies , il s'ensu ivra une vague de secondes

rés idences, déjà calmée vers 1920, de pet its cha lets s'abri ten t dans des pans de

forêt, au bord des ruisseaux, au sommet de col lines, cer tains s'installent dans le sit e

abandonné de l'E toile .

Le substi tut n'avai t pas été le seu l à avo ir contracté le virus de la promenade

dans la nature .

C'est une loi de tou te association bénévo le, plus vra ie encore dans la vie

coloniale sujette à de mul tip les mutations , il faut renouveler pér iod iquement les

comités, pour ne pas courir le risque de voir tomber le feu de pai lle .

Ce qui advint au Touring-club.

D'autant que l'auto avait pri s la relève du vélo.

L' automobile-club du Katanga ramassa le flambeau tombé des mains du

Touring-club.

Pendant des années, Antoine Soh ier en fut l'acti f président . Son amour des

bosque ts, des rochers et des cascades put s'expr imer et se communiquer.

Cet te fois, il ne s'agissai t plus d'aménager des pis tes cyc lab les , mais de faire

pression sur les autori tés pour l'entretien du réseau de rou tes secondaires autour de



la vil le.

LE PRESIDENT DE LA CROIX-ROUGE DU KATANGA.

Tou t du long du journa l, de l'hôpi tal ang lais de Sakania au laz are t de Kiambi ,

le discip le d'Ozanam est préoccupé des problèmes de santé.

Du docteur Goessens au docteur Lejeune, il fréquente de près des médecins.

Et il est bien informé. L'a rti cle de Jacques Courli sur l'é tat san ita ire , s'i l n'est pas

pub lié par la Gazettte de Liége de cra inte d'e ffr ayer les familles res tées en Europe,

tou t naï f qu' il semble aujour d'hui que les maladies tropicales son t mieux connues,

n'est pas tel lement dif férent de celui que confia sur le même sujet, Le climat et

l'hygiène , le doc teur René Mouchet dans le numéro spécia l de L'E toi le du Congo du

15 juin 1921.

La maladie du sommei l l'accompagne dans ses itinérances, sa maîtr ise

échappera au contrô le méd ica l dans cer taines rég ions de son res sor t de Kiambi

jus tement pendant son séjour , ex terminant la popula tion dans cer tains secteurs du

Tangan ika, par exemple aux Marungu. Lui et sa femme seront frappés par l'épidémie

de grippe espagnole fin 1918. La population, tan t européenne qu'afr ica ine, sera

déc imée, au sens lit té ral du terme. Ses ami s Emmanuel Mor tie r et Joseph Tasch,

avec l'avocat Vic tor Jacobs, tous pionniers de son premier séjour africain , d'init iat ive

risqueront leurs vies pour ramasser les mor ts avec des équ ipes de prisonnie rs et les

enfoui r sous une couche de chaux dans des foss es communes.

Par cer tains côtés, la situat ion du corps médica l ressembla it à celui de la

jus tice. Si cel le -ci, en ver tu du principe de la sépara tion des pouvoi rs, jou issait d'une

autonomie, malgré sa vocation spécif ique, le corps médica l demeurait subordon né à

l'adminis tra tion ter ritoriale . L'in cident du commis du lazaret de Kiambi récupéré par

la ter ritoriale est révélateur, or c'est parmi le personnel mis à leur dispos ition que les

médecins formeront, sur le tas , des inf irmiers. C'est à Elisabethvil le d' ail leurs

qu'éclata l'inciden t qui devait faire déborder le vase et doter la médecine de l'E tat ,

au début des années vingt, d'un sta tut spé cif ique: un vice -gouverneur généra l local

est imant qu' il éta it att entato ire à son autori té d'avoir expédié de Bruxel l es tel méde-

cin pour être aff ecté au labora toi re de microbio log ie, s'a rrangea pour dis tra ire de sa

mission ce savant qui acquit par après une renommée internationa le. Aux Eta ts -Unis

malheureusement .

Le consei l cen tra l de la Soc iété de Saint Vincent de Pau l demanda à Antoine

Sohier de fonder une con férence au Congo. Réf lexion faite , il l'en dissuada: cer tes la

Soc iété poursu iva it un but spi rituel mais par le canal de l'a ide aux pauvres, or il

exista it déjà des groupements car i tat ifs au Katanga qui aidaient les missions, comme



l'Union des femmes coloniales dont sa femme fut un membre act if, créer une oeuvre

de ce genre spécif iquement rel igieuse risquait d'amener une fracture à base d'hos -

til ité dans ces mouvements. De plus, il est ima it que les cathol iques bel ges avaien t

eu tor t, au début de son act ivi té, de bouder la Cro ix -rouge, ins tit ution organisée et

reconnue sur le plan internationa l.

C'est ainsi qu' il dev int , fort de sa compétence jur idique , des années durant ,

l'acti f président de la Cro ix- rouge au Katanga.

S'i l fut l'i nit iateur de réalisat ions concrè tes , comme l'é rec tion d'une léproserie,

en col labora tion étroit e avec les médecins, eux aussi reg roupés, il struc tura

l'associa tion.

Elle devait deveni r interraciale et donner sa ple ine mesure au mil ieu des

combats de 1960 à 1963, assurer la récolte du sang et voi r abattus par la

soldatesque étrangère qua tre de ses membres volés au secours de leur procha in.

(141)

ET TOUT LE RESTE EST LITTERATURE.

A une époque de communications déf icientes, de cinéma muet, où la rad io

méd iat ique n'exis tai t pas , où le phonographe balbut iai t, iso lés dans une Afr ique

illett rée , les pionniers préservaient leur cul ture par la lec ture et la relecture de liv res

de chevet , sur tou t des classiques. Antoine Soh ier éta it en excellente compagnie , tel

de ses col lègues ne par tai t jamais sans son Montaigne, tel aut re, un incroyant , sans

son Bossuet.

Lui c'é tai t Rac ine, l'i ntégrale de Balzac (mais il ne confia jamais ce qu' il

pensai t des contes dro lat iques) et le théâtre complet, en traduc ti on, de Shakespeare.

Et d'autres. Il échangeai t liv res , jou rnaux et revues avec ses voisins.

Cet te soi f de cul ture des coloniaux fut parfois mal mesurée en Europe,

d'aucuns s'imag ina ien t, lors des premières tournées théâtrales, qu'après leur dur

labeur , ils asp ira ien t à la détente du théâtre de bou levard ou du cabare t chantant. Ils

durent vite changer leur fusil d'épau le.

Antoine Sohier et sa femme par tic ipèren t à l'acti vité conférencière, mus ica le

et théâtrale de la vil le. Dans les années vingt , des troupes d'amateurs y mul tip liè ren t

les spectacles, notamment les revues avec chansons. Le haut magis tra t y ret rouvai t

une de ses act ivi tés de jeunesse, il ne dédaigna pas de col labore r notamment à la

confection d'au moins tro is revues . Mais de Rad ium... et Radis femme, par Presque

passionnément, à Du haut en bas , joués au cercle Albert -Eli sabeth et au cercle St

Pierre , ce n'é tai t pas grande lit tératu re. Elle maintenai t, cependant , la cohésion du

vil lage et lui permet tai t de s'expr imer.



Dès 1910, le gouvernement sou tin t et aménagea les bib lio thèques pub liques ,

off icielles ou non . Leur act ivi té, malgré subsides et facil ités pos tales , dépendait du

dévouement bénévo le des comités. Nous avons ainsi rés idé à Luebo, la bib lio thèque

du dis tri ct débordait de dynamisme, Lusambo, rien, Jadotv ille, le lec teur devait

s'adresser à la paroisse, Léopoldvi lle , c'est sur tou t l'A lliance frança ise qui éta it

fréquentée.

A Elisabethvil le, not re père se chargea de la bib lio thèque off icielle. Il y

ret rouvai t la joi e d'une act ivi té exprimée dans son journa l. Tan t qu' il y fut, elle

demeura des plus vivantes. En 1950, nous y pénétr ions. Elle éta it ins tal lée à l'é tage

de la Maison des Socié tés , car il exista une Soc iété des soc iétés, il en fut co -

fondateur et président . Au rez -de-chaussée, un élève de l'Ecole de mus ique, dont il

fut aussi président , gra tta it un crin -crin. Le local éta it con fié à la garde somnolente

d'un vague employé. Il y flo tta it une odeur de moisi. Les liv res aux pages jaunies,

par exemple les édi tio ns originales des tou t prem iers Simenon, comme, les tas de

revues, Illust rat ion et aut res Je sais tou t, s'a rrê taient à la moi tié des années trente .

C'est au cercle St Pierre qu' il fa lla it emprun ter les derniers Goncourt.

1936, 1937, Antoine Sohier brosse que lques tab leautins de la v ie colonia le.

Survient le clo isonne ment de la guerre , la popula tion fuit la barbar ie en se réf ugiant

dans la cul ture, ce ne sont que concer ts, théâtres et opéras .

Antoine Soh ier réd ige des nouvel les nourries de son passé afr ica in. En 1943,

Tré fonds , en 1946 Yantea , en 1948, Tels qu'en eux -mêmes (142). Nous y

ret rouvons la car ica tur e du Docteur Pol idori juge au consei l de gue rre ou la fig ure de

Kunda -wa-Ngu lu, tan t mêlée à d'autres souvenirs qu'elle en dev ien t méconnaissab le.

(143)

La dic tature des édi teurs par isiens a reconq uis le ter rain. Il lai sse dans ses

car tons un recuei l d'h istoires juives. Les israél ites, de bout en bout de l'è re coloniale ,

formèrent dix pour -cent de la popula tion européenne d'E lisabe thv il le, mais aux

Ashkenaz du début qui ava ien t misé sur les Ang lais, ava ient succédé les

Sépharades qui par ièrent sur les Belges et se natura lisèrent en nombre : not re père

leur savait gré d'avoi r résolu un problème de Jacques Courli , fai re tri ompher le

commerce belge mal défendu par nos premiers nat iona ux.

Des ext rai ts de ces his toi res juives parurent, à tit re pos thume, dans le numéro

jub ila ire de 1965 à la Revue jur idique du Congo qui deviendra du Zaï re .

En 1962, il col labora it à nouveau avec la Gazette de Liége pour y rendre

compte du Festival du jeune théâtre.

Nous eûmes la surprise de voi r de ses poésies reprises à par tir de 1985 dans

une pet ite revue rég ionale , c'est ainsi que nous fûmes condui t à ret rouver ses

pub lications de 1906 à 1909 dans le Pat rio te illust ré.



Mais out re des poésies de jeunesse inédit es, il lai sse le manusc rit de deux

romans. Au sty le par fois trop sec de jur iste, à la sensib il ité de la Bel le Epoque . Mais

c'est encore et tou jours le Katanga. Les aventures et la mélancolie d'un jeune

homme pauvre dans le mil ieu hostil e d'une "te rr e sans foyer".

NOTES ET REFERENCES

(1) En fin d'ouvrage, un index situe les coloniaux cités.

(2) Bruce Fetter, Martin Rutten, Hoover Institution, Standford, California, 1978, European
Governors in Africa, dans son optique romanesque, écrit page 384: "As an alumnus of the
University of Liège, he (Rutten) worked to recruit young Walloons for the colonial service,
and with some success at the university level; he encouraged various members of the
distinguished juridical family, the Sohiers, to enter the magistracy". Tout est faux dans cette
assertion, sauf peut-être qu'il s'agit d'une famille de juristes distingués, du moins dans le chef
d'un de ses membres.

(3) J. Sohier, Antoine Sohier (7 juin 1885-22 novembre 1963) Bibliographie, Bul.
ARSOM, 1965. pp. 165/184.

(4) Dans le présent ouvrage, plusieurs exemples figureront au passage. En voici un autre
cité dans son rapport à l'Institut colonial international, Evolution de la condition juridique de la
femme indigène au Congo belge, Bruxelles, juin 1939, p. 173 en note: il mentionne qu'en
1911, abandonné par ses porteurs, il fut dépanné par des villageoises.

(5) Les feuillets de la Belgique libre. Outre l'original que nous possédons, deux autres
originaux reposent dans les archives: l'un au Musée de la Vie wallonne à Liège, l'autre au
Centre de recherches et d'Etudes historiques de la Seconde Guerre mondiale à Bruxelles.



(6) C.S.K. p. 12.

(7) Nous nous basons sur diverses sources, mais surtout sur un registre Immatriculation
des non-indigènes officiellement dressé à Lukafu le 1er janvier 1909, mais récapitulatif du 13
septembre 1901 pour s'arrêter le 17 février 1911. Ce précieux document a été sauvé de la
destruction par notre neveu Vincent Sohier à Lubumbashi.

(8) E. Vandewoude, Le voyage du Prince Albert au Congo en 1909, ARSOM 1990, pp.
18 et 20. Il est clair que les différents récits qui décrivent Emile Wangermée comme
imposant, contre vents et marées, en l'occurrence les bureaux de Bruxelles, le site de la
capitale de préférence à Kambove, participent de la geste du héros fondateur.

(9) Pour visualiser le phénomène, voir Olga Boone, Carte ethnique du Congo quart sud-
est, Musée royal de l'Afrique centrale, Tervuren 1961, la carte géographique en couleur
annexée à l'ouvrage.

(10) Antoine Sohier 1885-1963, Cour de Cassation de Belgique, Discours de M. Pierre
Ansiaux, pp. 15 et 16.

(11) Ce trait ne peut provenir que de ses compagnons de route ayant résidé dans le Bas.
Au Katanga, tant en nombre qu'en influence, les Portugais n'ont joué, à part les premiers
explorateurs, et ne joueront qu'un rôle négligeable.

(12) D'après van Iseghem, ils font faire le drill aux agents de police.

(13) Relaté dan Un début de carrière judiciaire, J.T.O. 1958, pp. 145 et 146.

(14) Encore cinquante ans plus tard, les matrilinéaux du stock bemba lançaient très tôt
leurs garçons dans la rue, même des pré-adolescents, ce qui posait pas mal de problèmes
dans une société urbaine où le travail devenait de plus en plus spécialisé.

(15) De la Pauling's qui construit la voie ferrée.

(16) Cramignon, farandole liégeoise. Cutes peures, poires cuites.

(17) Il doit s'agir d'un Lala, sans doute Ngosa Kapenda. Il faut relativiser la puissance des
chefs de la botte de Sakania. En 1960, sur une superficie grande comme la Belgique, la
population comptait entre 40 et 60.000 âmes.

(18) … situées en territoire rhodésien.

(19) Ce n'est pas encore la Force publique mais un contingent du Corps de police du
Katanga. Le quart, ou même le tiers, des effectifs a été concentré sur la crête de Tshinsenda
avec un encadrement venu depuis peu d'Europe. L'armée du C.S.K. sera incorporée dans la
Force publique après l'arrivée des troupes du Kivu.

(20) En fait, Martin Rutten s'y trouvait en 1909 (E. Vandewoude, op.cit. note 8, p. 19).

(21) De recrutement régional, le Corps de police du Katanga était divisé en unités
ethniquement homogènes.



(22) En fait, le grand cordon est celui de la décoration de première classe du Double-
Dragon de Chine.

(23) Jean du Terril, L'Etoile du Congo 14 juillet 1923, a compris le pourquoi de ce
comportement: "Et puis cela fait impression sur la population tant blanche qu'indigène. Un
peu de bluff ne messied pas".

(24) Il existe plusieurs Kalonga, le plus proche près des chutes Giraud sur le Luapula.

(25) Roumain.

(26) Le plan de l'habitation est, à peu près, ce qu'on appellera plus tard un kati-kati. Trois
sections: à chacune des extrémités les chambres, celle du juge et celle du substitut. La pièce
centrale est séparée par une cloison: une petite salle à manger fermée commune aux trois
magistrats (jusqu'au moment où le juge Andreiu, son potager donnant des légumes, fera
table à part), puis une pièce ouverte sur l'extérieur, prolongée par un auvent: la salle
d'audience du tribunal. Une véranda entoure trois côtés du bâtiment.

(27) Dans L'Etoile du Congo du 28 juillet 1923, Jean du Terril raconte autrement l'incident:
le plaignant est boy d'un commerçant britannique, l'accusé un policier noir. Il qualifie le
palabre d' "affaire sans importance, purement civile".

(28) A Kisangwe, à la ferme Mac Donald.

(29) Tracas.

(30) Médecin.

(31) Il s'agit de la Générale… de Liège ! Sans doute la banque du Crédit général liégeois.

(32) En tant que magistrat de siège congolais puis belge, je puis témoigner que le juge se
montrait, encore cinquante ans après, plus expéditif dans la Métropole que dans la Colonie.
Influence de la palabre ? Dans l'ambiance du Katanga d'alors, Mr Andreiu faisait bien de se
montrer scrupuleux. La réaction du substitut est typique du Ministère public chargé des
poursuites. Elle se manifeste déjà le 25 août: il est certain que le prévenu ne jouissait pas de
toute sa raison. Antoine Sohier en conviendra dans ses écrits ultérieurs.

(33) Il y a là confusion par l'emploi du même terme swahéli pour mois civil et mois lunaire.
Juillet et août totalisant 62 jours, pour deux lunaisons de 58 ou 59 jours. Le substitut ne s'est
pas aperçu de l'erreur que ses congénères ont dû expliquer à l'ex-boy.

(34) Un passage ultérieur du journal, en date du 11 mai 1911, permet de déterminer que
la prétendue seconde femme de l'interprète est sa sœur.

(35) Vénézuélienne.

(36) Une fois les communications plus faciles, les instructions rétablirent l'autorisation du
parquet général pour la poursuite d'un non-indigène, mais aussi d'un chef ou d'un



fonctionnaire. Elles avaient donc été suspendues à cette période, au moins au Katanga.

(37) A la maison de repos pour coloniaux fondée par le roi Léopold II.

(38) Ce sera Paul Das. Sans doute britannique mais originaire des Pays-Bas. A côté de
L'Etoile du Congo qu'il fonda, un Journal du Katanga eut une existence éphémère en
1911/12.

(39) Jean du Terril, L'Etoile du Congo 11 août 1922, écrit: "Or je connais le prétendu
anglais, c'est un américain, H. venu directement d'Outre-Mer comme ingénieur U.M.".

(40) Sont visées ici les maladies vénériennes. Ces opinions se retrouvent dans un court
mais curieux article de l'époque intitulé Les Grands Chefs Indigènes d'Autrefois.
Désagrégation des Chefferies Indigènes (NOEL 11, p. 38) qui rend, dans un français de
contrebande, un ton insolite de l'anticolonialisme d'aujourd'hui. Cette protestation locale
contre la trop grande tolérance vis-à-vis de l'immigration européenne a été manifestement
rédigée par un non-belge et dans L'Etoile du Congo contrôlée alors par des Britanniques.

(41) Jean du Terril, L'Etoile du Congo 18 août 1923, raconte plus longuement l'incident et
ajoute: "j'essaie en vain de rechercher l'origine du bruit. La fable est ridicule, mais aucun de
ceux qui m'en parlent ne veut entendre les arguments de bon sens qui me paraissent la faire
écarter". S'il y eut des extravagances dans les rumeurs, ici il convient de remarquer que
Tshinsenda jouxte la frontière (il existe un Tshinsenda rhodésien), qu'il était question de
doter les soldats de la garnison de fusils plus perfectionnés et, surtout, que la "compagnie
mauser", avant-garde de l'armée du Kivu, venait d'arriver à la Kafubu pour aussitôt se
camoufler en brousse, ce qu'ignoraient les magistrats comme la toute grande majorité des
résidents.

(42) Poterie, par extension casserole, voire bassin.

(43) Parfaitement exact au vu du Registre d'Immatriculation. Cependant un des agents de
police était liégeois mais affecté à une police bruxelloise. Répartition tous compris des
immigrants belges d'alors: 40% wallons, 32% flamands, 28% bruxellois.

(44) En fait, selon les récits ultérieurs du général Olsen, il n'avait pas transféré son armée
par l'itinéraire prévu et classique. Par un petit vapeur faisant la navette, il l'a transbordée du
nord au sud du lac Tanganika, l'a installée dans les infrastructures organisées par les Pères
Blancs dans une région où la maladie du sommeil n'avait pas encore triomphé, puis l'a
concentrée à Pweto au nord du lac Moëro pour refaire le va-et-vient sur ce second lac. A
Pweto, il s'est trouvé nez à nez avec la "compagnie mauser" envoyée en renfort au Kivu qui
de son côté, venant du Kasaï, s'était écartée de la trajectoire prévue. Il l'a aussitôt intégrée à
son armée et expédiée en avant-garde à Elisabethville. En wallonisant le substitut ne s'est
pas rendu compte qu'il est tombé sur des officiers de cette compagnie fantôme.

(45) A remarquer qu'en 1906, à Boma, le président Louis Malherbe fit l'objet de la part du
consul britannique d'un espionnage du même genre (BIO T I, pp. 650 à 651).

(46) Jean du Terril, L'Etoile du Congo 26 août 1923, écrit: "plusieurs personnalités de
l'Etoile se sont rendues chez le gouverneur pour lui signaler tous les bruits alarmants qui
courent ici; il leur a assuré qu'il connaissait tous ces racontars, mais n'y attachait aucune
importance; il les a même aimablement plaisantés; c'est d'ailleurs la seule attitude possible,
si lui aussi se laissait influencer, où irait-on ?".



(47) Sans doute E. Zimmermann, Walraet n° 185.

(48) Le terme swahéli barza fait partie du français local. Dans le journal, "véranda" est une
galerie sur toute la longueur de l'habitation, "barza" une pièce dépourvue de mur sur
l'extérieur.

(49) Toutes les photographies publiées dans différents ouvrages sur l'arrivée de la
première locomotive à Elisabethville… ont été prises à l'Etoile du Congo.

(50) Chiffre bien entendu d'une invraisemblance totale.

(51) L'attitude sporadiquement équivoque des Britanniques vis-à-vis du Katanga, jusque,
et y compris, le second conflit mondial, fut génératrice de rumeurs dans la population
africaine. En voici une rapportée dans une lettre du 1er février 1934 d'Antoine Sohier à ses
fils aînés étudiants en Belgique:
"Il paraît que certains avaient profité de cet événement (la mort du Roi) pour répandre parmi
les noirs le bruit que le Congo allait être repris par les Anglais; que les pièces de monnaie
avec la tête d'Albert ne valaient plus rien, qu'il fallait s'empresser d'acheter avant que la perte
de leur valeur fut définitive. L'administrateur territorial a dû aller leur faire une conférence
pour leur expliquer notre régime constitutionnel".

(52) Cope en français local, gobelet ou tasse.

(53) Jean du Terril, L'Etoile du Congo 1er septembre 1923, situe cette scène le 5 octobre
et l'agrémente de dialogues. Il écrit que l'Anglais égaré était un "pochard", ce qui est
vraisemblable.

(54) "très bien mais de termes un peu exagéré, et venant un peu tard", écrit à ce propos
Jean du Terril dans L'Etoile du Congo le 1er septembre 1923.

(55) Allusion vraisemblablement à l'incident Coote qui exigea une intervention de Frederik
Olsen (voir BIO T VI p. 785).

(56) Le défunt est le mwami Mwenda Mukanda Bantu Kalasa, et son successeur Mwenda
wa Mabumba Kitanika (et non Titanika). La souplesse et la rapidité avec lesquelles les Yeke
remplacèrent les coutumes contraires à l'ordre public par des équivalents symboliques furent
remarquables.

(57) Il s'agit sans doute du chef aushi Kiniama sur le Luapula, en aval des chutes Giraud.

(58) D'après le Registre d'Immatriculation qui couvre tout le Sud-Katanga, sur 130
immigrants inscrits entre le 10 août et le 5 octobre 1910, huit sont décédés déjà en avril
1911, soit 6%.

(59) Au Katanga, dans la nouvelle vague d'immigration. Le premier enfant blanc né au
Katanga, et même dans l'Etat indépendant du Congo, est le fils du Révérend Crawford en
1898. Il mourut à l'âge de deux ans. Dans la même mission de Luanza, l'autre couple de
missionnaires Higgins Thomas-Richards Sophia eut à son tour un fils né en 1898, le 27
novembre, Samuel encore recensé en septembre 1909.



(60) Il s'agit là de cancan: la mère de Stroobant de Ruwcas est Carlens Louise.

(61) Vers 1890, en Ardenne, la servante, en principe nourrie et (mal) logée, reçoit
cinquante centimes par jour. Le journalier, non nourri, deux francs (Jean Emmanuel, Li
Scriheu, Harzé au fil du temps, n° 99 pp. 18 et 19).

(62) Twendani: allons.

(63) Ce serait plutôt du sang yeke qu'arabe.

(64) Gustave Kleyer, bourgmestre de Liège.

(65) N'Dawa: remède.

(66) Le premier colon agricole ne s'y est installé qu'une dizaine d'années plus tard
(Maurice Willaert, Kivu redécouvert, Max Arnold, Bruxelles 1973, p. 141). Voir aussi Annexe
I, Le Kivu.

(67) Lire Luapula dans les lignes qui suivent.

(68) Crêpes liégeoises à la farine de sarrasin.

(69) Sans doute des tilapias.

(70) Pagasi: porteurs.

(71) Son hôte lui cède le dernier livre du P. de Hemptinne, dédicacé à son nom lors d'un
séjour commun au Cap. A vrai dire d'une lecture rébarbative.

(72) Sans doute Jordan Béatrice.

(73) Ce sera quand même la Géomines.

(74) Stiff, traduction habituelle des dictionnaires: raide. Mais le terme est plus équivoque
en anglais. C'est le surnom donné aux coureurs de brousse. Il n'en subsistait guère au
moment du déclenchement du premier conflit mondial. Pendant la grande crise de 1930, ils
réapparurent dans les rangs des chômeurs cosmopolites.

(75) Il s'agit sans doute de la fièvre récurrente dite des kimputus.

(76) Les frustrations des "Anglais" du Katanga vis-à-vis des auxiliaires africains de
l'autorité sont illustrées par le premier procès de presse d'Elisabethville à l'encontre de Paul
Das pour un article paru dans le journal L'Etoile du Congo, sous la rubrique Itis said du 24
novembre 1911 où les soldats sont, notamment, qualifiés: cannibales habillés comme des
singes d'orgue de barbarie (traduction, voir Revue Juridique 1924/25, pp. 214 et 215). Dans
son numéro de Noël de la même année, le journal proteste de la pureté de ses intentions.
(NOEL 11 p. 5).

(77) Ce sera très pratique quand l'automobile sera la reine des déplacements.



(78) Nous avons, en vain, fait chercher ce rapport tant à Bruxelles qu'à Lubumbashi. Il
était pourtant disponible en 1961. En voici, en effet, un fragment publié par la brochure
Elisabethville 1911-1961, L. Cuypers, Bruxelles, p. 76:
"Sans qu'aucun acte de force ait dû intervenir, un certain nombre de gens peu désirables qui
étaient arrivés au Katanga ont disparu sans bruit. Des commerçants louches ont liquidé
rapidement leurs affaires et vont chercher leur chance autre part et l'action répressive de la
justice a déjà montré à quelques individus que ce pouvoir était réel".
Fernand Dellicour, arrivé après que la justice fût installée à l'Etoile s'en est inspiré dans son
article Les premières années de la Cour d'Appel d'Elisabethville, Rev. Jur. 1939, pp. 1/12.

(79) Le cas du docteur Aimé Goessens pose problème: tant le Registre d'Immatriculation
de la population non-indigène que son Registre Matricule du Ministère le désignent comme
rentrant fin de terme en Belgique d'un côté en mai, de l'autre en juin 1912, donc vivant.

(80) En 1960, "l'hôtel du Roi Albert", devenu seconde classe, existait toujours et le store
Salomon, suranné, mesquin, semblait incongru dans le décor.

(81) L'Etoile du Congo, en 1911, était rédigée grosso modo 60% en anglais, 30% en
français, 10% en néerlandais. Dix ans plus tard 60% en français, 40% en anglais.

(82) Ce sera Maître Albert Wallach.

(83) Le mythe de la richesse en or de Ruwe avait été déjà dégonflé par Henri Buttgenbach
près de dix ans auparavant. L'or apporté est, évidemment, un racontar.

(84) Le terme "colon" est employé ici dans le sens du dictionnaire, non-indigène habitant
une colonie, et non dans son acception la plus courante au Congo, établi à son compte.

(85) En fait, la Pauling's, avec tout son matériel et son personnel, était arrivée au terminus
du chemin de fer du Cap et perdait par le fait même son capital. Elle avait tout intérêt à
entrer en sous-traitance, et la société belge à l'engager sans devoir acquérir du matériel.
Mais la direction, très effective, devenait belge. C'est un Danois qui eut ce trait de génie de
constituer une entreprise belge qui, par sa nationalité, emporta le marché.

(86) Au moment où le commandant Olsen y concentrait son armée…

(87) La première fois, non décrite, pour aller perquisitionner chez Mac Donald.

(88) "Thiers", raidillons.

(89) C'est Auguste Verbeken.

(90) Lukonzolwa fut, en alternance avec Lukafu, les chefs-lieux du Katanga administré par
le C.S.K., Emile Wangermée préférant le second, Léon Tonneau le premier. Le prince Albert,
s'il juge le site charmant, estime qu'au point de vue politique le représentant du C.S.K. aurait
été mieux inspiré de transférer sa résidence à l'Etoile du Congo (E. Vandewoude, op. cit.
note 8, p. 20).

(91) Sans vouloir polémiquer sur le "caoutchouc rouge", circonscrit dans le temps et
l'espace, inconnu au Katanga et au Kasaï voisin, il faut remarquer qu'il s'agit surtout d'abus
dûs à l'incompétence commerciale des acheteurs, comme le démontrera aussi pendant la



dernière guerre Fernand Grévisse (voir J. Sohier, Bul-ARSOM 1988: p. 113).

(92) Il s'agit de De Brouwer Auguste qu'Antoine Sohier finira par qualifier "d'excellent
commandant" (J.T.O. 1959, p. 100).

(93) Il s'agit de l'"Anglais" dont question le 2 août 1910 (J.T.O. 1958, p. 146). Pour illustrer
la mentalité de certains à l'époque, voici un extrait d'un article anonyme paru dans le numéro
spécial de Noël de L'Etoile du Congo sous le titre How to Solve the Native Question:
"it is rediculous… to assert that forcing a native to work is synonomous wtih slavery… to instil
the dignity of labour into a native's mind can only be twisted into an advocacy of slavery by a
very bigoted section of the negrophile sentimentalists".

(94) Ce sera Manono.

(95) Lukalaba.

(96) Bien entendu, plusieurs fois la superficie de la Belgique.

(97) Des environs de Baudouinville.

(98) Estimant qu'il s'agissait de trésors de famille, Antoine Sohier n'a jamais essayé
d'acquérir ces sculptures luba pourtant prisées. Antoine Sohier picore des éléments de ce
qui pourrait devenir une étude ethnographique sur la Baluba du Katanga. Il renonça à ce
vague projet quand parurent, en 1913, les deux tomes Les Baluba, chef-d'œuvre signé par le
R.P. P. Colle, mais dont le principal auteur en fait, le "nègre" pour oser une expression
familière, fut S. Kaoze, le premier prêtre noir congolais de l'époque moderne.

(99) Des villages plus peuplés sans doute que ne le fut l'Etoile.

(100) Campes, pétards. Le raid vers le Kisale fut exécuté en concomitance avec une
expédition, par un autre itinéraire, du chef de zone. Ils se rejoignirent à Kikondja. Les
représentants du gouvernement et de la justice permettaient ainsi la réussite des modalités
de l'"amnistie". Vu l'exécrable état d'esprit du poste de Kiambi et ses coteries, le plan fut mis
au point par les deux autorités de la zone sur rendez-vous discrets dans un petit bois, but de
promenades apéritives du poste. Le journal se disloque, le substitut, manifestement, est
surchargé de besogne, il renonce à son désir avant tout touristique d'arpenter le Tanganika,
la région sans problème de son ressort, mais le ton de ses écrits a changé, y tranparaît une
certaine allégresse.

(101) Souki, s'affronter.

(102) La coutume prévoyait une indemnité soit en petites soit en grosses chèvres, mais pas
en moyennes. Le substitut avait donc mal tranché la palabre. Cette affaire lui a servi
d'exemple à maintes reprises, et il l'a contée aussi sous forme de nouvelle dans Tels qu'en
eux-mêmes, Max Arnold, Liège 1948, La chèvre, pp. 101/109)

(103) Les Universités italiennes formaient à la fois des docteurs en médecine et des
officiers de santé. Les uns et les autres, sur pied d'égalité, étaient engagés comme médecins
par la Colonie. De plus, le substitut n'appréciait guère le docteur Polidori…

(104) La mère d'Antoine Sohier fut élevée, en Gérardrie, par sa marraine, épouse d'un
charcutier limbourgeois.

(105) Il n'y eut pas de suite.



(106) La fiction pousse son nez. Plus tard, en 1939, à Stanleyville, le puzzle s'est enrichi:
l'ex-commerçant sinistré à 100 % à Tshinsenda, dans son "palais", reçoit à dîner l'ancien
substitut débutant.

(107) Non publié car de coloration trop politique.

(108) Non publié car il met en cause des capitaux liégeois.

(109) Non publié pour ne pas inquiéter les familles.

(110) Ecarté car trop sommaire et polémique, remplacé par L'avenir du commerce belge
qui lui fut publié le 14 juillet 1911.

(111) Antoine Sohier n'avait pas consigné cette anecdote dans son journal, mais nous la
raconta souvent en exhibant sa tasse avec protège-moustache.

(112) J.B. Thornhill, Adventures in Africa under the British, Belgian and Portuguese flags, J.
Murray, London, 1915, 330 pp.

(113) Le premier juillet, fête de la proclamation de l'Etat indépendant du Congo, comme son
drapeau étoilé, subirent une éclipse après la reprise du Congo par la Belgique.

(114) Nous ignorons tout de cette affaire, civile sans doute. Ullmann est des confidents du
vice-gouverneur.

(115) Jean du Terril, L'Etoile du Congo du 23 juin au 1er septembre 1923, Le Foyer du 15
septembre 1923 au 15 janvier 1924.

(116) B.I.O. TV p. 717.

(117) Emile Wangermée, Grands Lacs Africains et Katanga; Lebègue, Bruxelles, août
1909, p. 131.

(118) Op.cit. note 117 p. 133.

(119) U.M.H.K. p. 114. Quelques décennies plus tard, la spéculation du sieur Blumenthal
s'avéra peu heureuse: plutôt que de faire leurs courses à la porte du camp, les travailleurs et
leurs femmes préféraient se rendre twoni, en ville. Le ghetto d'entreprise, anglophone à
l'origine, est une tentation à laquelle l'Union Minière n'a pas su toujours résister.

(120) U.M.H.K. pp. 99 et 100 et J. Sohier Jules Cousin (intervention), Bul. ARSOM 1968,
pp. 802/806.

(121) FORMINIERE 1906-1956, L. Cuypers, Bruxelles 1956, pp. 66 et 67.

(122) Rev. Jur. 1925, p. 254.

(123) J.T.O., 1958, pp. 145 et 146.

(124) Droit de procédure du Congo belge, Les Nouvelles Droit colonial Tome III, Larcier,
Bruxelles 1938, pp. 173/387. Deuxième édition en 1955, 322 pp.

(125) Le Congo belge durant la seconde guerre mondiale, ARSOM, Bruxelles 1983, pp.
115 et 116.



(126) Les gifles, Rev. Jur. 1928, p. 338 et Circulaire aux O.P.J. concernant les sévices
exercés à l'égard des indigènes, Rev. Jur. 1931, pp. 194 et 195.

(127) E. Vandewoude, op. cit. note 8, p. 19.

(128) Yantea, roman, A. Maréchal, Liège 1946, 223 pp..

(129) B Fetter, Op. cit. note 2, pp. 378 et 379. Sans trop caricaturer à notre tour, il y décrit
un Martin Rutten dévoré par l'ambition qui, tel un shérif de western, rembarque dans le train
vers le Sud l'Anglais dont la tête lui déplait. C'est assez curieux de relever parmi certains
historiens récents cette conviction, que les coloniaux n'étaient pas tenus par des lois, ou que
les bavures étaient la norme. L'Administration ne se rend pas compte du problème posé à la
magistrature "tutrice des indigènes". L'accession à l'ère industrielle du premier territoire
intertropical africain devait éviter les reproches d'abus semblables à ceux de la campagne
anti-congolaise du début du siècle. Les chefs de la magistrature katangaise, M. Rutten et le
baron G. Nisco, convaincus de l'incapacité des législateurs lointains de Bruxelles et Boma de
concevoir, à l'époque, la législation sociale qui s'imposait impérativement, oeuvrèrent pour
obtenir conventionnellement des employeurs locaux des dispositions "coutumières" réglant
les divers problèmes sociaux posés par la situation nouvelle, à commencer par la réparation
des accidents de travail. Le directeur de l'Union Minière, P.K. Horner, et l'état-major qu'il
s'était choisi, étaient fermement opposés à toutes immixtion de l'autorité dans leurs affaires.

(130) Op. cit. note 10, p. 10.

(131) Le laboratoire de police technique, Rev. Jur. 1930, p. 350.

(132) Collection citée note 124, pp. 389/406.

(133) Le droit pénal et la défense sociale, Rev. Jur. 1927, pp. 176 et 177.

(134) J.T.O. 1959, pp. 97/100.

(135) R.P. Placide Tempels, La philosophie bantoue, Lovania, Elisabethville 1945.

(136) Rev. Jur. de 1926 à 1928, voir notre Bibliographie p. 167, traduction italienne La
criminalitéà nel Congo, Archivoio di Anthropologica criminale psichiatra e medicina legale,
Turin 1926 pp. 495/505 et 1932, pp. 667 et 668.

(137) Imprimerie des Travaux Publics, Bruxelles 1932, 72 pp..

(138) Société d'Etudes juridiques du Katanga, Elisabethville 1934, 78 pp.

(139) I.R.C.B. 1934, 148 pp. et Larcier, Bruxelles 1949, seconde édition 1954, 221 et 206
pp., mise au point d'une première mouture publiée à la Société d'Etudes juridiques du
Katanga, Elisabethville 1947, 42 pp., sous le titre Le droit coutumier au Congo belge.

(140) Larcier, Bruxelles.

(141) Voir BIO T VII B, la biographie Georges Olivet, pp. 277/287.

(142) Tréfonds, A Maréchal, Liège, 207 pp.; Yantea, ibidem, 223 pp.; Tels qu'en eux-
mêmes, Max Arnold (un de ses neveux), Liège, 235 pp.

(143) Le Pigeon des Montagnes, Tréfonds pp. 154/164, doit y être complété par des
éléments de L'arrestation de Kaboko, pp. 39/55. Pour le Docteur Polidori, voir Tels qu'en



eux-mêmes, César juge, pp. 179 et 180.

(144) -(dans "Index des personnages d'Afrique cités")- La politique d'ingérence britannique
marqua l'opinion publique katangaise. Après la partie de bras de fer de la saison sèche
1910, ce furent, pendant la guerre 1914-18, les troupes katangaises, et même un
détachement du corps des volontaires européens du Katanga, qui protégèrent de l'invasion
la Rhodésie du Nord. Celle-ci ne connut son essor qu'après 1930, demeurant
technologiquement et socialement en retard sur le Katanga, tandis que leurs supporters de
football se conduisaient en territoire belge, avant la lettre, en purs hooligans. Pendant la
seconde guerre mondiale, tout en fournissant la majorité des volontaires, le Katanga
manifesta son irritation d'une nouvelle inféodation aux Anglo-Saxons dans le cadre d'un
"effort de guerre" trop dictés par eux. Par contre, après 1960, leur accueil des réfugiés fut
plus que remarquable.

INDEX DES PERSONNAGES D'AFRIQUE CITES

ALBERT I

ANDREIU Chir ile , Braïla, Roumanie 14.07.1874 – Bruxel les

03.11.1950.Engagé en 1906 comme magistrat de l'État indépendant du Congo, il fit

carrière dans le Bas-Congo et la Province orienta le jusqu'en 1910 année où il gagna

le Katanga en qualité de juge suppléant. Il fut nommé conseil ler à la Cour d'appel

d'El isabethvil le en 1920 et, accéda à l'honoraria t en 1928. Il s'installa alors comme

colon. Il avait obtenu la natural isa tion belge en 1913 (BIO T VI).

ANSIAUX Florent , Liège 30.12.1887, commis des finances arr ivé au Katanga

en 1910 (R.I .).

ANT0N James , en Ayrshire , Ecosse 26.09.1874, miss ionnaire de la

Garangan ze, Evangelica l Miss ion, inscrit comme arr ivé en 1905, a publié des lett res

(R.I ., Wal raet ).



van ARENBERG Paul, Anderlecht 24.01.1900 – Elisabethville 14.09.1944.

Arr ivé au Katanga en 1926, il y fut nommé procureur du Roi en 1935 et consei ller à

la Cour d'appel en 1942. Il fut l'an imateur du Bulletin des Jur idic tions indiènes et de

droi t coutumier congolais et auteur de plusieurs études. Il refonda, et cet te fois sur

des bases sol ides, le scoutisme, inte rracia l, au Congo belge (BIO T VII B).

ARNOT Frederick , Ecosse vers 1860 - Johannesburg 15.05.1914. Miss ionnai -

re, fondateur de la Garanganze Evange lica l Miss ion, il fut le premier européen à

s'établ ir au Sud-Katanga, en 1886, près de Bunkeya. Il éta it présent lors de l'arrivée

des prem ières expédit ions bri tann iques et de l'Etat indépendant. Il fut le représentant

légal de la Garanganze. Sa santé l'obligea à passer les dern ières années de sa vie

en Afr ique du Sud. Il a assez bien publié (BIO T II, Walrae t).

BAPTISTE Pierre , Jupille 23.07.1888. Inscrit pour Tshinsenda le 8 juin 1910

en qualité de sous-lieu tenant du Corps de pol ice du Katanga (R.I.) .

BATTAILLE (ou Bataille) Félix, Bruxel les 17.02.1883. Receveur des impôts

inscrit en décembre 1909 (R.I.) .

BAYNE Tom , beau-frère de Robert Wi lliams cité tant dans U.M.H.K. que dans

Le voyage du Prince Albert au Congo en 1909 d'E. Vandewoude. Pourrait s'identifier

avec Baynes Thomas, ingénieur Robert Wi lliams Cy, né à Ceres, Colonie du Cap le

15 août 1865, inscrit en janvier 1910, partant en juin 1913 (R.I.)

BEAK JB , décédé en Angleterre en 1934. Vice-consul bri tannique à

Elisabethville. Il ne s'est pas fai t inscrir e au Registre d'lmmatriculat ion. Deux de ses

rapports sur le Katanga ont été publiés en Grande -Bretagne (Walraet). Il est aussi

l'au teur d'un long art icle, The Katanga, dans le numéro spécia l de 1911 de L'Etoi le

du Congo (NOEL 11, pp.17/21). Il poursuivit sa carrière diplomatique en Europe.

BERTHOLET Armand , ingénieur-électr icien représentant de l'Union minière

au Katanga. Arri vé à Kambove en jui llet 1907 , il ne figure pas au R.I. , mais bien son

épouse Mich iels Marie, née à Malines 16.1.1876, derni er domicil e en Europe, Spa.

Ils sont là, en mai 1909, lors du passage du prince Albert à l'Etoi le. Ils quittent

l'Af rique en fin d'année (U.M.H.K., Walrae t).

BERTRAND Maurice, Jemeppe-sur-Meuse 25.05.1882 et son épouse Tanier

Marie, Sera ing 15.08.1882, dernier domicil e en Europe, Sera ing (R.I.) . Ils sont

arr ivés en 1909, inscri ts en août, est ingénieur de l'Union minière et a publié

(U.M.H.K., Walrae t.) .

du BLOIS d'ARTOIS Albert , prospecteur, Mont réal (Canada) 02.06.1869,

inscrit le 25.10.1909 comme venant de Mombwa (Rhodés ie) (R.I.) .

BLUMENTH AL , commerçant d'ar tic les de tra ite et de gros. Originaire de

Gold ingen (Russie), fils de Moses et Levy Pearl, non autrement identi fié. Il ne recourt

pas à une public ité écr ite.

BOA , chef de vill age sur le chemin des caravanes de l'Etoile à Kilwa.

BONJEAN Georges, St Nico las -lez-Liège 09.04.1884, agent judiciaire arr ivé



fin 1910, rapatrié en janvier 1911.

BORGER , commerçant (?) non identi fié.

BORRY Léon, Ypres 27.07.1881, receveur des impôts, inscrit en août 1910

en partance pour Pweto (R.I .).

BORREMANS Victor , Ril laer 24.05.1880, directeur de la Société Fonc ière

Agricole et Pastorale à l'Etoile (R. I.) . Se trouve avec Bure sur une photo de

l'é léphant tué à l'Etoile.

BURE Hubert, Liège 12.06.1867 – Liège 28.11.1935. Epoux de Laforge

Joséphine. Part i au Congo comme sous -off icie r en 1891, il resta au service de l'Etat

à Léopoldvi lle et à Stanleyvi lle, part icipant à la défense de ce dern ier poste en 1897.

En 1901, il qui tte l'Etat pour s'engager au C.S.K. Il aménage des routes de

caravanes au Katanga. En 1909, il entre au service de la Société Fonc ière Agr icole

et Pastorale et fonde une ferme à l'Etoile . Engagé par l'Un ion minière, il crée des

installations agr icoles un peu partout au Sud -Katanga. Il prend sa retraite en 1912

pour s'occuper de diverses œuvres car itat ives en Belg ique (BIO T IV, R.I .).

BUTTGENBACH Henri , Ensival 05.02.1874 – Woluwé-Sain t-Pier re

29.04.1964. Ingénieur des mines et géologue de l'Univers ité de Liège, il y professa.

Académic ien. En 1892, il fut mandaté par le C.S.K. pour contrô ler les découvertes de

la T.C.L. . Il fut chargé ensu ite d'autres missions en Afr ique et part icipa à l'ac tiv ité de

diverses sociétés minières coloniales dont l'U.M.H.K.. Ses publica tions sont mult iples

(BIO VII A, R.I ., U.M.H.K).

CHABRY , ingénieur français du B.C.K. non autrement identif ié.

CHAUDOIR Georges dit Puck , Liège 04.10.1873 – Neuilly-sur -Seine

03.09.1931, signalé comme célibata ire en mars 1910. Voyageur, homme de lett res, il

fut administ rateur -délégué de la Société Foncière Agr icole et Pastorale du Katanga

(BIO T III, R.I ., Wal raet ).

CHINIAMA, vraisemblablement Kiniama, chef principa l des Aushi, sur le

Luapula, en aval des Chutes Giraud (Boone) .

CLARKE John Alexander , Glasgow 11.11.1876 – Mulongo 09.05.1960,

représentant légal de la Garanganze Evangelica l Miss ion. Ce missionnaire s'établit

dans les monts Koni en 1901, non loin de Bunkeya. Très au courant des coutumes

afr icaines, il pri t la plume à l'occas ion. Il étai t cons idéré comme un sage et volonti ers

consulté, même par les plus hautes autorités, jusque, et y compris, roya les. Le Père

Jean de Hemptinne, avant d'installer des établissements en pays yeke, gravit le Koni

Hil l. Le Révérend Clarcke fonda par la suite une mission à Mulongo, en pays luba, où

il rendit son âme (BIO T VII, R.I ., Wal raet ).

COLLE Pieters : dès son arr ivé autour de 1900 dans la région du Tanganika,

Colle, jeune miss ionnaire des pères Blancs d'Af rique, se signale par la product ion

d'ar tic les tant en français qu'en néer landais. Sa rencontre avec l'abbé Stéphano

Kaoze dont il traduisit et fit connaître la correspondance, fut un tournant dans ses



act ivit és. En 1913, il signa Les Baluba, le couronnement de la col lect ion des

monographies ethnographiques dir igée par E. De Jonghe et C. Van Overbergh. Il

poursuivit ses publica tions ethnographiques au début des années ving t quand il fut

muté au Kivu , mais la qualité de sa product ion faiblit (Walraet).

COUSIN Jules, Comblain-au-Pont 12.01.1884 – Bruxel les 12.11.1965,

ingénieur des mines, administrateur de l'U.M.H. K. Apparenté à la famille Jadot, il

arr iva à Elisabethvill e en février 1911 et dut à ses rela tions avec la direct ion de

l'Un ion minière à Bruxel les de pouvoir rés ister aux persécutions de P.K. Horner. A la

suite d'E. Sengier, il pri t la direct ion de l'Un ion minière en Afr ique en 1920 et, jusqu'à

la fin de sa vie, se signala par son act ion sociale (BIO T VI, U.M.H.K.).

CRAWFORD Daniel , Gourock 07.12.1870 – Luanza 03.06.1926, missionnaire.

Arr ivé à Bunkeya en 1891, il fonda en 1894 la miss ion de Luanza sur le Moero. En

1896 il épousa Miss Grace Tils ley, originaire de Blan tyre, vil lage nata l de David

Livingstone. Le couple eut un enfant en 1898, décédé en 1900. En 1911, le Révéren t

Crawford quitta Luanza pour une tournée de conférences qui dura deux ans, laissant

sa femme à la tête de la mission. Il a beaucoup écri t, n'était pas d'accord sur la

constitution, trop rig ide à son gré, de la Garanganze Evangelica l Miss ion, ni sur le

principe de la colonisat ion (BIO T IV, Walrae t).

DANHIER Georges, Flobecq 05.07.1885 – Bruxel les 05.08.1960, licencié en

sciences commerciales, polyglotte, il arr iva en août 1908 au Katanga au service de

l'Un ion minière . En 1912, il retournait à Elisabethville pour le compte de

l'Inter tropicale -Comf ina. En 1919, il s'occupa de la base belge de Dar -es-Salam et,

en 1921 des transports fluviaux congolais. Il qui ttera le Congo en 1930 (BIO T VII B,

U.M.H.K.)

DANSE Sylvain , Liège 07.09.1883, époux de Marie Meyers. Inscrit comme

comptab le de la Banque du Congo belge, toujours à Elisabethvi lle, i l passa quelques

années après dans le journalisme. Il rent ra en Belg ique au cours de la grande crise

mond iale. Outre un réci t de voyage, on lui doi t un art icle très intéressant sur l'ac tiv ité

associative à Elisabethville, La vie dans les grands centres miniers du Katanga,

L'Etoile du Congo , 15 juin 1921 pp. 13 et 14. Son fils aîné Hubert , né à Elisabethville

en 1912, viva it toujours au Katanga comme miss ionnaire salésien quatre -ving ts ans

après . (R.I ., Wal raet ).

DAS Paul, journa liste éditeur et impr imeur d' orig ine hol landaise mais sujet

britannique, fonda en 1911 la feuille hebdomadaire L'Etoile du Congo tri lingue qui ne

deva it dispara ître qu'en 1923. Il se targuait de sa grande indépendance (NOEL 11, p.

15).

DAVID , armurier-mécanicien de Herstal, non autrement identi fié.

DE BAUW Anatole , Gand 17.04.1887 – Uccle 06.10.1961. Ingénieur

commercial, il arr iva comme fonctionnaire fin 1910 (inscr it le 7 novembre) et

s'occupa de question de main -d'œuvre indigène. Chargé des affaires économiques il



dut pourvoir au ravi tai llement des troupes en campagne. Dès 1916, il se tourne vers

le secteur privé et fin it, notamment, comme représentant général du groupe Cotonco.

Sa bib liog raph ie est fournie. (BIO T VII A et C, R.I ., Walrae t).

DE BROUWER Auguste , Schaerbeek 25.07.1878 – Sain t-Nicolas-Waes

14.07.1947. La biographie parue sur lui ne s'attache qu'à son act ivit é mil ita ire. Il

part it comme lieutenant au Congo en septembre 1906 dans la Province orienta le, fut

nommé capitaine en 1908 et commandant en 1913. Il part icipa à la guerre en Afr ique

orientale allemande. La biographie est muet te sur ses act ivit és entre 1908 et 1914,

période pendant laquel le il fut chef de zone à Kiambi, étan t inscri t en août 1910,

prenant son congé en jui llet 1912 (BIO T V, R.I .).

de DECKER , dom Idesbald, Bruges 08.11.1882 – Elisabethville 05.07.1956,

miss ionnaire bénédictin. Ordonné en 1909, il part pour le Katanga en août 1910 et y

restera jusqu'à la fin de sa vie ayant occupé dif férentes fonctions dans plusieurs

postes de miss ion.

DE JONGHE Edouard , Grimbergen 04.09.1878 – Bruxelles 08.01.1950.

Secrétaire perpétuel de l'I .R.C.B. de 1930 à 1950, il fut pendant la guerre Secrétaire

général f.f . de la part ie du Ministère des Colonies restée en Belg ique et, à ce titre,

membre du Comité des Secrétai res gé néraux. Son act ivité de résistance le fit

démettre par l'occupant en avri l 1941, et, en 1942, les Allemands firent pression pour

qu' il démissionne de ses fonctions à l'I .R.C.B. , mais il refusa de s'incl iner. Il fut

empr isonné et finalement déporté (BIO T V I).

DELCOMMUNE Lucien , Sexa l (Portugal) 08.02.1884 – Sange 27.06-1912.

Simp le soldat , il gravit les échelons en Métropole pour être intégré dans le cadre des

off iciers en 1907. En juil let 1908 il entre au service de l'Etat indépendant comme

sous -lieu tenant . Il est affecté à la colonne mobi le de la Ruzizi-Kivu et reçoit le

commandement du poste de Goma. Attaché en avr il 1910 aux troupes de l'Ufumbi ro,

il passe en octobre au Katanga comme chef de pelo ton de la compagnie de

Kasenga. Promu lieu tenant en 1911, il revient au Katanga, en mars 1912 fai t fonction

de chef de secteur dans la territoria le et meur t d'hématurie lors d'un voyage

d'inspection. Comme tout le cadre de l'armée Olsen, il n'a pas été inscrit au Registre

d'Immatriculat ion (BIO T II).

DELLICOUR Fernand , Herve 02.03.1881 – Liège 02.03.1968. Académicien.

Arr ivé comme magistrat en 1906 à Boma, il fut attaché à la direct ion de la Just ice

pendant la campagne anti -congolaise. Malgré ses promotions, ce n'es t qu'en 1910,

comme procureur d'Etat à Elisabethville, faisant fonction de procureur général, qu' il

exerça effect ivement des fonctions judicia ires. Substitut du procureur général en

1913, il fut en 1915 attaché aux troupes en Est afr icain allemand. Procureur général

après Rutten, il démissionne en 1923 e t se tourne vers le secteur privé et

l'enseignement supérieur. Il sera co -fondateur du Ceps i (centre d'études des

prob lèmes soc iaux indigènes) . Sa bibliog raphie est abondante et comprend des



art icles sur les débuts d'El isabethvil le (BIO T VII B, Walrae t).

DENOMERANGE Paul , Liège 06.03.1886, médecin de la Colonie, il fut inscrit

venant d'Odeige en juin 1910 (R. I.) .

DERRIKS Joseph-Marie-Stéphane, Roclenge-sur Geer 18.12.1873 –

Elisabethville 13.08.1935. Magistrat belge, il est pressenti en 1924 par Mart in Rut ten

pour devenir président de la Cour d'appel d'Elisabethvill e où il débarque la même

année avec ses quatre enfants . Il exerça ses fonctions avec distinction et n'hésita

pas en 1932, au moment de la crise économique, à fai re prévalo ir l'équité et l'espri t

de la loi sur son texte en matière de vente sur voie parée. Il fut prés ident de

mult iples associations locales (BIO T III ).

DEVAUX Victor , 12.04.1889, décédé en rég ion bruxelloise le 18.07.1993.

Académic ien. Arr ivé comme magistrat au Congo en 1912, il fut fai t prisonnier en

1914 lors de la bata ille de Namur, s'étant engagé comme volonta ire pendant son

congé. Venant du nord, il fut cinq années substitut d'Antoine Sohier avant qu' il ne

prenne sa ret raite. Il est spéc ial iste de la crimina lité tradit ionnel le. Nommé procureur

général d'Elisabethvi lle en 1940, sa carr ière coloniale prit fin en 1946. Entré au

Conseil d'Etat, il en fut prés ident. Ses publica tions sont abondantes .

DEVOS, agent d'admin istration, non autremen t identif ié.

DEVROEY Egide , Etterbeek 04.05.1894 – Bruxel les 23.08.1972, bri llan t

ingénieur en chef du Congo belge, professeur d'Un iversité et secrétaire perpétuel de

l'ARSOM, il fut , en gros, le successeur de Gustave Itten en Afr ique. De 1922 à 1930,

il dir igea le service provinc ial des Travaux pub lics du Katanga. Il assain it

Elisabethville: lut te ant i-malarienne, dist ribution d'eau, égouts, épurat ion des eaux

résiduaires . Il dota la vill e de sa parure de jacarandas. Il fonda l'Automobi le -club du

Katanga en 1927 (BIO VII B).

DIRRICKS , ancien représentant cathol ique de Turnhout.

DRUARD, médecin tué par un buf fle au Nord-Katanga, non autrement

identif ié.

FALLON Isidore , Namur 16.01.1876, véri ficateur des impôts inscrit en

septembre 1910 (R.I.) .

FATAKI , gradé-interprète de la Force publique.

FIRKET, originaire de Liège, fils du professeur Charles Firket (BIO T I).

Géomètre de l'Union minière , tombé sur le front de l'Yser (R.R. Sharp, En

prospect ion au Katanga il y a cinquante ans , Imbelko, Elisabethvill e, 1956, pp. 111,

132 et 161).

FOURIR Nicolas , Liège 06.04.1883, décédé 12.04.1926, agent judiciaire et

colon.

FRANCOIZ (ou François) Constant, Ardoye 10.04.1886, éleveur inscrit pour

Moli ro en août 1910 (R.I.) .

FWILE , chef sur la val lée de la Luvua en aval de Kiambi.



GALOPIN Gérard , Huy 31.09.1849 – Liège 29.05.1921, professeur de droit à

l'Un iversité de Liège dont il fut même rect eur. Membre du conseil supérieur tant sa

sect ion législat ive que jur idic tionnelle puis du conseil colonia l. Il orienta nombre de

ses étud iants vers une carr ière coloniale et cont ribua aux tradit ions d'indépendance

du corps judicia ire congolais (BIO T IV).

GELDERS Valère , Ypres 20.07.1885 – Korbeek-Lo 28.04.1954. Académicien.

Engagé en 1907 comme magistrat par l'Etat indépendant du Congo, il fut nommé en

février 1911 juge supp léant près le tribunal de première instance d'Elisabethvill e. En

1914, il passa à la ter ritoria le comme commissaire de district du Kasaï. En 1916,

après avoir réuni toutes les autorités gouvernementales de son district, il refusa de

faire percevoir l'impôt de capitat ion auprès des indigènes appauvr is par la guerre. Il

dut démissionner. Il devint conseil ler jur idique sur les rives du Stanley Pool pour

rent rer en Belg ique en 1926. Professeur à l'Un iversité de Louvain , il cont inua à

s'occuper d'études et de société s coloniales. Il a abondamment publ ié (Bul. ARSO

1955, pp. 108/117).

GENNERET Gustave , Liège 12.06.1881, gref fier inscrit comme venant de

Liège le 07.02.1911 (R.I.) .

GERARD Pol , Cuesmes 02.03.1886 – Bruxel les 28.12.1961, docteur en

médecine, embryologis te, il obt int une bourse qui lui permit en 1901 d'ef fectuer un

voyage d'études en Afr ique orienta le. En 1910, il s'engage comme médecin de la

Société de Recherches minières du Bas-Katanga, il rent re en Belgique en 1912 et

est nommé assistant d'histo logie à l'Université de Bruxelles. Mais dès 1913, il

repartait pour le Katanga comme médecin d'une mission de prospection géologique.

Il accompagna les troupes du Katanga jusqu'à Tabora pendant la première guerre

mond iale. Rentré en Belg ique en 1919, il y entama une bri llan te carrière univers ita ire

et académique, non sans effectuer plus ieurs voyages d'études au Congo (BIO T VI,

Walraet ).

GERDAY , originaire de Til leur, chef de poste à Kiambi, non autrement

identif ié.

GHEUR Léon , Liège 05.02.1866 – Vil lers -la-Vil le 29.08.1932. Lieutenant , il fut

envoyé en mission au Brés il en 1901 et 1902. Capitaine, il fut engagé par le C.S.K.,

et, en 1906, à la tête de trois cents hommes du Corps de pol ice du Katanga, il pacifia

la région luba de Bukama. Nommé chef de secteur du Haut-Luapula avec résidence

à Lukafu, il y devint chef de zone. Passé à la Colonie en 1910, il fut chargé en 1911

d'organiser la Bourse du travai l du Katanga. Major en 1914, il fit campagne en

Belg ique pour être pensionné en 1916. Il recuei llit Les mémoires de Mokanda Bantu,

le fils de Msir i (BIO T IV, Walraet).

GIBB Allan, Jarrow (Angleterre) 08.05.1873, fit part ie du staf f de R. Wi lliam's

à tit re de mining adviser, et passa à l'Union minière en 1907. Certains de ses

rapports ont été publiés par la T.C.L.. Il est inscrit à l'Etoi le le 2 août 1909, le même



jour que P.K. Horner et venant d'Angleter re, il s'y présente comme "mineur" (R. I.,

U.M.H.K., Walrae t).

GODEFROID , contrôleur des impôts, non autrement identif ié.

GODIN Albert , Mons 06.08.1874, chef de poste de culture, inscrit le 13

janvier 1911 pour Lukonzo lwa. A publié, en 1916, une étude au Bul let in agr icole du

Congo belge (R.I ., Wal raet ).

GOEBEL Oswald , médecin liégeois engagé par l'Union minière en 1908, n'a

pas fai t l'objet d'une inscription au R.I .. Il a publié des études médicales sur le

Katanga en 1911 et 1920 (U.M.H.K., Walraet).

GOESSENS Aimé , Uccle 12.05.1884, docteur en médecine. En 1909 fut

médecin d'un steamer se rendant de Hambourg au Brés il. Au service du C.S.K.

d'avril à août 1910, il passa à la Colonie pour être fin de terme et de carr ière en juin

1912 (R.I., Registre matricu le du Département n°7236).

GOOR G ., lieutenant de vaisseau, chef de la miss ion de pêche au Katanga. Il

publia des art icles sur les pêcheries en 1912, 13 et 14 (Walrae t).

GOORIS , chef de poste de Kasenga, non aut rement identif ié.

GORLE Mathieu , Bruxel les 08.03.1870, directeur des finances inscrit en jui llet

1910 (R.I .).

GRAMME Maur ice , Wandre 03.11.1873, armurie r parti au Congo en octobre

1903, malade fin de carrière en 1917.

GREVISSE Fernand , Martelange 21.07.1909 – Marche-en -Famenne

10.10.1986. Académicien. Sort i de l'Universi té colonia le d'Anvers , il arr ive comme

territorial au Katanga en 1931. Dans le cadre d'un effort de guerre imposé par les

Britanniques au Congo, alors qu'i ls n'en exigent pas tant de leurs possessions, en

1943 et 1944, il réco lte plus de deux cents tonnes de caoutchouc en territoire de

Kolwezi en intéressant les saigneurs à la commercialisa tion du produit. Après la

guerre, il élim ina les bidonvilles autou r d'Elisabethvill e pour les remplacer par de

coquettes communes afr icaines. En 1954, il passa à l'Union minière. Sa bibliog raph ie

est abondante.

GREY Charles, frère des suivants, directeur de la mine de Broken Hill ,

décédé à Tabora en octobre 1928. Effectua des missions en région de Ruwe vers

1904 (U.M.H.K.). A ne pas confondre avec un autre Char les Grey, prospecteur ,

étranger à l'ar istocrat ique famille Grey, ni avec D. Gray, libraire à Elisabethville, père

de quatre jeunes enfants , éditeur de Le Congo belge d'aujourd'hui en 1917 (R.I.) .

GREY Edward , vicomte de Fal lodon, Londres 24.04.1862 – Fal lodon

07.09.1933. Ministre des Affaires étrangères britanniques en 1905, il dir igea onze

ans ce département. Il mena une pol itique d'ingérence et de quasi-tutelle vis -à-vis du

Congo dont il ne reconnut l'annexion par la Belg ique qu'en 1913. Il imposa diverses

réformes au Ministre Jules Renk in (BIO T IV, Walraet ). (144)

GREY George , Fal lodon 14.07.1866 – Nairobi janvier 1911. Frère des



précédents, bras droi t de Robert Williams, il fut , de bout en bout, de l'aventure de la

T.C.L. au Katanga de 1899 à 1906. Il en fut le directeur pour se ret irer à la

constitution de l'Union minière . Il défendit le Roi Léopold II lors de la campagne

anticongolaise, et fit para ître d'autres écr its (R. I., U.M.H.K., Wal raet ).

HALEWYCK Eugène , Ostende 07.10.1866 – Uccle 21.08.1940, époux de

Veracoechea Theodora, Quibor (Venezuela) 16.12.1870, ingénieur. Fut directeur de

l'Un ion min ière en Afr ique de 1910 à 1912. Dès 1890, eut une carrière varié e en

Amér ique lat ine, rentra en Belg ique en 1892 pour être, l'année suivante, envoyé en

Espagne puis en 1903, derechef , en Amér ique lat ine, où il s'occupa de chemins de

fer . En 1909, il arr iva au Katanga où il surveil le la construct ion du chemin de fer . Il

est engagé à l'Un ion minière en 1910 dans des condit ions dif fic iles , cont ré par le

staf f anglo-saxon. Rentré en Belg ique en décembre 1912, il fut engagé par des

entrepri ses de chemin de fer qui le conduisirent en Espagne et, encore, en Amér ique

lat ine. Il rent ra déf init ivement en Belg ique en 1927, non sans effectuer des voyages

professionnels en Espagne et en Afr ique (BIO T IV, R.I ., U.M.H.K.).

HALLEUX pourrait être Adolphe , Bruxel les 31.10.1880, décédé le 10.07.1916

comme chef de secteur.

HANSSENS , fermier, pour rai t être Hanssens Georges, Bruxel les 11.05.1880,

inscrit comme commerçant en avr il 1910 (R.I.) .

HARFELD -COLONNA (des Princes de Stigliano), Ixelles 27.05.1871, de

nationalité russe, belge par opt ion. Fit l'Ecole mil itai re et en sortit off icier d'artil ler ie.

Lieutenant en 1901, il part en Chine pour implanter des voies ferrées . Rentré en

1906, il est attaché en 1907 au cabinet du Roi Léopold II. Capita ine -commandant en

1908, il cesse en 1909 d'êt re attaché au cabinet du Roi Albert, mais est chargé d'une

miss ion dip lomatique en Grande-Bretagne. En 1909, il entre au service de la Colonie,

effectue des stages en Angleterre, puis en 1910 au Bas-Congo et en Afr ique

aust rale, il accède au Katanga en qualité de commissaire général en jui llet . Il

regagne l'Europe en jui llet 1912 et reprend ses act ivités mil ita ires. Il sera nommé

colonel pendant la guerre 1914-18, mais démissionnera de l'armée et de ses

fonctions au service de la Colonie en 1920. Il a publié des récits et ouvrages

littéra ires, mil ita ires et sur la Chine et le Katanga (NOEL 11, Walrae t).

HARRISON Bert ran , Syderham (Ang leterre) 23.09.1867, inscrit en 1904

comme prospecteur. Fut de la T.C.L. et de l'Un ion minière. Dir igeait la mine de

l'Etoile en 1909. Acquit une certaine noto riété en amenant des locomobi les au

Katanga avec Mac Grecor. Entra en confli t avec P.K. Horner qui l'expulsa de l'Union

minière (R.I ., U.M.H.K. ).

HAY Alexander, Glasgow 05.03.1870, inscri t en 1906 comme ingénieur, mais

en 1909 comme prospecteur (R.I.) .

de HEMPTINNE Jean-Félix (comte), Gand 08.12.1876 – Elisabethvi lle

06.02.1958. Miss ionnaire bénédictin de l'abbaye St André -lez -Bruges, il arr ive à



Elisabethville fin 1910 et est sacré évêque en 1932. Grand seigneur aux idées

parf ois (trop) abruptes (BIO T VII A, Walraet).

HENRION , chef de secteur de la Luala (en dehors du ressort du C.SK.) , non

autrement identi fié.

HERSSENS Louis , agent commercial, Ixe lles 22.12.1866, inscrit comme se

rendant à Mulongo (R.I.) .

HERTOGS Jean, Brasschaat 07.05.1884, pol icie r, inscri t en mai 1910,

acc omplit tout son terme (R.I .).

HIGGINS Thomas Ezekiel , né à Essiguiba Cast le, Guyane britannique, le 3

avril 1876, veuf de Git tins Benjamin et de Frankl in Ames. Son épouse RICHARDS

Soph ia Petrone lla est née, elle, à Georgetown, Guyane bri tann ique, le 29 déc embre

1875. Tous deux missionnaires , avec leur fils HIGGINS Samuel Fredrich, né le 27

novembre 1898 à Luanza sur le lac Maero, ils sont signalés, à la date du 11

septembre 1909, comme rent rés à Luanza via Kazombo en Angola.

HOLLEBEKE Léon, Roncq (Nord, France) 07.11.1874 – Elisabethvill e

22.04.1913, docteur en médecine. Elève -médecin, il part it pour le Congo en 1989 au

service de l'Etat. Rentré en Belg ique en 1901 , il terminera ses études et reparti t en

1903. Il se spécia lisa dans la lutte contre la maladie du sommei l par piqûre d'at oxyl.

En 1906, il fut engagé par la Société Forest ière et Minière (Forminière) et, en 1909

par la Compagnie foncière, agr icole et pastorale. Rent ré en 1912, il reparti t pour le

Katanga en 1913 au service de la Colonie (BIO T V).

HOORNAERT André , Liège 04.06.1884 – Schaerbeek 23.04.1953. Engagé

comme magistrat en 1907 par l'Etat indépendant, il passa un terme au Kasa ï. En

1909, il est affecté au Katanga. Lors de son dern ier terme à Kiambi, il perd en mars

1913 sa femme en couches en ple ine brousse, et est invité à démissionner le 14

février 1914. Il s'i llus tre comme volonta ire pendant la guerre en Belgique, deviendra

avocat et public iste mais aussi rédacteur du compte -rendu analyt ique du Coseil

colonial. Résistant pendant le second conf lit mond ial. Il éta it ami de Stefano Kaoze.

(BIO T VII B)

HOORNAERT Raoul , Assenede 07.07.1885. Sans relation de parenté avec le

précédent. Polyglotte, venant d'Af rique du Sud, il arr iva en 1910 à Elisabethville

comme substitut suppléant, mais dès 1911 , démissionnait pour s'installe r avocat et

journaliste. Il ne fit pas long feu (NOEL 11).

HORNER Preston -King, St Louis (Missouri ) 07.10.1883, venant de Mc Lil l

(Mac Gil l ?) (Nevada), ingénieur Union minière chargé d'implanter une fonder ie près

de l'Etoile. Nommé en 1913 directeur de l'Union min ière en Afr ique, il cons titua un

peti t groupe de fidèles autour de sa personne, élim inant des membres de la vieille

garde de la T.C.L. et écoeurant les ingénieurs belges. Mis à pied en 1917, il acquit ,

dans le début des années ving t, d'importantes concessions au prof it d'un consort ium

cupr ifère amér ica in, dans le Copperbelt rhodésien. Sa photo et cel les de ses enfants



trônent dans la brochure Le Congo belge d'aujourd'hui, édi tée à Elisabethville en

1917 (R.I ., U.M.H.K .).

de HUART (baron), de la mission de pêche, non autrement identif ié.

HUYS Auguste , Bruges 09.07.1871 – Albertv ille 08.10.1938, père blanc, il fut

ordonné à Alger et accompagna en 1897 le Père Roelens aux bords du Tanganika.

Sacré évêque en 1909, il fut coadjuteur de Monseigneur Roelens et occupa divers

postes de miss ion. Il fut des ordinants de l'abbé Stafano Kaoze (Walraet).

l'INTERPRETE, peut -être Lusuna, peut -être Katako ?

ITTEN Gustave , Lausane 13.09.1876 – Bruxel les 31.10.1950, ingénieur en

chef du Congo belge. En 1902, il s'engage à l'Etat indépendant où il presta ses

services au Bas-Congo. En jui llet 1910, il est inscrit avec toute une équipe des

travaux publics et est chargé de dessiner la vill e d'Elisabethvill e. Il resta au Katanga

jusqu'en 191 6. il revient au Congo en 1921 et équipa les postes de Matadi, Boma et

Léopoldville, entre autres. Il mit fin à sa carrière en 1931 et acquit, en 1933, la

nationalité belge. Il fut membre du Consei l colonial en 1938 (BIO T VI, R.I .).

JACOBS Victor , Anvers 22.08.1881 – Woluwé-St-Lambert 16.03.1953. En

1911, il s'installe comme avocat à Elisabethvill e. En 1947, il reconstitue la chambre

de commerce d'Elisabethvi lle dont il devient prés ident. Il crée une ferme, en fera

apport à La Postorale du Lomami dont il sera administrateur -délégué (BIO T VII A).

JADOT Odon , Liège 13.04.1884, décédé le 16.04.1968. Académicien.

Ingénieur, il passa trois ans au service de la firme Pauling chargée de la construction

du chemin de fer . Inscri t en décembre 1909, passé à la Compag nie du chemin de fer

du Bas-Congo au Katanga (B.C.K. ), il étudia les tracés et constru isit les divers

prolongements du rai l katangais vers le nord , l'es t et l'ouest (R.I., Walraet).

Sir JAMESON Leander Starr , Edimbourg 1853 – Londres 26.11.1917.

Médecin et bras droit de Cecil Rhodes, il a l'honneur des dictionnaires courants . En

1895, avec 600 hommes de main, il tenta un raid contre le Transvaal qui échoua. Il

fut condamné à Londres, mais après la guerre des Boers dont le raid fut le prélude, il

devint prem ier min istre du Cap. "En 1910", dit son biographe, "quand fut inaugurée la

première sect ion du chemin de fer du Katanga, Jameson, invité à la cérémon ie" (par

qui ?) "pr it place dans la première voiture -salon qui arr iva à Elisabethville". (BIO T

III ).

JAMOULLE Joseph , Liège 29.11.1881 – Etoi le du Congo 09.11.1910,

"architecte", inscrit en août 1910 (R.I.) .

JOIGNEAUX , greffier assumé (fa isant fonction ?), figure avec moustache et

barb ichette sur une photo de groupe du corps de pol ice européenne d'Elisabethvi lle

(NOEL 11), non autrement identif ié.

JOLLY Arthur Panaux, M. Eginer, Malta Registe red Smyrne (Asie Mineure) ,

10.04.1869, inscri t en février 1910 se rendant à Luembe, avec sa femme Carl right

Clare Augusta, London England, 13.10.1873 (R. I.) .



JOOS , peut-être Joos tens Jacques, Anvers 02.05.1876, pol icie r révoqué le

20.09.1910, arr ivé en juin de la même année (R.I.) .

JORDAN Béatrice , Greenwich 16.02.1881, miss ionnaire inscrite pour Koni

Hil l en juin 1910, partante pour l'Europe en juin 1912 (R. I., Walrae t).

KAHONGO, chef luba-hemba comptant parmi ses sujets des Kunda, sud -est

de Manono, sud -ouest de Kiambi (Boone).

KALASA, chef de village de la val lée de la Luf ira au nom yeke.

KAMOLILO , chef de vil lage de la val lée de la Luvua en aval de Kiambi.

KAOZE Stefano (ou Stéphane): né vers 1890 à Katenga (Marungu) au sein

d'une famille de chefs, décédé à Albertv ille le 25.03.1951, l'abbé Stéfano Kaoze fut

ordonné en 1917 par Messeigneurs Roelens et Huys, premier noir du Congo à

accéder à la prêt rise catholoique. Il fu t auss i un col laborateur du R.P. P. Col le dans

ses enquêtes ethnographiques, mais les art icles qu' il rédigea seul sont d'excel lente

qualité . Directeur, fondateur de miss ions, il eut une grande inf luence rel igieuse, mais

auss i pol itique au Congo, et part icu lièrement au Katanga. Fut membre de la

commission de la protect ion des indigènes et du conseil de gouvernement. A publié,

mais ses col laborat ions anonymes sont aussi importantes . Lors d'un séjour en

Belg ique en 1920, il fut reçu par le roi Albert 1er (BIO R VI, Wal raet ).

KAPEMA, chef vraisemblab lement NGoma au sud de Kasenga.

KASOMENO, sous -chef du précédent.

KATAKO , un demi-civ ilisé, dont photo prise par A. Sohier.

KATANGA, chef lunda sur des populations Iambe, au sud du lac Tshangalele

et de Luishia, aux deux tiers du chemin d'Elisabethville à Kambove (Boone) .

KATETE , chef régnant sur des populations très mélangées à dominante

lamba et lomotwa. A mi-chemin entre Elisabethville et Kasenga. Sur la route

carrossable se situe après Minga, c'étai t le contraire sur le chemin des caravanes qui

mordait sur les contrefor ts des Kundelungu, notamment pour évi ter marais et riv ières

trop profondes (Boone) .

KIBEYA, pet it chef au nord de Kiambi dans la vallée de la Lukulu, tribus très

mélangées.

KIFUNTWE , bouvier de la mission de Lukulu en aval de Kiambi.

KIMBI , chef de village aux pieds des monts Koni.

KINIKA , chef à popu lat ion mêlée sur les hauteurs à l'ouest de Kasenga.

KINI AMA , voir Chiniama.

KION A LUBULE , chef zela sur les hauteurs bordant l'ouest du lac Moero

(Boo ne) .

KIPAILA , sous-chef de Kapema, sud de Kasenga.

KITANIKA, Mwenda na Mabumba Kitanika, troisième mwami des Yeke, né

vers 1878, mort â Bunkeya le 7 avri l 1940. Quat rième fils de MSir i, il part icipa aux

côtés des européens de la Compagnie du Katanga aux expéd itions guerrières qui



chassèrent les derniers Arabes du Moero. Col laborateur de son prédécesseur

Mukanda Bantu, il lui succéda en 1910. Ayant reçu une certaine éducation à la

Garanganze Evangelica l Miss ion, il laissa certains écr its, releva Bunkeya de ses

ruines et en fit une capita le tradit ionnel le digne de ce nom, pour se convert ir au

cathol icisme sur son lit de mort. Sa biographie par Fernand Grévisse sous le nom de

Mwenda (BIO T VII A).

KITUKULU , chef de village zela , ouest du Moero.

KNOPS Alexand re, Liège 09.02.1880, ingénieur chimiste Union minière ,

inscrit en août 1910 (R. I.) .

KUNDA WANGULU ou Kunda Wangula ou Kunda wa NGulu, chef

conquérant luba-Katanga régnant sur une popu lation mêlée à dominante hemba à

l'es t de Kiambi, marche en face des Tum bwe (Boone).

KYOMBO (ou Kiombo) , chef au nord de Kiambi et de la Lukulu, chef fer ie

mélangée comprenant notamment des Luba, des Kunda et des Tumbwe (Boone).

LAUDE Norbert , 24.05.1888 – 22.091974. Académic ien. Docteur en droit de

l'Un iversité de Par is, s'engage comme volontai re en 1914 et passe dans la Force

publique un an plus tard, il gravira les échelons de simple soldat à colonel, étant

d'ai lleurs grand invalide de guerre. Après avoir été attaché de cabinet au

Département des Colonies, il est nommé en 192 6 directeur de l'Un iversité coloniale

d'Anvers . Durant le second confli t mondial, il cont re la main-mise de l'occupant sur

l'Un iversité et crée au sein de cel le-ci un mouvement de résistance qui col labore à la

libérat ion d'Anvers . Condamné a mort, il sera dél ivré in extremis. Dans ses écr its, il

s'est surtout intéressé à la géographie (Walraet).

LAUMEN Henri, Anvers 04.08.1880, commissaire de pol ice inscri t en jui l let

1910, parti en Europe en novembre 1910 (R.I.) .

LAUS H . non identi fié.

G. de LEENER , en 1910 chef d'une miss ion subs idiée par l'Inst itut Solvay sur

la situat ion commerciale du Katanga (Walraet).

LEFEVRE Jules , Hodimont 21.03.1874, ingénieur inscrit en novembre 1910

venant de Bruxel les (R. I.) .

LEJEUNE Emile , Heuzy 15.04.1886 – Etterbeek 04.01.1962, docteur en

médecine de l'Un iversi té de Liège, il arr ive au Katanga en 1911 comme médecin de

la Colonie. Il prend part à la guerre en Afr ique orientale allemande et, de 1922 à

1924, sera médecin provinc ial à Léopoldvi lle. Il effectua un voyage d'étude en

Guyane et au Brés il. Après avoir quitté le service de l'Etat il s'insta lla comme

médecin privé à Albertv ille . Durant son séjour à Kiambi, ils instaura le premier un

recensement des sommeil leux et leur traitement systémat ique à l'atoxyl dans le

mil ieu coutum ier même (BIO T VI).

LESCORNEZ Paul, St Nico las-Waes 24.07.1888, adjoint, inscrit en août

1910 (R.I .).



LIEBAERT Alfred , Deynze 28.10.1864 – Schaerbeek 05.04.1920, docteur en

médecine. Médecin à Prétoria , il s'engagea dans l'armée boer pendant la guerre

anglo-boer. Il s'insta lla à Elisabethville en 1911 pour ouvr ir une exploitation agr icole,

subs idia irement pour exercer son art . En 1914, il s'indigna de la répression du

soulèvement boer , et prit la co-direct ion de L'Etoile du Congo , y mani festant son

opposition à la pol itique de guerre de l'administration belge all iée à la Grande -

Bretagne. Il en fut écar té et repr is ses spéculations agr icoles et son cabinet

indépendant. En 1920, peu avant sa mort, il céda it sa ferme à la firme Elakat (BIO T

IV).

LlEGEOIS , sans doute Lucien, Dison 24.08.1883, fin de carr ière comme

lieu tenant -colonel en 1924.

LIPPENS Maur ice (comte), Gand 21.08.1875 – Bruxel les 12.07.1956,

gouverneur général de 1921 à 1923, il fut remplacé au pied levé par Mart in Rutten

(BIO T VI).

LOCK A.J.E ., boucher installé fin 1911 dans une pai llot te à Elisabethvil le, les

quartiers de viande pendus en ple in air sous la véranda, il se présente dans une

publici té bil ingue anglais - français comme "fournisseur de Son Excelence M. le Vice-

Gouverneur du Katanga et du Gouvernement" (NOEL 11).

LONGREE , mineur venant d'Engis, vict ime d'un accident de chasse dans la

région de Kiambi en octobre 1911, non identif ié.

LOUIS Paschal, Verviers 15.05.1853, entrepreneur Société foncière agr icole

et pastorale, son épouse BARBIER Gabr iell e, Reims 19.08.1959, et leurs enfants

Louis Gustave, Verviers 16.11.1887, briquetier, et Louis Hubert , Verviers 16.11.1889,

boulanger, inscrit s en août 1910 (R.I.) .

LOVINFOSSE, sous-off icier armurier de la rég ion de Hers tal , non autrement

identif ié.

LUSUNA, planton de confiance du substitut, Kiambi 1911.

MAC DONALD Donald , Carshiness (?) (Ecosse) 14.08.1865, "agt labour

U.M.H.K.", inscrit en mars 1909 comme venant de Madama (Rhodésie du Nord -Est) .

Fermier à Kisangwe à 21 kilomètres de l'Etoi le sur la route de Kasenga, qualif ié par

le prince Albert d'"agent de Wil iams, de recruteur de travai lleurs pour les mines"

(R.I .).

MAC GREGOR John-Duncan , Kin lochbey (?) (Ecosse) 24.03.1886, mineur

inscrit venant de Broken Hil l en mai 1909, fut de l'avent ure des locomob iles de

Harr isson (R.I ., U.M.H.K.)

MALHERBE Louis , Liège 21.08.1864 – Mons 17.05.1921, arr ive comme

magistrat au Congo en 1898. Après un stage à l'intér ieur , prés ide des tribunaux dans

le Bas-Congo pour être attaché au tribunal d'appel de Boma en 1906 et fai re l'ob jet

d'un espionnage de la part du consulat britannique. En 1910, il fut désigné pour la

cour d'appel d'Elisabethvi lle. Il accéda è la présidence de cette jur idic tion en 1918



après le départ du baron Nisco. Pensionné en 1920, il de vint juge d'instruct ion à

Mons (BIO T I, NOEL 11)

MALRAIT (ou Malraix) Fernand , Nouvel les 02.07.1882, chef de poste de

Lukafu, fin de carr ière en jui llet 1912.

MANI , soldat de la Force publique.

MARCHAL , conserva teur des tit res fonciers, non autrement identif ié.

MATHIEU Fernand , Jemappes 01.09.1886 – Bruxel les 28.11.1958, ingénieur

géologue, prospecteur en 1910 pour la Société minière du Bas -Katanga, il découvre

le gisement d'étain de Muika près de Kiambi. Il dir ige un temps la soc iété . Il rent re en

Europe en 1915, s'engage dans l'armée, mais est renvoyé au Congo en 1917 pour

explorer l'Uele et l'Aruwim i. Rent ré en 1920 en Belg ique, il effectuera des miss ions

en Extrême -Orient mais aussi au Maniema. Il éta it chargé de cours à l'Ecole des

Mines de Mons et a abondamment publié (BIO T VI, Walrae t). Figure sur une

photographie du tribunal de Kiambi avec les docteurs Gérard et Lejeune, où ils

assistent comme défenseurs un des accusés d'assass inat.

MATHIEU Vital , Falaen 27.11.1886, gérant de la Banque du Congo belge,

inscrit en novembre 1909 (R.I.) .

MATIVA Jean , Liège 17.11.1866, directeur d'une Société d'entrepr ise, inscrit

venant de Hers tal en avr il 1910 (R.I.) .

MEEK Sigvald , Rødø (Norvège) 23.05.1880 – Lofoten 1929. Fils de pasteur, il

s'engage comme magistrat de l'Etat indépendant en 1907 et est désigné pour le

Katanga. En 1910, son mémoire de fin de stage porte sur le droit coutumier et les

jur idic tions des chefs, il demande à pouvoir retourner à Lukafu. Il arr ive à l'Etoile

début mai 1910 et fai t la remise -reprise avec Mart in Rutten qui vena it d'y construire

une hutte-parquet. Début juin , il est rejoint par Chir ila Andreiu qui prend la charge de

juge. Il attend que s'amènent Antoine Sohier et un cont ingent de pol icie rs blancs

pour s'attaquer à la crim inalité européenne. En 1911, pendant six mois , il exercera

les fonctions de procureur général sui te au départ en congé de Fernand Del licour et

à l'empoisonnement de Mart in Rutten. Enf in en 1913, ayant exercé les fonctions

depu is 1910, il est nommé procureur du Roi. En 1915, il est prié de ne pas revenir au

Congo, sui te à des paroles imprudentes sur la situation pol itique émises en août

1914. Il s'é tait marié et sa fil le aînée naquit à Elisabethvill e en 1913. Revenu en

Norvège, il fut désigné comme magistrat aux îles Loto ten (R. I).

MEES André , Anvers 03.06.1884, véri ficateu r des impôts inscrit en décembre

1909 (R.I .).

MEMB ACH , orig inaire de la province de Liège, comparse de Robert Schmitz,

non autrement identif ié (R.I.) .

de MEULEMEESTER Robert , écuyer, Gand 10.06.1874 – Nice 09.10.1959.

Arr ivé au Congo comme magistrat en 1902, il est attaché à la direct ion de la justice à

Boma. En 1905 et 1906 il accompl it une miss ion d'inspection dans le Haut -Congo sur



les abus dénoncés par la campagne ant i -congolaise. En 1907, il est directeur de la

justice . En 1910, il arr ive au Katanga comme juge itinérant, puis en 1911 preste ses

services comme consei ller au tribunal d'appel d'El isabethvil le. Pendant la guerre il fut

le prés ident du comité de secours du Katanga aux vict imes du conflit. En 1920, il

succéda à Louis Malherbe à la prés idence de la cour d'appel. Il mit fin à sa carr ière

en 1923 (BIO T VII, R.I. ).

MICHEL , chef de secteur à Tshinsenda, suic idé fin 1910, non autrement

identif ié.

MINEUR Georges , Bruxel les 07.09.1900, licencié en sciences économiques

et financières, magistr at honorai re du Ruanda -Urundi, professeur de 1947 à 1965 à

l'Insti tut univers ita ire des Territo ires d'Outre-Mer. En 1946, fondateur du Bul let in de

jur isprudence des tribunaux indigènes du Ruanda-Urundi , aute ur d'un Formulaire de

procédure pénale (Larcie r 1955, 225 pp) et d'un Commenta ire du Code péna l

congola is (2 éditions, 1947, 1953, 429 pp).

MING A, chef de vil lage sur la route de l'Etoile à Kasenga. Aujourd 'hui la route

carrossable de Lubumbashi à Kasenga y passe encore, mais l'embranchement vers

Lukafu s'y trouve. Du temps des pistes de caravanes, la circulation venant du nord et

non du sud, l'embranchement de Kasenga vers Lukafu se situait beaucoup plus près

du port fluvial .

MOISHIA ou Mwashya , peti te cheffe rie de la rive droite de la Luf ira, peup lée

surtout de NGoma, sous direct ion lunda mais parlant sanga et passé dans la

mouvance yeke, est connu pour ses sal ines (Boone).

de MONTPELLIER d'ANNEVOIE Anatole , dom Marc, Arbre 21.10.1873 –

Jadotvi lle 05.08.1931, bénédict in il arr iva à Elisabethvile en 1910 et occupa divers

postes jusqu'en 1912 où il dut regagner l'Eu rope pour raison de santé. En 1915, il

frandhi t les barbelés pour gagner l'armée belge via les Pays-Bas. En 1921, il

retourna au Katanga où il s'occupa de divers apostolats. Il a assez bien publié (BIO T

V, Walraet).

MOORE Frank, Irlande 23.03.1877, ingénieur, inscrit venant de Johannesburg

en octobre 1910 (R.I.) .

MORTIER Emmanuel , Borgerhout 18.09.1881, adjoint (des travaux publ ics) ,

fut inscrit en jui llet 1910 en même temps que Gustave Itten dont il fut le bras droit

avant de devenir celu i d'Eg ide Devroey. Fin de carr ière , il réintégrera la Société

nationale des chemins de fer belges, division constructions et bât iments, sect ion

néer landaise. Il avait épousé Alice Dumonceau (R.I.) .

MOSTADE Ernest , Naf raiture 19.05.1877, géomètre inscrit en jui llet 1910

(R.I .).

MOUCHET René, Liège 16.12.1884 – Bruxel les 15.12.1967, académicien,

docteur en médecine. Il fut d'abord médecin de laboratoire de 1911 à 1913 à

Léopoldville puis passa en 1913, à la Géomines au Katanga pour se porter volonta ire



des troupes coloniales en 1914. En 1915 il entre au service de l'U.M.H.K. dont il

organisa le service médical de la main-d'oeuvre avec le médecin britannique A.

Pearson. En 1926, il repassa au service de la Colonie. Il fut professeur d'univers ité

de 1934 à 1954. Sa bib liog raph ie est abondante (BIO T VII A, Walrae t, U.M.H.K) .

MULENGALE , chef yeke à l'ouest de Kasenga régnant sur une popu lat ion

mêlée, à 50 % Kunda (Boone).

MUNENE, anc ienne chef fer ie peuplée de Kunda en majori té avec une

présence yeke, nord -ouest de Pweto, rive droite de la Luvua (Boone).

MUSINDO ou Mushindo Louis , boy du juge Andreiu, fil leul d'Antoine Sohier.

Il s'établit, par après, dans la cité Albert d'Elisabethvi lle et, jusqu'à la fin de la

carr ière de son parrain, cont inua à entretenir des rapports avec lui.

M'SIRI, Mwenda MSiri NGelengw a, premier mwami des Bayeke, originaire de

l'Unyamwesi , il accompagna son père Kalasa venu commercer au Sud -Katanga

avant 1850. Avec quelques jeunes gens, il rev int dans le pays et, vers 1860, il réussi t

à se tail ler un empi re en terres lunda et luba, organisant, comme l'avait fai t Mirambo

dans sa cont rées natale, la défense contre les traitants arabes. Il choisit le si te de sa

capitale à Bunkeya. Son bouc lier à l'es t éta it la Luvua. Le 20 décembre 1891, il éta it

tué avec son fils aîné et le lieu tenant Bodson dans une échauf fourée à Bunkeya.

Comme il faut un potentat sanguinaire et un libérateur sans tâche dans la geste

coloniale, sa figure fut noircie par les chroniqueurs, alors que, pour son temps, dans

son mil ieu, il fut une figure prog ress iste (BIO T II).

MUTULU , chef de village sans doute Kunda, à l'ouest de Kasenga.

MWENDA, Mukanda Bantu Kalasa, second mwami des Bayeke fils de MSir i.

Rall ié à l'Etat indépendant après la mort tragique de son père , il aida l'autor ité à

étab lir la paix dans le Sud-Katanga et notamment, à chasser les arabes de leurs

dern iers bomas. L'autorité crut bon cependant de démante ler son empire, même s'i l

conservait une autorit é morale sur les anciennes possessions de son père . Il dut

fai re évacuer Bunkeya sa capitale frappée par la maladie du sommeil . Il mourut le 10

juil let 1910. Il a laissé, sous forme de lett re au Roi Albert , des Mémoires sur l'hi stoire

de sa lignée. Sa biographie est annoncée (Walraet).

NDUBA, chef luba établi dans la val lée de la Luvu, rive gauche, en aval de

Kiambi.

NGONGA , chef de vill age du sud de Kasenga.

NGOSA KAPENDA , chef lala au sud du lac Bangwelo (Boone) .

NIELSEN Julius-Henr ick, Nyköping (Danemark) 29.07.1875, directeur d'une

miss ion commerciale belge, marié à Madsen Mariane, Sunbyj (Danemark)

22.07.1880, inscri ts venant de St Gil les -Bruxelles en août 1910 (R.I ).

NIEMBA-KUNDA, ou Niembo a Kunda, chef guerrier luba aux abords de la

haute Luvua, rive gauche (Boone).

NISCO Giacomo (baron) , Florence 24.04.1860 – Naples 18.04.1940,



magistrat de l'Etat indépendant en 1897, il fut membre en 1904 et 1905 de la

commiss ion d'enquête sur les accusat ions portées contre l'Etat. Rentré en Ita lie en

1905, il rev int au Congo en 1911 comme prés ident de la cour d'appel d'Elisabethvi lle

et fut le rédacteur d'ar rêts remarquables, notamment sur la légalit é des arrêtés -lois

pris pendant la guerre 1914 -1918. Il prit sa ret raite en 1918 (BIO T IV).

NOTTAGE , Aust ral ien, agent de transit dans la T.C.L. à Broken Hil l.

OLSEN Frederik, Kalundborg (Danemark) 24.05.1877 – Etterbeek

17.11.1962. Académicien. Art illeur de l'Académie mil ita ire de Copenhague, il

s'engage à l'Etat indépendant en 1898. De 1908 à 1910, il contre au Kivu des

empiètements de frontiè re par les Britanniques et les Allemands. Après un accord

avec ces dern iers , il est chargé d'amener mil le hommes des troupes du Kivu au Sud -

Katanga, opération menée à bien de fin jui llet à fin octobre 1910. Il fus ionne ses

forces avec cel les du Corps de Pol ice du Katanga par une organisation qui sera

étendue plus tard à toute la Force publique. Il les dote d'une arme secrète, le vélo

des déplacements broussards katangais. En 1914, il sauve la Rhodésie du Nord de

l'invas ion. En 1916, nommé lieu tenant -colonel, il commande une des trois brigades

chargées d'at taquer l'Afrique orientale allemande et obtient les victoires décisives qui

permettent la prise de Tabora. Ayant repris le commandement des troupes du

Katanga, en 1920 il est natu ral isé belge et devient commandant en chef de la Force

publique. En 1925, il est nommé général et prend sa pens ion, mais cont inuera à

s'occuper du Congo en réorganisant son réseau de communicat ions fluviales (BIO T

VI).

de PAOLI Hélène, Hegge (Bav ière) 06.02.1885, miss ionnaire, inscrite en juin

1910 pour Koni Hil l, venant de Vevey, a publié (R.I ., Wal raet ).

PARMENTIER Pierre , Verv iers 15.04.1854 – Elisabethvi lle 03.01.1911,

briquetier de la Société Fonc ière Agr icole et Pastorale (R.I .).

PAULING George , Walworth 06.09.1854 – Eppingham (Sur rey) 10.02.1919,

chef de la firme Pauling et Cie, self made man qui constru isit le réseau ferroviaire

rhodésien et le prolongea jusqu'à l'Etoile en 1909 et 1910, soi t au total plus de 2.500

mil es. Il passa ensu ite un cont rat de sous-tra itance pour la prolongation du rai l vers

Kambove (BIO T IV).

PEREE Richard , Liège 24.08.1886, employé C.S.K. passant comme territoria l

à la Colonie. Il est inscrit en jui llet 1910 à dest ination de Lukafu, mais ven ant de

Liège rue du Haut-Pré n° 44, alors qu'Antoine Sohier éta it domici lié au n° 40 de la

même rue: ce sont donc des contemporains et vois ins immédiats (R.I.) .

PIETERS Auguste , Ostende 13.09.1884, sous-off icier, fin de carr ière en juin

1933.

PIETERS I. and Co, firme étab lie à Bulawayo et Sal isbury, Askenaz de

nationalité britannique. Un membre de la famille tint le magasin d'Elisabethvi lle mais

n'es t pas repris au Registre d'Immatriculation. La firme est touj ours présente à



Lubumbashi, tenue par des pet its- fils mét issés qui ont dû prendre un nom

authent ique (Kontonga) (NOEL 11).

POLIDORI Giovenale, Rome 04.08.1872 – Beira 19.10.1924. Médecin du

C.S.K. depuis 1902, il accompagna le prince Albert pendant une part ie de son

périple. Il passa au service de la Colonie le 1er septembre 1910, il décéda à Beira au

cours d'un voyage de retour en congé. A publié. (BIO T III , Walraet ).

POPULAIRE Paul, Hannut 28.05.1884, agent judiciaire, fin de carr ière en

1928.

PRANGETTI , Ita lien ingénieur des chemins de fer non autrement identif ié.

RENKIN Jules , Ixe lles 03.12.1862 – Bruxel les 15.07.1934. Ministre des

Colonies dès la reprise du Congo par la Belg ique en 1908, il lança en 1910 une sér ie

de réformes concernant la cueillette du caoutchouc, les mines, l'impôt en

numéraires, le recrutement; supprima les pouvoirs pol itiques du C.S.K. et créa le

tribunal d'appel d'Elisabethville . Ces mesures importantes et nécessaires furent trop

de fois dictées par Londres . Il qui tta le Département au lendema in de la guerre (BIO

T IV, Walrae t).

REULIAUX Félix , Evelet te 12.05.1886 – Manono 27.02.1919, sort i ingénieur

des mines de l'Univers ité de Liège en 1910, il gagnait le Katanga la même année

prospectant, pour le compte de la Géomines, à part ir de Koni Hil l jusqu'à Pania-

Mutombo, pour enf in tomber en 1912 sur la zone stannifère de Mwanza-Kikondja, en

région luba. En 1914, il s'intéressa aux pipes de diamants des Kundelungu. Il fut

frappé par la grippe espagnole (BIO T I).

REYNTJENS (ou Rein tjens) Eléonore-Adolphe-Alfred, Aywail le 06.07.1887,

ingénieur du C.S.K. inscrit en novembre 1910. A publié (R.I ., C.S.K.).

RHODES Cecil , Bishop-Stor tfort-Horts 05.07.1853 – Muizenberg 26.03.1902.

Etab li en Afr ique du Sud dont il fut premier ministre, il provoqua la guerre des Boers.

Jameson et Wil liams furent de ses lieutenants. Il poussa vers le nord , créant les

Rhodésies et essaya de devancer l'Etat indépendant au Katanga, projet qui échoua

devant l'opposition de MSir i. Ses rêves expansionnistes, notamment d'un chemin de

fer britannique du Cap au Caire, ne cessèrent d'inquiéter les Katangais, même après

sa mort. Il a l'honneur des dictionnaires courants (BIO T II).

RUDA Max , Pologne russe 17.05.1867, general dealer se présentant comme

écossais, inscrit en décembre 1910, commerçant achalandé à l'Etoile du Cong o et à

Elisabethville, sa public ité est exclusivement en anglais . Il fut vice Chairman of the

Chamber of Commerce (R.I ., NOEL 11).

RUTTEN Martin , Clermont-sur-Berwinne 12.06.1876 – Bruxelles 31.12.1944.

Académic ien. Arr ivé au Katanga en 1901, Rutten en fut longtemps le seul magistrat

et déjà, en 1902, il fut forcé de réag ir cont re une incursion armée britannique sur la

rive gauche du Luapula. En 1907-1908, il est retenu au Bas-Congo pour y assurer la

direction intérimaire du parquet général et la supp léance du tribunal d'appel, mais



mi-1908 il sol lic ite une prolongation de terme et son retour au Katanga. C'es t ains i

qu' il recevra la prince Albert à Lukafu en mai 1909. Il lui fai t part de la mauvaise

qualité des agents du C.S.K., de la lenteur des communicat i ons avec la capitale, de

l'inadapta tion de la législa tion à la situat ion locale et de la méconnaissance des

coutumes indigènes. En 1910, il descend de Lukafu vers l'Etoile, érige le hangar qui

sert de parquet, et le 10 mai, remet ses dossiers à Sigvald Mee k, pour regagner

auss itôt Boma par la voie terrest re et achever son terne Ie 31 août. Il avait ainsi raté

la mutation qui se préparait et sa santé pât it de la longueur de son terme. Il revient à

Elisabethville comme procureur général le 14 avri l 1911, mais le 8 juin il est

empoisonné et évacué sur l'Europe. Il n'es t de retour que le 11 novembre 1911. Dés

lors , il dir igea le parquet général avec pondéra tion et préc ision, rédigeant de

remarquables instruc tions. Il abordera avec fermeté les questions de main -d'œuvre.

En octobre 1918, il est nommé vice -gouverneur général attaché au gouvernement

général mais revient à Elisabethville en 1921. En 1923, il est nomme gouverneur

général . En 1927, il met fin à sa carrière entre au conseil colonial et au Comité

nationa l du Kivu . En 1934, il se ret ire déf init ivement , refusant tout poste

d'administration dans des sociétés financières, mais est parfois sol lici té pour des

arbi trages (BIO T V, Walraet).

SALIMU , caporal de la Force publique (ex-Corps de Pol ice du Katanga).

SALOMON Michael, inscrit en août 1910 comme né à Jérusalem et âgé de

trente ans, commerçant venant de Durban et marié à Migoux Marceline, inscri te en

même temps que lui, née à Chelles-au-Roi (Loiret ) le 18.06.1879 (R.I.) .

de SAN Arthur, Charleroi 06.11.1883 – Chaubr ive-Ohain 30.08.1963. En

1906 il est magistrat au Bas -Congo, il démissionne de ses fonctions en novembre

1910 pour devenir directeur de la Justice au Katanga. En 1919, il devient secrétai re

général du gouvernement général et met fin à sa carr ière en 1920. Il entre alors dans

diverses sociétés coloniales (BIO T VII B).

SANGE, chef luba au nord de Kiambi (Boone) .

SAUTE Elie, Florenvill e 28.05.1888, agent de la Colonie.

SCHMITZ Robert , Liège 04.05.1877. Nommé magistrat en octobre 1901,

affecté à la Nouvelle-Anvers le 1er mars 1902, il exécuta une condamnation capita le

avant l'expiration des délais d'appel. Il fut acqu itté du chef d'homicide volonta ire par

le Conseil supérieur en octobre 1902 mais révoqué. Passé au C.S.K. comme chef de

zone, il fut révo qué en 1910. Auteur de l'ouvrage Les Baholoholo paru en 1912 dans

la col lect ion des Monographies ethnograph iques de Cyr. Van Overbergh et Ed. De

Jonghe. Cet ouvrage vise la même région que Les Baluba du R.P. P. Colle, mais

pâti t de la comparaison. Malgré des poursuites pour fai ts de mœurs, l'in téressé

s'obst inait à revenir au Katanga, même après la deuxième guerre mondiale.

SELV AIS Emile , Famillereux 25.05.1872, inscrit en septembre 1909 comme

venant de Johannesburg (R.I.).



SERVAIS Antoine , Glons 16.11.1889 , cul tivateur Société Foncière agr icole et

pastorale, inscri t en août 1910, commence un second terme en jui llet 1912 (R.I.) .

SHENTON J., alderman de Stroke -on-Trent, fabr iquant de porcela ine.

SLOSSE Eugène , Bruxel les 29.12.1866 – Ixelles 22.04.1940. Ingénieur des

chemins de fer , il par t en 1889 en Amér ique lat ine, puis en 1891 il par tic ipe au tracé

du chemin de fer Matadi -Léopoldville, est rapatr ié pour raison de santé en 1893.

Rétabli , il construit des chemins de fer au Transvaal, en Espagne, en Russie, en

Chine, au Soudan. Enf in en 1908, il est engagé par la Compagnie des Chemin de

Fer du Bas -Congo au Katanga (B.C.K. ), avec Odon Jadot il sui t les travaux de la

Pauling 's et reconnaît les tracés possibles vers le nord. En 1911, il se ret ire pour

raison de santé. Rétabl i en 1913, c'est encore en Espagne, la Chine (où il a passé

ving t ans de sa vie) mais aussi en 1929 le Ruanda -Urundi. Il a publié quelques

art icles (BIO T IV).

SMYTHE Bessie , Cat ipperary (comté de Dublin) 18.06.1860, inf irmière

cél ibatair e inscr ite fin 1910 (R.I .).

SOREE, prospecteur hongrois, sans plus de précis ion.

STEURS, médecin décédé de la maladie du sommeil , non autrement identif ié.

STOFFEL Michel , Har ley 10.09.1886, démission 1917. Agent de l'Etat

assumé-greffier à Kiambi. Figure sur une photograph ie du tribunal de Kiambi.

STROOBANT de RUWCAS , Gand 16.07.1877, mil ita ire engagé comme

commandant de la pol ice européenne, inscri t en mai 1910 (R.I., NOEL 11).

TASCH Joseph , Sermelingerhof (Al lemagne) 02.10.1889 – Elisabethville

11.12.1950, licencié en sciences commerciales de nat ionalit é luxembourgeoise, il

arr ive en 1913 pour la Bourse du Travai l du Katanga qu' il qui tte en 1924 pour

s'établ ir comme importateur. Il part icipe à la créa tion de trois sociétés constituées

avec des capitaux locaux: les Brasser ies du Katanga, la Compagnie Pastorale du

Lomami et l'imprimerie Imbelco. Membre du consei l de province, il ran ime la chambre

de commerce du Katanga. En 1918, il se dévoue pendant l'ép idémie de la grippe

espagnole, et pendant la dern ière guerre aide le gouvernement luxembourgeois en

exi l. Il a publié de nombreux art icles d'ordre économique (BIO T VI).

TONNEAU Léon, Wiers (Hainaut) 28.03.1863 – Nice 12.03.1919. off icie r sort i

du rang , il entre en 1894 au service de l'Etat indépendant. En 1901, il pa sse au

C.S.K. dont il est nommé en 1902 représentant en Afr ique où il succède à

Lukonzo lwa au major Weyns. Il exercera ses fonctions en alternance avec Emile

Wangermée, recevant en mai 1909 le prince Albert. Quand il rev ient en 1910, c'est

pour reprendre les attribu tions (foncières) du C.S.K, Emile Wangermée ayant repr is

les fonctions pol itiques et gouvernementales. Fin 1911, il regagne l'Europe où il

prendra part, comme major, à la guerre. Il a publié (BIO T III , R.I ., Walraet).

du TRANNOY Gaston , Bruxelles 18.10.1880, inscrit en mai 1910 comme

lieu tenant à dest ination de Lukafu. Un vieux résidant d'Elisabethvi lle où s'étai t établie



sa descendance (R. I.) .

ULMANN: tro is personnages de ce nom sont inscrit s: Wi lliam, commerçant, né

à Nuremberg le 10.12.1880 ar rivée en mai 1909 départ en septembre 1911 – Adolf,

négociant, Burghaslach (Bavière) 05.12.1877, arr ivée en décembre 1909 – Max,

commerçant, Nuremberg 29.11.91 , arr ivée avri l 1910. Ce sont trois frères. Une

réclame bil ingue anglais -français de L'Etoi le du Congo vante les sauc isses de la

boucher ie W. Ulmann. Le conf ident du gouverneur E. Wangermée est l'un d'eux. Il

exis tai t un Germania-Club à Elisabethvi lle avant 1914. (R.I., NOEL 11).

d'UNTERRICHTER, baron hongrois ingénieur géologue sans plus de

préc ision.

VAN BLEYENBERGHE Désiré , Bierbeek 14.10.1881 – Uccle 26.10.1956.

Agrégé d'histoire. Substitut de l'Etat indépendant en 1907, il passe au Katanga en

novembre 1910 et y exercera aussi des fonctions de juge. Rentré en 1912, il devient

en 1913 consei ller jur idique de l'U.M.H.K.. Il fut nommé adminis trateur et

commissaire de diverses cociétés coloniales (BIO T VII A).

VANHOVE Julien . Académicien décédé le 13.10.1976. Docteur en droit,

licencié en sciences pol itiques et sociales, il étai t administrateur ter ritoria l quand il

publia, en 1938, dans la col lection des Novelles – Droi t colonial, des Eléments de

droi t privé coutumier du Congo belge . Ce fut un coup dans l'eau. Passé fonctionnaire

au Département, il y fut un grand commis s'occupant notamment de l'instruc tion

publique. Il eut l'init iat ive en 1945 de former de jeunes candidats à la relève.

Souc ieux de perfection , il ne comprit pas qu' il fal lait précipiter les réformes

consuisant le Congo à l'au tonomie. Il éta it alle rgique au Katanga. Après 1960, il

prof ita de l'inact ivit é des donctionnaires du feu Ministère des Colonies pour instituer

un prix récompensant l'aménagement urba in en Wallon ie.

VAN ISEGHEM André, Gand 06.10.1865 – Bruxel les 16.11.1944. Avocat, en

1896, en qualité de tour iste -journa liste propagandi ste, il visi te le Bas-Congo et son

chemin de fer . Il publ ie ensu ite plusieurs art icles de propagande congolaise et fonde

un comité d'ac tion. En 1910, il arr ive comme secréta ire d'Em ile Wangermée, en

1912, il est commissa ire de district au Katanga, ce qu' il restera jusqu'en 1921. Il se

consacrera derechef à la promotion par la plume du Congo (BIO T V, R.I ., Walrae t).

VANDERVELDE Paul , Forest 06.05.1879, inscrit arr ivée en jui llet 1910 pour

départ en août de la même année. Cousin de l'homme d'Etat Emile Vande rvelde, il

est désigné comme sans profession, mais serait vaguement journa liste et candidat

éleveur de chevaux (R. I.) .

VERBEKEN Auguste , Namur 10.02.1887 – Etterbeek 11.07.1965. A la fin de

son service mil ita ire, il part pour le Katanga où il est désigné comme chef de poste

de Kilwa en 1911. Suit une brève césure due à la prem ière guerre, fai t prisonnier en

Hollande en 1914, il s'évade en 1915 et est réaf fecté au Katanga, il gravira les divers

éche lons de la territoriale jusqu'au grade de commissa ire de dis trict. A la tête du



dist ric t d'El isabethvil le en 1930, il démissionne l'année suivante pour protester cont re

la pol itique de centralisa tion. Mais il revient en 1934 pour fonder l'hebdomada ire

Ngonga pour Afr icains qui ne résiste pas aux cont raintes économiques. Il va alors

occuper diverses fonctions dans le secteur privé, le secteur semi-étatique mais aussi

off icie l, au Katanga sur tout mais encore au Kivu et au Kasaï. Il dir ige notamment le

service d'information pour Afr icains à Elisabethville de 1945 à 194 8. En 1950, il

revient en Belg ique au sein du C.S.K. jusqu'en 1960. Autodidacte, il a abondamment

publié (BIO T VI).

VERHUSLT Albert , Louvain 23.07.1877, marié à Delha Smand, Anderlecht

23.03.1887, inscrits en mars 1910 pour Kalongo, lui comme adjoint C.S. K.. En fai t

dans la même région, il dev ient chef de poste de Sakania. Il passe à l'Etat le 1 er

septembre, et ils rés ident à Elisabethvi lle (R.I.) .

WAFFELAERT Gus tave, Etterbeek 26.07.1881, avocat du C.S.K., inscrit en

novembre 1910 comme venant d'Anvers (R.I. ).

WALEFFE Fernand, Chênée (Liège) 1870 – Ixelles 24.05.1954. Arr ivé comme

magistrat dans l'Etat indépendant en 1898, il en fut le procureur d'Etat pour terminer

sa carr ière en 1906. Juge au tribunal de première instance de Liège, il y devint

conseil le r à la Cour d'Appel puis en 1928, consei ller à la Cour de Cassation dont il

fut prés ident en 1945. En 1932, il fut nommé au Consei l colonial dont il fut vice -

prés ident. Il a publié (BIO T VI).

WALLACH Albert Joseph , avocat bri tannique installé à Elisabethv ille en

1911 (NOEL 11).

WALRAVENS Paul , Lessines 19.12.1889, décédé le 18.11.1970. Médecin de

laboratoire à Elisabethvill e de 1913 à 1931.

WANGERMEE Emile, Tir lemont 14.03.1855 – Ixelles 24.04.1924. D'or igine

obscure, boursier il sor t de l'Ecole mil ita ire en 1871, art illerie et génie. Sous les

ordres du général Brialmont, il cons tru it le for t de Suarlée. En 1893, le capita ine

Wangermée arr ive au Congo pour ériger le for t de Shinkakasa au Bas -Congo.

Nommé inspecteur d'Etat en 1896, il sera vice -gouverneur généra l en 1897. Il est

alors chargé de construire des ouvrages défensi fs le long de la frontiè re est de l'Etat .

En 1906, il passe comme représentant au C.S.K.. Il préférai t la résidence de Lukafu

à cel le de Lukonzo lwa. Après avoir écr it pendant son congé son ouvrage Grands

Lacs afr icains et Katanga, il plante sa tente à la Kafubu en octobre 1909, dans ce

qu' il nomme Elisabethvi lle. Le premier septembre 1910, il repasse off icie llement à

l'Etat comme vice -gouverneur général du Katanga. Il ne cache pas son impa tience

d'ob tenir pour sa province une plus grand autonomie et pour sa capita le un statut

municipal, il doi t démissionner en 1913 tout en étant nommé général. Il fut membre

du Conseil colonial en 1919 et représentant du consei l d'admin istration en Afr ique de

l'U.M.H.K. en 1919-1920 (BIO T I, R.I ., U.M.H.K., Walrae t).

WANGERMEE Georges , Anvers 24.12.1878, fils du précédent, inscrit comme



chef de secteur en novembre 1910, à l'époque capitaine. Après un terme dans

l'armée du Kivu, il arr ive à Elisabethville et est désigné pour Lukafu. Nous le

retrouvons avec le grade de colonel en 1931, à l'inaugurat ion à Elisabethville du

monument érigé à son père (R.I.) .

WATERMEYER , juge de la Rhodésie du Nord .

WESSELS Joseph , Ixe lles 11.10.1876 – Pont-à-Celles 28.10.1920, inscrit en

avri l 1910, comme chef de zone C.S.K., avec son épouse Libotte Pauline née à Bois -

Colombes (France) le 18.09.1886. Sous-lieu tenant de réserve , il par t comme sous-

intendant pour l'Etat indépendant en 1900 et reste au Kasaï jusqu'en 1904. En 1906,

il passe au C.S.K. et devient, en 1907, chef de zone du Haut-Luapula avec résidence

à Lukonzolwa. Sa biographie le fai t passer à l'Etat en septembre 1910 alors qu' il est

resté au service du C.S.K.. En 1912, il rentre dif init ivement en Europe (BIO T III , R.I .,

NOEL 11, Walrae t).

WILLIAMS Robert sir de Park et de Livingstone . Aberdeen 21.01.1960 –

Park House, Drumoak , Aberdeenshire 25.04.1938. Ingénieur des mines, il arr ive en

Afr ique du Sud en 1881, et se lie avec Cecil Rhodes. Il fonde avec lui la Tanganyka

concessions limited en 1897 et pénètre au Katanga avec George Grey. Il entre dans

la légali té en 1900 en signant avec le C.S.K. une convent ion de concessions

minières monopol ist iques pour une durée de cinq ans. Il part icipa à la constitution de

l'U.M.H.K. en 1906. Partisan dès 1891 d'une voie fer rée Rhodésie -Beira, il fut auss i

le promoteur de la lia ison Benguela-Katanga et obt int des concessions tant belges

que portugaises pour aboutir . Il éta it, notamment, vice-prés ident de L'Union min ière

du Haut -Katanga et de la Compagnie de chemin de fer du Katanga. Au départ des

visées expansionnistes de Cecil Rhodes, il éta it devenu un homme d'af fai res avisé et

inf luent en accord avec les autorités et les inté rêts belges. Les bibliog raph ies

dressées par son biographe et Walraet devraient être comp létées par l'ar tic le

bili ngue anglo- français Le déve loppement du Katanga, pp. 4/18 dans la brochure Le

Congo d'aujourd'hui éditée à Elisabethvi lle en 1917 par D. Gray, Librairie

Interna tionale (BIO T IV, Walrae t).

WILMOTS Julien, Liège 31.01.1886, sous-off icier arr ivé au Katanga en

novembre 1909. Fin de carr ière coloniale en 1924.

WINAND Char les , Anvers 28.09.1886, survei llan t de travaux inscri t en jui llet

1910 comme venant d'Anvers (R. I.) .

XHIGNESSE Joseph , St-Séverin (Liège) 02.11.1881 – Sera ing 02.11.1937,

ingénieur au service de le Géomines il prospecta de 1910 à 1915 dans le Katanga et

découvr it, notamment, le gisement de charbon de Greinervi lle près d'Alber tvi lle. Il

dir igea également des exploita tions d'étain de 1912 à 192 2, année où il regagna

l'Europe (BIO T IV).

ZENTLER Michael, Kunsbach-zu-Kunzelsan 27.01.1882, miss ionnaire inscrit

en jui llet 1906 venant de Liv ingstone pour Koni Hil l. A réd igé des comptes -rendus



miss ionnaires (R.I ., Walraet).

ZIMMERM ANN E. , journal iste allemand qui après un voyage au Katanga en

1910 fit para ître plusieurs art icles aussitô t traduits en anglais ou en français

(Walraet).
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